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"•"^^AVERTISSEMENT. 



Le maréchal d^Ancre est ud de ces hommes dont le mérite ne 
justifie pas la fortane et qai savent seulement profiler des circon- 
stances. Ce personnage avait nom Goncino Concini ; il était né à 
Florence, d'une famille obseure, et marié à Léonore Galigal, 
d*uue famille plus obscure encore, mais fille de la nourrice de 
Marie de Médicis. Qaand cette princesse vint épouser Henri IV, 
elle amena Concini en qualité de gentilhomme et la GaligaX en 
qualité de femme de chambre. Marie de Médicis étant devenue 
veuve , el la minorité du jeune monarque laissant le pouvoir ex- 
posé à la convoUise de toutes les ambllions , Concini flatta celle 
de la reine , dans Vinlérèt de sa propre grandeur. Il dut en effet 
à son àévonement pour Marie de Médicis toutes les dignités dont 
il se vit successivement revêtu, celles de premier gentilhomme de ^ 
la chambre, de gouverneur de là Normandie, de ministre et de 
maréchal. Il avait acheté d'abord le marqj|^M| d'Ancre et en avlM 
pris le titre. Le marquis d*Ancre ne roérîiK pas plus le gouver- 
nement de l'Ëtat par ses lumières que le combandemont de 
l'armée pukses exploits ; aussi la faveur excessive et déplacée 
dont il jouissait , faveur qui aurait déplu dans un Français, révolta 
dans un étranger. Le& grands du royaume se liguèrent afin do 
renverser la créature de Marie de Médicis; mais ïa reine soutint 
celui qui la soutenait elle-même. Le maréchal , sous préJQXte de 
défendre le trône , leva des troupes et contint ses adversaires. Ja- 
loux do prolonger l'exercice de son pouvoir. Concini voulait fa- 
çonner Louis XIII à une sorte d'esclavjBge. Ce prince ne pouvait 
ni quitter la capitale ni se promener attteurs qu'aux Tuileries , 
et cela d'après les ordres du ministre , qui un jour osa même 
traiter le Roi d'égal à égal et mettre son chapeau sur sa tète en 
Jouant au billard avec lui. Louis XIII à la fin se fatigua, s'irrita 
et se vengea. L'Hôpital Vitry avait offert son bras pour fexéca- 
tion de celle vengeance ; l'offre une fois acceptée , il se rendit au 
Louvre , où le maréchal fut assassiné. Le Roi , pour manifester 
son contentement , se montra aux fenêtres do palais et cria aux 



a ATERTISftPJIBKT. 

eoDJorés : « Grand merci à vous ; à cette heure je suU Roi! * Voilà 
comment finU Je maréchal d'AncreJl avait, sahrant Bassompierre, 
00 presseotimeot des nÂIheors qoi attendaient loi et les siens. Ce 
pressentiment l'agitiit si fort qu'il conçut on moment le dessein 
de qoitter la France et de chercher on refoge k Fétranger contre 
les périls qoi menaçaient son existence et m fortune. Le même 
Bassompierre et le maréchal d'Estrées se montrent pins faTora- 
blés au marquis d'Ancre que l'opinion commune de Tépoque; ils 
lui reconnaissent on jugement éclairé , un esprit agréable et one 
humeur généreuse. 

La maréchale d'Ancre , enveloppée dans la ruine de son mari, 
n'était ni une femme estimable , ni une femme ordinaire. Sa per- 
fidie allait jusqu'à sacrifier les intérêts de la France à ceux de 
l'Espagne , son intrigue jusqu'à entretenir la méslntelligeDce en- 
tre èlarie de Médicis et Henri IV, et son orgueil jusqu'à forcer 
les plus grands personnages à faire antichambre à sa porte. 
D'un autre côté , la maréchale d'Ancre savait gonvemer entière- 
ment sa maltresse, et sa sagesse répara plus d'one fois los im- 

^ prudences de son époux. On sait qu'accusée de magie et condam- 
née , poqr ce prétendu crime , an supplice do feu , eUe entendit 

* mm arrêt sans frayeur et le subît sans plainte. Elle avait réponds 
mvant ses juges d'une manière qui la peint mîeax que ne feraient 
tous les autres.discours : « M<m sartQige^ dit-«lle^ « été le p^m- 
wdr que doivent avoir les âmes fortes sur les esprits faibles. > 
' Les historiens qui se sont occupés du marquis d'Adfte et de sa 
femme , établissent ordinairement le cakol de leur richesse et 
rapportent les circonstances de leur mort; le leeteor complétera 
ou rectifiera ces détails avec les pièces que nous doonoas id. 
Suivadt notre habitude , nous avons cboisi celles qui contiennent 
des faits; les autres «ont purement injurieuses et se distingue- 
>raient tout au plus par on style violent on bwiesqoe. Voici, par 
exemple^ le titre sîngiriier de Ton de ces derniers pamphlets : 
Inventaire des pièces , «imotret ei tnstrmetians du procès inlenté 
par pissaniy haut et redoutable seifmeur messire Conctao, CoyoR , 
CoqaefiredouUle , nuerfui £Aware, prétendemlà tempire framfois. 
Le reste Tant le débat et moalre comment on maniait alors l'arme 
-^la plaisanlcrie. 
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HISTOIRE TRAGIQUE 



DU 



MARQUIS D'ANCRE 



ET DE SA FEMME, 



CÔHnifART 



UN BREF fikïCKi DE LEURS PRATIQUES ET USSBINS, 

DEPUIS LE TRAICTÉ DE LOUDUN 

JDSQUES AD JOUR D£ LEHK MORT ET SxicifTIOK.. 



Qui eust jamais creu que la France , gisante daas le 
lict de la mort, eust peu si tost reprendre. sai première 
vie ? Il sembloit que , frappée d'estourdissement , elle 
eust entièrement perdu la force et l'e courage , que lea 
François aveuglez ne recogneussent plus leur honte el 
leur ruine, et qu'ils eussent entièrement perdu la mé-r 
moire 'de leur gloire et réputation? 

Un nombre de vipereaux, gens de sac et de comj^ ;. 



6 HlSTOnS DU MARQUIS d'âxcis 

âmes vénales, . sans honneur et cooragie, prestoiênl la 
main pour deschirerlê sein de leur mare» adoroient le 
veau d*or, se servoient du nom auguste du Roy pour 
rayner la rojauli, et, contre toutes les r^^es natu- 
relles, plosîeui]^ commençoient i se persuader que la 
plus fiariense violence qui se vit jamais esloit capable 
de disie. l^n pofiron » un avorton eshrangtf avait » 
comme Lucifer, asseï d'impudence et de témérité pour 
entrq>rendre de poser son siège sur les fleurs de lys et 
empirer le troone de son maialre. Tous moyens hu- 
mains semUoicDtdéfuIlir pour arrester le cours impé* 
• tneux de ce torrent deabordé; les gens de bien gémis- 
sinent sous les fers, la tyrannie opprimoit insolenmient 
tous les OTdres ; Ion cioyoit le Roy iavesly et entouré 
de ses ennemis évidens, de telle sorte qu'on dése^^ 
roit ffrest^ae de luy pooioir faire enbmdbre les plaintes 
de ses siqeds alHigrx- Bref, les pensées esloient punies 
et les candTours des ^Bes gunis de gibets ; et qui Feust 
îamaîs creu ? (i) 

La cour esloit déserte, les princes en esloient fo- 

(t) Oa i^Hi M li qà'à mm départ de Floreoee, aa des aaiis de 

ce ^H allait Cure i i^asi i . il ré- 

Cmriai éttitlfea fait de sa 

fimfilé; fl étaU magaîfiqae daas 

éfnpages , libéral josqa'â la prs- 

ca paiales et en actîoos, donl il a 

eivaUèianeaf > 8S6 bons afiees 

la lawt d'Haari i Y. n Maint 

dsas les canaaseb e( dans les 

t, car fl ne parut jamais soraa ehanp 

de balaOe. Td était rbomae eatre les niaios doqael les affaires 

de Ffiaee iMifcÉnat ea SBriaat de ccfles de Satty, el doot oo a 

dit^lilat anécfaai de Fraaee SMS avair para avx années , et 
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gitlfs, tlHirs pterce» Teàipli^s de ^m de peu; le- Re- 
gardé par persofines aoipectes» tet aimes ^oonTérdj» "^ 
contre ceux qui opposmeiit ' leur c&iraige, Mposoiant 
leur9 iries^tse aaciifiQient volontaireçieot pook» eoMêiv 
Ter la couroono en son emiio"; l'on winoit leurs jnltes»- 
démolissoit, leursr maisons^ et se tixmvoîent defripaes: 
assez laschas^ poup persuader à e^opter ces mesonaM» 
et desnaturez des^eîngs. 

Biais» ô grand Dieu protedleur des.priiwetl <}ue ta 
puissance est grande» el qui peut apsea adinirer tes con» • 
seils ? Celuy qui semblbit Touloir esdheler les cienk,. ce 
Briarée qui combattoii centre lesilieux« antassoit mon**: 
taigne sur montaigne^ dessins sur dessins ^ frappé d^ua* 
coup de foudre,, est maintenant Topprobre et scandaUe 
des hommes ; son corps» descbiré par les mains de Uu 
populasse» traiuié de rue en rue» immolé à la ven^ 
geance publique el bras).é en divers endroits de oeste 
grande et. superbe ville de Paris» rend un évident tes^- 
moignage et de la justice divine et de la haipé aniver<r 
selle du peuple. 

Ce misérable» enflé du vènl d une prospérité préoi«- 
pitée» soustenue- par des arts diaboliques» s'tmaginoit 
que les sortilèges et les charmes luy serviroient de pas*- * 
sage à lauthorité souveraine. Il ne pouvoit cognoistre 
que les Roys sont hommes dès Tenfaince ; que la Franee» 
au tesmoignage des anciens, né souffre aucuilb mons- 
tres. Son cœur» comme celuy de Pharaon» estoit en'*- 
dnrcy ; son ambition Taveugloit de telle borie que» por-i * 
tant (comme il faisoii) les affaires à Textrémité» il ne 
cognoi^soit pas qu'il ne falloil espérer qja'un sbusl^veH 
m^nt universel » et de voir dans TEstat autant de royte^ 
lets que de gouverneurs» autant dé républiques que do 
villes» si l'on n'appliquoit promptement le oautère» n 
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8 HISTOIEB OU llâBQII» d'aNCAE 

Viga ne oonpoit la teste du pavoi qui a?oU aasoapy les 
eq^iits» et si Foa ne iraAchait par le pied la racine de 
l'aibre.maudict qid portoit de si damnables fruits; que 
la. main de Dieu» par lequel les Roys régnent, et qui a 
tpusjoycs tesmoigné. une assistance particulière au fils 
aisné/de son Église» n'estoit point ^ccourcie, ains sns^ 
(Àteroit en temps propre des Hadiabées pour délivrer 
sop peuple d'une servitude estrangére. 

La bassesse ' et villité de . sa naissance n*empeschoit 
pas son.courage d'aspirer à choses grandes; c'estoit la 
vraye' statue de Nabugodonosor. S'il eustfpiict riflecûon 
sur soy-mesme» si» pomme le paon» il ne se fiist ennor- 
gueilly de la beauté de son plumage» du faste de ses 
flateurs et suivans» il eust facilement recognu que les 
notaires et. menuisiers de Florence n'engendraient 
point d'hommes qui peussent comonander en France ; 
les morts misérables et tragiques d'un Seîanus» d'un 
Landays, d'un Boi^ia» d'un Protadius» et antres mons? 
tres. péris par les mains d'un bourreau » immoles à la 
vengeance publique» eussent refréné son ambition desî- 
réglée. Mais sa malice estoit venue au comble ; la fiolle 
estoit remplie » il la f alloit cacheter et y mettre le seau » 
'dit un sainct honmie. 

Les princes » outrez de douleur de voir la beauté des 
flenrs de lys et l'honneur de la nation et couronne franr 
çoise teriËe et souillée» en parlant à la Royne mère» lui 
font entendre à combien d'inocmvéniens estoit portée 
Tauthorité da Boy son fils par l'agrandissement exœsrr 
sif d'un hmnme OMnblé de vices et de crimes; que l'on 
ne pouvoit sans génûr et sans firémir voir les places» 
pour la reoooqaesle desquelles le plus grand Monarque 
de l'Earope avoit em|^yé le plus fort de sa valeur et 
de ses annes, esiiie confiées à la gaurde d'un potiron» 
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qui» n'estant obligé de sa naissance , d'affection ny d'm- 
térest à TEstàt^es livreroit à Festranger an moindre 
Yent et i la ni^pindre appréhension de desfaveur. 

Mais au lien d'estré escoutez il les fait mespriser ; on 
se rit d'eux y et lors<ju'iIs pensent s'en esmouvoir, on 
emprisonne les uns» on exile Içs autres; on se coutto 
du nom de Sa Majesté pour les exterminer. Que de 
crimes de lèze-majesté I II ne se trouve pas assez de 
boureauxetde gibets pour pendre ceux qui les veulent 
assister à un si saint et glorieux dessein (1). Bref, ils* 
sont contraincts de chercher la lumière» esloignez de 
leur soleil. - 

Monsieur le duc de Longuevi^ a esté le premier qui 
courageusement s'est opposé aux desseins du mares* 
chai d'Ancre ; conunencement qui a causé te bien dont 
la France jouyt à présent, chose qu'on ne peut dissi- 
muler sans ingratitude et sans malice ; car ayant eu 
advis qu'il vouloit mettre Testranger dans Péronne» il se 
porta incontinent à la prière des habitans, qui tous» les ^^ 

larmes à l'œil, l'attendoient à bras oui^rts» fondans sur 
la seule valeur de ce prince l'asseurance de leur salut. 
Il n'y est si tost arrivé qu'il dissipe leurs craintes » et » 
d'un esclat de sa présence, chasse les trouppes qui vou- 
loient s'emparer de ceste ville , jadis le cimetière des 
ennemis estrangers, dont il donne advis au Roy. 

Geste action, qui devoit estre estimée et recognue, 
est suivie de menaces, et les menaces d'une armée y 
eftvoyée , mais qui fut contrainte de retourner tout 
court 



(1) Dans le syslème d'iulimidalion que saîvil la cour aprèç Tar- 
reslalion du prince de Goodé , les gardes mêmes du roi ue fureqt 
pas épargné: 
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10 BISTOIUI DU lUmQVIS D*ANCRB 

Oè fe fer ne peut mûre, 09 envoyé le papier; par 
Fadm du oiarqpub, on crie, «m aacrit q||0' c^est un al^ 
tentai i la paix de Landon, que c*Q9t uye entrepBMe 
contre le serace dv lUj; 3 teui qu'on oroye que ce ser- 
vice ioil crime de lèse-majesté» et en toutes façoos 
bande tous les nosorts de Tanthoriié » de la faYOur^et de 
la InUson , pour l'abattre et la perdis» 

Mais contre tant d'orages ce prince oppose son in^ 
nocence et son courage» résolu de mourir pluatost œnt 
nulle fois que de souffrir l'estranger dans les places de 
son gouYemem^st, £t ne le feut trouver estrange • cet 
honneur est fatal à sa maison ; il auroit dégénéré 4 ce 
brave comte de Dunois. d'où il est issu» à qui la France 
doit s<m restablissement et sa conservation» s'il eust 
faict autrement. 

Les autres princes» qui ay oient mesme déaîr et qui 
voulaient l'assister en une si glorieuse entreprise » ne 
sont pas mieux traictez que luy; Péronne travaille l'ame 
du mareschal d'Ancre ; en quelque façon que ce soit il 
y veut rentrer; *mais. voyant le courage de ce jeune 
prince résolu au contraire» et perdant de là espérance 
d'y parvenir» jugeant d'ailleurs que » pour l'exécution du 
traicté de Loudun» U estoit sorty de la citadelle d'A-* 
miens et avo^t esté contraint de quitter la Picardie » le 
désespoir le saisit La rage le transporta de telle sorte 
que depuis il n'a faict que flotter çà et là à la mercy 
des ondes et des diverses pensées» ressemblant au pi- 
lote qui» ayant perdu son nord et son timon» jette toil^ 
jours l'œil sur le port sans y pouvoir entrer. St de 
vray, toutes les déclarations contre les princes ne sont 
prétextes que sur le faict de Péronne, tesmoignage que 
ç'estoit le ver qui piquoit sans relasche le cœur dudit 
inareschal. 
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Gontrttitit doue d^ quitter la f^icardid^, son salut pat 
c« sfioyéH' estttbt cké^spérÀ, téus autres (potir ùtmk 
la p«rt« à r^straoger ou favoriser' une (tAm) luy déMU 
lans, cognoissfint un peu trop tard que ce jeune Hoiv 
ouïe sçavoit, dès le berceau, esto^er les monstres et les 
esàrafier, il jette feu et flammes, b^nleTerse sans dessus 
dessous toutes ekoses, et, ne ](>QU?ant fl^éthir les cieux, 
tasebe d'essnouvoir les> enfers. 

Pour ce il jette les armes adx champs sous le nom de 
Sf Majesté, veile et tyrannise le peuple. par daees, im- 
poiskkms et corvées , fait entrer trois mille innq cens 
Liégeois conduits par des chefli estrangers , assiégé les 
priâces, fortifie Qaillebœuf, arrache k forde d'argent et 
de menaces les meilleures placés de Notmandie des 
mains de ceujc à qui le feu Roy les avoil confiées, 'se 
faict engager les tailles de ceste grande province , en 
veut estre souverain par la duché d'Alençon qu'il avoit 
usurpée, se veut faire connestable (1), tenant par ce 



(1) En regard de ce passage de notre aateor, oons placerons 
ici la lettre qae Goncini écrivait alors an roi Louis XIII ; com- 
mentée par Lnynes et les ennemis do maréchal, elle décida en 
grande partie le Jeune monarque à se débarrasser de la tutslle 
d'un sujet assez poissant pour entretenir à ses frais une armée 
dans €00 royavme et mettra un prix à ses sérviees. « Sire, der«- 
nièrement <fte J'eus l'honneur de prendre congé de Votre Ala- 
jissté, en Totre galerie du Lourre, en lui faisant la rérérence, 
je Tatsarai qu'au besointen quoi je la voyois je ne lui diseif , 
comme force gens qui ^(pent obligés , autant qae j'ai l'honnear 
der^tk-é à Votre Majes^ 4^^ ^1 ^Q^r® Majesté ieureomnandoU 
ellçar daonoU les moyens, qu'ils vous amèseroieni nombre ée 
gens de guerre pour la servir, msia que , lorsqull serait temps, 
je ia êervirois avêc six mille hommes de pied et huit cents ckevaust, 
quuire mai$^ é mes' dépens^ J'ai tenu , Sire , nia parole et satisfait 
à cette obligation; je les mènerai là où il plaira, Sire, à Votre 
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moyen toutes choses à sa discrétion^ aflSua que Ton co- 
gneusi que sa fareur n'estoit point affoiblie. Bref» il dé- 
siroit avoir en Normandie ce qu'il n'avoit peu ayoir en 
Kcardie. 

Et toutefois ceste province luy est si chère qu'il ne 
la peut oublier» et tasehe pour cet effet d'esbranler la 
constance de ce brave prince» tantost par promesses de 
récompences d'argent » tantost par eschange de toutes 
ses places» avec autres grands avantages. 

Mais c'est frapper sur l'eau» c'est battre le yent ; le cou* 
rage de monsieur de Lofigueville est trop ferme et fran- 
çois. et a trop d'affection vers le Roy et les peuples de son 
gouvernement, pour les abandonner audict mareschal» 
lequel » pour estonner le monde » parle en tyran » ne 
promet que supplices» et fait un roolle (qui s'est trouvé 
après sa mort), du nombre des seigneurs et autres qu'il 
vouloit faire assassiner; ame lasche» confite en cruauté 
et perfidie. 

Dans le cours furieux de ceste prodigieuse fortune» à 
la vueiUe de tant de morts et d'un embrasement uni- 
versel» le Roy» qui de longtemps couvoit dedans son 
ççBux up désir d y remédier» d'oster la puissance royalle 



Majesté. J'aiteadrai dooc , Sire , Vos commandemeiis. Et oe re* 
Ueone Votre^MajesCé aqcQDe considération, de la qualité qu'elle 
m'a donnée ^ ni de la dépense qne j'ai faite pour son service 9 de 
nf ordonner librement là et comme qlle veot qoe je la serve; 
poarvo qoe la France me reconnoissei^éissant et fidèle sujet et 
ftervileur de Votre Majesté, toutes c^itiSbs me seront agréa- 
bles. JVobéirai dans vos armées à tout le monde, et déférerai à 
qui il plaira à, Votre JMajesté , pourvu^ Sire^ que vous me permet^ 
iie% de contester à qui que ce sait le rang que je défendrai le 
plus, ifk Bibliothèque du Roi, recueil de Loisel , 2M. ( Fonds No-« 
trePs^me.) 
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dont ce nouveau maite du palais abusoit» et d'estre Roy 
en effect, est fort esineu à ces bons mouTemens par 
une lettre surprise que ce mareschal envoyoit hors de 
France» par laquelle il mandoit que, dans la fin de may, 
il auroit trente mille estrangers et vingt mille François 
pour fouler aux pieds ceux qui s'opposerpient à son au- 
thorité. Toutefois Sa Majesté , balançant entre le respect 
et la révérence maternelle et l'obligation qu'il a au sa- 
lut âejw^ peuple, avec peine a faict esclore ses résolu- 
tions. ']^fin, les plaintes des princes et des peuples » 
leurs ofires de services et leurs justifications estant par- 
venues jusques à ses wèilles , il les escoute favorable- 
ment; mais ne désirant rien précipiter, veut apprendre 
d'où provenoit une si prodigi^sé faveur et par quels 
arts elle se conservoit envers des gens absolument de 
néant, et qui n'estoient recommandables en aucune 
partye. 

Enfin , cognoissant que le mal préssoit , qu'il éstoit 
temps de faire et non de parler, il se résout de prendre 
à bon escient les rennes du gouvernement, et, par une 
action vrayment royalle , faire cognoistre qu'il sçavoit 
garder l'honneur de sa majesté et donner la paix à son 
peuple. 

Geste délibération prinse , il commande au sieur de 
Vitry, capitaine des gardés de son corps, d'arrester le- 
dict mareschal d'Ancre et le constituer prisonnier, pour 
luy estre, et à ses complices, le procez faict et parfaict. 
A quoy obéissant, il l'aborde à l'entrée du Louvre, luy 
dit le commandement qu'il avoit de l'arrçster , et en 
mesme temps luy prend la inaain gauche et le haut de 
la manche droicte de son pourpoint. ' 

Cet insol^t, qui voyoit toutes choses relever de sa vo- 
lonté et pouvoir, tout au milieu de ses satellites, ^ans 
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conaidèrer le lieu où il efttuii , veut mettre la main 4 Tes- 
pée , et à soa exemple qaelquea-uns . des siens s'effor- 
cent d*offenser ledit sieur de Vitry ; mais ils y sont em- 
pesches par trois coups de pistolet ^ui furent tires par 
quelques gentilsJiommes et autres de la suitte dudict 
sieur de Vitry» mais dont l'un pwta dans la teste» l'au- 
tre dans la gorge , et le dernier dans le corps daditma- 
reschal ; et faisant ensuitte luire" l'esdat de leurs espées 
dans les yeux des rebelles en nombre de plus 4^ cin- 
quante» oeste trouppe estourd&e disparut si soudainement 
qu'i peine peut-on s'appercevoir qu'elle estoit devenue. 

L'action achevée» ledict sieur de Vitry rentra dans la 
cour du Louvre» où il s'esleva une acclamation si grande 
de Vive le Roy ! et une voix si esdatante et si accordante du 
peuple dont la court et tous les environs estoient rem- 
plis» louans Dieu et bénissans Sa Ma)esté» qu'il sembloit 
que tous eussent participes à oesie exécution et eussent 
eu Gommunicatian du dessdn» et i peine à travers tant 
de vœx» en oeste acdamation publique» Sa Majesté peut 
faire entendre la sienne» qui tesmeîgnoit combien elle 
«voit ce aerfice aggréable; service signalé» puisque ce 
coup luy redonne son aulhorité souveraine» appnsche 
lés princes de sa personne et donne la paix i son peu^ 
pie» ne demeurant aucun r^rel en l'ame de Sa Maîesté 
que la façon de cesie mort où l'insolence avoit préci- 
pité cet audacieux» ayantparœ moyen ravy i la France 
la justice qu'dfe s'en estoit promise. 

Cependant le corpa» porté dans le eorps-de-g^rde de la 
porte» est deqpooiUé parles archers» et «itr'autreschoses 
on troava dans aes dhansses pour dix-neuf cens soixante- 
treîie mille l^res d'acquits et promesses (1). DudqMÛs 

recHBsr qae peer caBipif ter cette re- 
Is cMpnnIés è d*aatfcs aatevs 
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enterré dans l'église SaincUGermain^de-rAuxerrois , la 
fureur du peuple Ait telle qti'il en a iMé tiré hors, et. 



porains : ci La difOcallé de l'exécalien esloit premièremeol pour la 
grande snite des seignetors qui aocompagnoient tôojoars ledit mao 
réchal) outre ses domestiqaes, avec douze de ses gardas^ qui 
étdent soldats de mariae > avec fépée , aagés de IroDle^in^ qna- 
ranteans, vestus ûb ses coalevrs, le manteau boutSunéft la 
chausse orangée, galôie de passemens noirs et jaune doré, et les 
boutons de mesme couleur; lesquels soldats^ soit qu'il ft^t en car- 
rosse ou à pied , le tenoieot près de loi ; secondement , du lieu où 
se feroit Tarrest, et Iroisièmement, de savoir l'heure et le temps 
qu'il viendroît an Louvre. On avisa qae Farrest ne se pourroit 
mieilk faire qn'entre la gramft porte de devant le Louvre et la 
cour, où le passage est long et assez étroit quand on a passé le 
pont-levis. Or, le maréchal d'Ancre estoit logé en son petit logis « 
près les murailles de l'endoe du Louvre^ hors le chasteau , du eosté 
de la Seine. Quelques jours se passèrent entre la résolution prise 
de rarrester et J'exécuUon de l'arrest. Un jour il prenoit purgation , 
Tautre il ne sortoit de son cabinel; s'il avoit de la crainte que 
l'entreprise fust découverte, il est aisé à juger. La dispute que sa 
femme et lui eurent durant ce temps-là , avec la demande qu'on 
lui fit de la réception que lui avoit faite le Roi, ont fait croire à 
plusieurs qu'il avoit eu avis de Tentreprise , mais qu'il avoit eu la 
créance qu'on ne la pourroit exécuter. Le lundi 21 avril , sur les 
dix heures du matin* le maréchal d'Ancre estant sorti de son logis, 
il vint à pied le long des murailles du petit jeu de paume du Louvre, 
suivi è son accoutumée ; la grande porle du Louvre loi fut ouverte 
et refermée sitost qu'il fut entré. » (Mém. manuscrits da marquis 
de Fontenay-M areuil , 1617.) a Monsieur de Vitry, qui estoit à l'en- 
trée de la cour.dti Louvre avec les siens et les archers qui le dé- 
voient assister, voyant ouvrir la grande porte, demanda^ qui en- 
troil; on lui vint dire que c*esloit le maréchal d'Ancre. Aussitost il 
s'avance , assisté des siens et de sed archers, armés de If ors pisto- 
lets, pouf aller ft sa rencontre, et, l'abordant à rentrée du pont 
dormant, il lui dit en loi présentant son baston : « Je vous arreste 
au nom du Roi. » A cette parole, le ïnaréchal, se retirant comme 
pour Vouloir résister, dit : a Mol ! » Ce qae voyant eeox qui accom- 
pagnoient monsieur de Vitry, ils l'entreprennent de trois coups de 
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comme Aman , pendu par les pieds à une poiente qu'il 
aYoit faict dresser au bout du Pont-Neuf (i) ; depuis 

pistolet ; an lai donne àa cœor, Taatre dans la eervelle , et le itoU 
sième dans le ventre ; ce qai le fit tomber sur son costé ganche 
roide mort , sans dire une parole. Tombé , on antre arcber lot 
donna on eonp de hallebarde dans le costé , mais II estolt déjà mort. 
Un seignear qui estoit près de loi et loi parlait cbnt anssi Tantre 
costé sans estre blessé ; (oas cenxqni raccompaguoient s'évadèrent 
le voyant mort^ Le boaqnet qu'il tenoit et nne de ses galoches chu- 
rent dans le fossé. Ce fait , moitié porté, moitié traisné, on le mit 
dans la petite salle des portiers ; sa belle écharpe , son beau dia- 
mant et ce qn'i! avoit de bon sor loi ne demeura guère sans être 
enlevé. Le broit de ces trois coups de pistolet nait Falarme dlos le 
Louvre; 1er portes furent à Finstant fermées, et ceux qui com- 
mandoie^t aux compagnies do régiment des gardes françoises les 
firent ranger sur 'toutes les avenues dn Louvre. Suivant ce qui avoit 
esté délibéré, un cri universel de vive le Roi! se répandit par tonte la 
cour du Louvre. Cependant monsieur deVilry, montant vers le Roi, 
loi dit qu'il n'avoit pu àrrester vif le maréchal d'Ancre, et Sa Ma* 
Jesté , le recevant de bon œil etl'embrassant, lot dit : « Allez don- 
ner ordre que le mal ne soit tombé que sor lui. i» Cependant le Roi 
est prié de se montrer par la fenestre à la noblesse et à ceux qui 
estoient dans la cour, lesquels désiroient le voir. Il s'y montra le 
chapeau au poing , ce qui fit recommencer les cris de vive le Râi! 
tellement que les seigneurs qui estoient près de Sa Majesté furent 
contraints de crier par les fenêtres : « Le Roi vous remercie. i» 
Relation de la mort du maréchal d'Ancre. Bibliofhèqoe royale^ 
Tol. in-fol. , cat. un. ( Fonds de Saint-Victor.) Année I6t7. 

(1) f On lui arracha la barbe et les cheveux, et après qja'il eut 
esté u^e demi-heure à cette potence, ils le dépendirent et commeA" 
cèrent aie traisner par la ville, le frappant de coups de basions et 
criant vive le Roi! et si quelqu'un par où ils passèrent mettoit son 
chapeau , Us lui donnoîent des coups de bastons et loi faisoient 
crier vive le Roi I Les uns rioient de tout cela , les antres blasmoient 
cette action , bien qu'ils fussent aises de sa mort et de tout ce qui 
avoit esté fait le jour d'auparavant. Ils le firent ainsi traisner jusque 
devant la Bastille, ensuite le ramenèrent en l'Université, et de là 
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traistié par la ville , deschiré , et les pièces bruslées en 
divers endroits de Paris. 

Tout d'un chemin on cherche Barbin , qui avoit le 
maniement des finances; on le trouve caché dans les 
escuries de la Royne mère ; il est ramené chez luy pour 
y voir faire l'inventaire de ses papiers » et de là, après 
avoir esté interrogé , est conduit dans le Fort-FEvesque , 
et la mareschalle d'Ancre à la Bastille. 

Ces choses faites. Sa Majesté, qui avoit tousjoui^s pro- 
fondément gravé dans le cœur l'importance du service 
qui luy avoit esté rendu par monsieur de Longueville , 

au faubourg Saint-Germain , où ils commencèrent à le brusier de- 
vant sa maison , en la rue de Tournon , avec de la paille et quel- 
ques fagots qu'ils avoient pris partout où ils en avoient rencontré. 
Mais faschés qu'il ne brusloit à leur fantaisie, ils Tallèrent de rechef 
(raisner jusqaes an bout du Pont-Neuf, où ils Tavoient première- 
ment pendu. Ayant contraint les marchands qai avoient du bois 
sur le port , de leur en bailler pour aider à achever de brasier les 
restes de ce misérable corps , ils abattirent aussi la potence et la 
mirent au feu. Ils faisoient démasquer et crier vive le Roi ! à toutes 
les princesses , dames et damoiselles qui passoient par là en car- 
rosse , et les contraignoient de bailler de Fargent pour avoir du 
bois ; ils en faisoient autant aux princes et aux seigneurs, le cha- 
peau à la main. Il y eut plusieurs persoiyies de qualité qui y re- 
çurent des coups de basions pour ne leur vouloir obéir. Enfin , 
voyant que les os demeuroient trop longtemps à se réduire en 
cendre , ils les jetèrent dans la rivière. Il s'en vit qui s'estimèrent 
heureax d'avoir fait brûler devant lear porte , qui une main ou un 
doigt, et d'autres quelques morceaux de chair, pour l'aller porter 
dans leurs villages. Il y en eut qui vendirent des rognons de mou- 
tons deux quarts d'écn , disant que c'estoient ceux dudit maréchal^ 
tellement qu'il se fust trouvé qu'il en eust bien eu quarante s'ils 
eussent tous esté de lui. Voilà ce qu'est devenu le (y^rps de ce fa- 
vori. » La divine vengeance sur la mort f^fiiarquis iâ^Sfif^, pour 
servir d'exemple à tous ceux qui entrepffOMient con^S^mrilé du 
Roi. Paris;, 1617, in-S-. 

II* SÉRIE, TÎfIftE II. 
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et ^i a (oasjours eslimé la vertu et le courage de ce 
prince comme de celuy duquel il chérit le mérite , et 
qu'il tient pour un des phiâ grands et forts piltiers de son 
£stat , auparavant le commandement donné audit sieur 
de Vitry» ai^oit escrit de sa propre main nne lettre pour 
ledict sieur doc de Longueville, qu'il tenoit en sa po- 
chette preste à luy envoyer incontinent que l'acte seroit 
achevé ; ce qu'il fit par Courier exprès» le conviant de se 
rendre près de sa perftonnci pour l'assister et contribuer 
ses bons advis pocnr le restablissement de l'Estat. 

Une ame moins généreuse ^ un courage moins noble 
que celuy de monsieur de LongoeviUe eust esté chatouillé 
de plaisir entendant une semblable nouvelle, voyant son 
ennemi renversé et abbatu par le commandement de Sa 
Majesté ; mais ceste nouveUe ne le touche point » son 
ame ne sort point de son assiette ordinaire : il l'avoit 
lousjours par trop méprisé , cdmme indigne de sa co- 
lère, pour permettre que l'aise peust donner atteinte à 
son courage. Le seul service du Roy avoit poussé ses ar- 
mes et l'avoit porté à traverser les entreprises dudit ma- 
reschal, lequel en particulier il eust desdaigné de regar- 
der. Sa nobort ne le touche non plus que la mort d'un 
autre homme conmoim, et le contentement qu'il en re- 
çoit est celuy du public , qu'il voit à présent fonyr d'un 
repos asseuré. 

Ceste lettre n'est sitost rendue que ce prince se dis- 
pose de venir en cour, ne s'iraapnant jamais pouvoir 
assez tost )oiiyr de la présence du soleil^ dont par sî 
longtemps il avoit esté privé. 

Il arrive à Paris avec un applaudissement et des accla- 
mations incroyables» et sa prompte obéyssance vers le 
Koy et hîMouceur de son visage .promettent la paix à 
tous cedj^Iiù le regardent arriver; et comme les autres 
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psiaces avaient pris le» armes pour la conservation de la 
personne de Sa Majesté et de son Estât» aussi à son 
elemple les posèrent-ils # ces grands ducst de Nevers et 
de Mayenne» qui se rendirent p^ès Sa Majesté» et par 
leui* prompt retout tesmoignèrent kur d)éyssance» 

Ce ne fut pas tout; la mareftehaHe d'Ancre, qui avoit 
esté menée en la Bastille « fut condmete incontinent 
après en la conciergerie du palais ; le nSy qui avoit faict 
délivrer commissioB à Messieurs de son parlement (1)» 



(1) Les conseillers Goartiu et Deslandes insfroistrent le procès. 
LeoDora Galigal se vit obligée de répendre à des questions telles 
que celles-ci : « N'est-il pas vrai qae vons avez en vos cachettes 
des talismans, des images de cire, symboles et écrits mystérieux ? 
On a Iroavé chez vous Thoroscope des ftois et Reines de FraneCé 
N'est-il pas vrai que le juif portugais vous a dit , méchante femme, 
que vous éiïét ensorcelée dans vos couches? N*est-il pas vrai que 
vous avez fait venir moines d'Italie pour exorciser la nuit dans 
tes églises? N'y avez-vous pas fait tuer un coq , des pigeons , dogt 
te sang et le corps, sacrilège exécrable, dévoient servir A votre 
santé? N'est-il pas vrai , méchante fem^ 
charme sur la Reine-mère pour lui 
liez? » 

Les preuves paraissaient ne pas manquer à l'appui de ces incul- 
pations de sortilège qui emportaient avefi elk^ia peine du bûcher* 
« En sa maison on n'entendoit que cris el^Hftmens lorsque la- 
dite Galigal sacrifloit un coq, oblation j$aKfK et paganique, et 
quand ladite dame estait grosse, elle tenoit un coq et une poule en- 
semble. Ladite dame également ar^t sur elle diverses étoffes 
qu'elle se pendoit au cou, à la façon des préservatifs. Et quand on 
avait pillé sa maison, n'avoit-on pas trouvé une grande image de cire 
en une bière de verre ? » (Décade dUfioi fyuis-Mmte^ par B. Le*' 
gain , in-fol. liv. x.) Lorsque la maréchale connut le sort qui lui 
était réservé, elle essaya d'abord de s'y soustraire, donnant pour 
motif qu'elle était enceinte ; mais voyant s'évanouir ses espéran- 
ces de ce côté, elle accepta sa destinée avec beaucoup de résigna- 
tion , et montra jusqu'au dernier moment un courage et une fer^ 
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te femj^ , que vous avez jgé un 
li persSder tout ce que vous vou' 
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RECIT 

VERITABLE 

DE CE QVI S'EST PASSE' 

AV LOVVRE 

DE PVIS LE VINGT- 

QVATRIESME AVRIL, 

iufgoe au départ de la 

Royne Mère du Roy. 



Auec les Harangues faictes au Boy, et les Resr 
ponces de sa Maiesté, et l'Adiett du Roy^ti 
de la Royne sa Mère. 
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A PARIS, 

Chez Abrabau Satgrain 

rue S. lacques au deflus de 

Sainct Benoift. 1617. 



RÉCIT VÉRITABLE 

DE GE QUI S'EST PASSÉ AU LOUVRE 

■ 

DEPUIS tE iU AVRIL 

iVSIîv'kV DivlAT DB I.A nOYNE MliAK Dl' ROY. 



Le Roy, pour le bien de ses affaires et pour tesmoi- 
gner sa bonne justice envers ses subjects, ajfant fait ar- 
jrester le mareschal d'Ancre et sa femme et Barbin , sur 
les causes des troubles de son royaume , rappelle incon- 
tinent son conseil près d^ «a personne, et, jugeant de 
quelle périlleuse cooséquence estoit de voir dans son 
chasteau du Louvre d'autres armes que les siennes, fit 
desaqpef les gardes de la Roy ne sa mère, et la fit sup- 
plier de demeurer chez elle. 

Lamareachalle d'Ancre, arrestée après la mort de s 
msgry, eslconduitte en la chambre où monsieur le prin 
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avoil esté retenu , et gardée par quelques archers de la 
garde du corps » et pendant ce temps le sieur de Hau- 
peou et Arnault » intendant des finances , furent commis 
pour faire inventaire de ses bagues, bardes et papiers, 
et entres auti^s prétieuses reliques ils ont trouvé dans 
son cabinet quantité de livres de magie, du parchemin 
viergt I, et grand nombre de car&ctéres. * 

Cela « esté cause qu'après avoir esté interrogée par 
les sieuis Aubruy et Castille , maistre des requestes de 
Thostel du Roy , elle a esté transportée en la BastUle et 
rasée > et awssitost commission expédiée au parlement 
pour luy {aire et parfaire son procès. 

Barbin» qui s*estoit caché dans les escuries delaRoyne 
mère > ayant esté pris, est ramené chez luy et gardé deux 
fours par les archers du corps , pendant lesquels lesdits 
commissaires firent inventaire et description de ses pa- 
piers» où le^ecret de toute la tragédie qui se devoit jouer 
a esté descouvert « avec autres choses qui touchent l'Estat 
et les finances, dont son commis et agent avoit donné 
adn& Et après que ledit Barbin a esté intorogé , a esté 
mené au ForlJ^Evesque , où il a e^ deux jours seule- 
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want» el depuis conduit i la BastîDe, jusques à ce que 
:soii pracea soit prat d^eslre ju^ par la coor de parie- 
mcul , savnnirt la cohhkùssmmi qui «a a esté douièe, ea 
VMtoi de kifiMlle «a infenne cxmtre loy» 

<^irt à la Rome «lère da Rot, estant aneslëe dans 
sa AuMdhre^ Sa Ibfeslè luy fit inoonliiiait sçavnir 
ifa'eUe efl lait déHnsaus réaakie de scavoir ses a&ires 

désirak ^^dBe «e s^en ne^Kft pks et qn^efie^oy en 
laissas! le smç; qn^cfie la pimt 4e tronrar bun de se 



^jM^KT. ^^dSc deHMrmt #rdk^ à ^mi pa i i w a in t 
swpliis qa ^lAc s'assmrast qoo Sa Urif-^c IIim^ 
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tousjours comme sa mère. Cela fut exécuté, et alors la 
Royse demeurar dans sa chambre , et ceux qui avoient 
charge de sa conduite y travaillèrent incessamment. 

Et conmie la Royne désira veoii la Roy avant partir, 
quelques jours se passèrent en quelques allées et -reve- 
nues pour chercher moyen honneste et seur en ceste 
entreveue ; car la Royne avoit désir de sçavoir le subject 
de ce changement inopiné, et de représenter au Roy 
qu'en sa conduite elle n'avoit eu autre dessein que son 
service» et par là l'obliger à une continuation. 

Le conseil d'autre part, bien que Sa Majesté eust pris 
une résolution inesbranlable et s'y fust fortifiée par le 
hasard qu'elle avoit couru, et qu'elle n'appréhendast 
nullement les paroles ny les gestes de sa mère , toute- 
fois les charmes de la nature sont tels qu'il est presque 
impossible aux hommes d'y résister, à plus forte raison 
à ceux qui n'ont encor atteint cette force entière , aussi 
que tous les ordres de l'Estat en général et chacun 
en particulier ne désiroit plus vivre sous la loy d'une 
femme I dont aussi tous les jours y avoit plainte à Sa Ma- 
jesté. 

Gela fut cause qu'il fut arresté que Sa Majesté verroit 
ladite dame en présence de Messieurs de son conseil, 
que ladite dame ne diroit que les pàroUes dont on de- 
meura d'accord et qui luy seroient baillées par escript , 
et le Roy aussi ne luy repartiroit que ce qui auroit esté 
concerté, afin de contenir un chacun en respect. Cepen- 
dant fut résolu que les princesses et quelques dames de 
la cour pourroient veoir ladite dame Royne , ce qui a 
esté exécuté. 

Le Roy donc assigne le départ de la Royne sa mère au 
troisiesme jour de may, et desseigne à ce mesme jour 
le sien et de la Royne sa femme pour le bois des Vin- 
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ciennes; et ce bruit estant commun et cogneu de tout 
Paris f Sa Majesté fut fisitée de toutes les compagnies 
souYeraines et de tous les ordres de ladite Tille , et » assis* 
tée de monseigneur 4e duc de Longueville et de grande 
quantité de seigneurs et gentilshommes , receut les ha* 
rangues qui luf furent faictes. 

Le parlement députa messieurs de Verdun » premier 
président, Dosembray et TEscalopier» présidents au 
mortier, Courtin , Pelletier et autres conseillers ; et es* 
tant arrivez au Louvre dans la chambre du conseil, où 
Sa Majesté estoit séante avec tous messieurs dudîct con- 
seil , ledit premier président, portant la paroUe pour la 
compagnie , loua Sa Majesté à merveilles sur son cou- 
rage, sur sa prudence et sur sa bonne justice » détesta, 
jusques à Fextrémité la mémoire du marquis d'Ancre » 
les actions de sa femme , et leur mauvais dessein et con- 
duitte ; 

Remonstre quelaRoyne, mère de Sa Majesté , de son; 
naturel bonne et fort affectionnée au bien du Roy et de 
TEstat, avoit esté abusée par des arts magiques et inco- 
gnus ; que la simplicité du sexe avoit esté surprise et 
trompée par la subtilité de ces âmes détestables; que 
cela estoit excusable à une femme autant qu'il seroit pu- 
nissable en un homme , et que o'estoit chose grande- 
ment pitoyable d'avoir veu ceste princesse si possédée 
par des personnes de rien ; que le coup de la mort dudit 
marquis est d'autant plus louable qu'il estoit nécessaire, 
et que Sa Ms^esté avoit acquis une gloire immortelle de 
s'estre faict recongnoistre pour Roy et maistre ; que la 
cour Tavoit chargé d'asseurer Sa Majesté du service très 
humble de chacun en particulier et de leur fidélité ; 
qu'ayant apris son départ ils s'estoient rendus près d'elle 
pour y reoepvoir l'honneur de ses commandemens et 
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•çavioijr ce qu'ils doîbvent faire pendant son absenee. 
Lorail «'approche et parle tout bas de quelques affaires ; 
CD estime que c'est sur la déclaration des princes , et 
sur le procès dudit mareschal • de sa femme , et de 
Barbin. 

Sadite Majesté, ayant ouy ceste harangue, répartit 
que, bien qu'il ne soit obligé de rendre aucun cempte de 
ees actions à ses subjets, toutesfois elle désire de les 
esfllaircir de ce qui s'est passé aux derniers jours , et 
leur ordonne de le faire sçavoir à son parlement. « Il y a 
longtemps (dit Sa Majesté) que je me suis apperceu du 
désordre auquel Tinsolence du marquis d'Ancre aroit 
plongé mon Estât par son ambition démesurée , et des 
oppressions que mon peuple a souffert, et du dessmn 
qu'il avoit d'exterminer les princes et entreprendre wr 
ma personne et de mon frère d'Orléans. Je l'avois tous* 
jours dissimulé, et j'estimois que ma patience (avec oc 
que par fois je m'en suis plaint à la Royne ma mère) 
les pourroient divertir et le contenir dans les bornes dm 
son debvoir» Nonobstant cela, et contre ma foy, après 
la piûx de Loudun il fit emprisonner mon cousin le 
prince dp Gondé, chassa les autres princes, me violenta 
d'aller eii mon parlement pour les déclarer criminels ; 
la Boyne ma mère m'y força. Je portay cela avec impar 
tienee et le luy tesmoignay ; mais le marquis ne laissa 
pour eela de continuer ses premières actions , dresse 
une armée contre mon oousin de Longueville qui fai*^ 
soit mon senrice à Péronne , empeschant par sa présence 
que les estrangers que ledit Marquis avoit n'entrassent 
en possession de cette place , aUa en Normandie , saisît 
les meilleures places de cette province , y mit garnisons 
à mon desceu de gen Ao sa faction , la pluspart estranr 
gers , fortifia Quillebeuf contre ma volonté et les arrests 
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de mon parlement de Rouen , gôunnanda la noblesse 
et tous les officiers » fit dresser des armées pour oppri- 
mer les princes , Tune contre mon couûn le duc de Ne- 
ters , l'autre contre mon frère de Vendosme et mon cou- 
sin de Mayenne, sur la vie duquel il fit entreprendre, 
arma l'estranger et fit entrer dans mon royaume irois 
mil cinq cens Ouuallons ou Liégeois pour la seureté de 
sa personne , qu'il soudoyoit à mes despens et de mon 
peuple, tranchoit du souverain partout, et se faisoit sui- 
vre et accompagner mieux que moy , ayant osé prendre 
les Suisses de ma garde et les habiller *de ses livrées 
pour le garder. Il a voUé mes finances et a baiUé mes 
fermes à qui bon luy a semblé, pour tel prix qu'il a 
voulu, s'est fait engager les tailles de la Normandie, et 
de mes deniers pay oit ses pensionnaires qu'il tenoit près 
de luy. Depuis la mort du feu Roy mon père , a tiré de 
mon espargne douze ou quinze millions de livres, et lors 
de sa mort on a trouvé dans les pochettes de ses chaus- 
ses pour dix-neuf cens septante-trois mil livres de pro- 
messes de Fedeau , Camus et autres ses confidens. J'avois 
encor dissimulé tout cela, et plusieurs autres choses qui 
sont trop longues à vous dire , comme l'expylàon de 
mes anciens officiers qui avoient servy le feuiKoy pour 
mettre en leur place de ses créatures, et ay eu peine de 
contrefaire l'enfant jusques à ce qu'ayant esté adverty 
et asseuré qu'il avoit dessein sur ma personne , et avoit 
fait un roole de soixante ou quatre-*vingts de mes prin- 
cipaux serviteurs et officiers qu'il vouloit faire^ assassi- 
ner, lequel j'ai en ma possession , et un autre de ceux 
qu'il vouloit chasser de mon royaume, dont y avoit une 
partie de mon parlement Alors , pour la nécessité de 
mon Estât et de ma personne, jel*ay voulu faire arres- 
1er et mettre en vos mains pour en faire justice ; mai& 
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son insolence luy ayant fait oublier son devoir et mes- 
priser mon commandement» et sans respect ayant voulu 
dans mon Louvre mettre la main àl'espée contre le bieur 
de Vitry, il a esté tué; de quoy je ne suis marry qu'à oc- 
casion de ce que ne pouviez faire telle justice que j'eusse 
désirée. Mais je veux quç faciez le procez au corps mort 
et à sa femme , et à Barbin , dont l'une s'est trouvée sai-* 
sie de carractères pour me faire mourir et tenir tous- 
jours ma mère attachée à sa volonté , et l'autre estoit 
rautheur de tous les ipauvais conseils que nous avons 
veus. SoDela je vous ay fait expédier mes commissions» 
avec la révocation de la déclaration que vous aviez véri- 
fiée contre les princes. Je les ay mandez , et ils n^ont 
rien fait que pour la nécessité de mon service et seureté 
de leur vie. Vous voyez leur obéissanc^ et leur affection 
par leur prompt retour. Allez Éiiçe yos charges» et vous 
souvenez que je suis vosh^e Roy ; je vous maintiendray 
tousjours et auray soing de vous. Servez-moy bien » je 
vous seray bon Roy. » 

Les députez, après ces paroUes» se retirèrent, et inoon^ 
tinent entre monsieur Nicollay» premier président en la 
cliambre des comptes» assisté de plusieurs, officiers d*ir 
celle, qui, après avoir salué le Roy, luy parla assez bas, 
presque en mesme substance que ledit sieur de Verdun 
lorsqu'il dit quelque chose sur le désordre qui estoit aux 
finances» et supplioit Sa Majesté d'y pourvoir. Sa Ma- 
jesté luy dit qu'elle prenoit à gré le tesmoignage de Taf- 
fection de ladite chambre au bien de son service, qu'elle 
auroit soing de la maintenir, et qu'ils fissent leur deb- 
voir connue ils avoient fait jusques icy ; qu'elle sçavoit 
qu'en ladite chambre y avoit des officiers qui estoient 
pensionnaires du marquis; qu'il vouloit oublier le passé» 
mais qu'elle-désiroit que cy-après ses officiers ne fussent 
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engagez à auctin autre qu'à elle ; qu'elle le leur ditett 
pimr le faire sçaToir à leur compaigme ; qu'elle donne- 
rait ordre arec son conseil au:i abus qui se sont glisses 
en ses affaires et y remédieroit par leurs bons advis et 
conseils ; qu'au surplus de ce qui s'eotoit passé sur la 
tnori dudit marquis d'Ancre» qu'elle aToit fait sçaroir sa 
volonté aut gens de son parlement. 

Comme la chambre des comptes sortoit, entra la cour 
des aydes , coQiposée de monsieur CbeyaUier, premier 
préâdeni» d'autres présidens et conseillers*^^ estans 
wès de Sa Majesté, ledit sieur GheTallier padbi en feUe 
sorte qu'il fut admiré de toute l'assistance, loua l'action 
de Sa Majesté, sa résolution et son courage t plaîgnoit la 
peine qu'elle avoit eue si longtemps de disnmider ses 
bons mouremens, louoit Dieu qui l'amt préservé de 
tant de périls et de ba|atf s où le marquis d'Ancre Ta- 
voit voulu précipiter ; qu'on pouvoit bien juger que luy 
seulestoit cause du malheur de la France, puisque, aussi- 
tost qu'il a esté mort, la paix a esté faitte, et que la 
mort d'un homme seul a donné la vie à cent mil qui 
fussent morts en ces mouvemens; invite it les princes et 
seigneurs, et toute la France en général , de prier Dieu* 
pour Sa Majesté, continuer à son service et ne s'en dé- 
partir jamais; que pour eux en particulier protestoient 
de mourir de mille m<Mrts plustoit que de manquer à 
leur fidélité et servide. 

Ledict sieur président exagéra son distours avec de 
À belles paroUes et tant d'authorité qu'il fut admiré ; 
eeste g^ke aussi ne luy doit point estre envyée, pois- 
qu'il est un des habiles hommes de ce siècle. S% Majesté 
leur tesmoigna un grand contentement et tgie affeetioitif 
particulière audit sieur président Chevallier, qu'il re-^ 
eognoist pour n'avoir eu autre but que son seul ser- 
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vice, et leur commanda de continuer en leur fidélité 
et qu'ilft fissent leurs charges. 

Le clergé y vînt aussi et le prévost des marchands en- 
suitte» qui rappprtèrent parSiil contentement àSaMajesté* 
que les auUres cy-dessus» Et parce que Theure du départ 
pressoit fort , Sadicte Majesté , assistée de messieurs de 
Syllery» chancelier de France et de Natarre p du Yair » 
garde-desHSCeaift, de Villeroy, de Gefures, Janin, et peu 
d'autres , alla chez la Royne sa mère pour luy dire 
adieuv vestu d'un pourpoint bïanc, la^hausse d'escar^- 
latte et la botte à la jambe* Il entra donc dans la cham- 
bre 4® ladite dame, et s'approchant d'elle luy dit : «Bla- 
dame» je viensi icy pour tous dire adieu et vous ass§u« 
rer que j'auray soing de vous comme de ma mère; j'ay 
désiré de vous soulager de la peine que vous preniez en 
mes affaires I il est temps que vous Vous reposiez et 
que je m'en mesle ; c'est ma résolijition» et de ne souf- 
frir plus qu'autre que moy conmiande en mon royaume. 
Je suis Roy à présent* J'ay donné ordre à ce qui est né- 
cessaire pour vostre voyage et commandé à la purée de 
vous accompagner; vous aurez de mes nouvelles estant 
arrivée à Blois* Adieu » madame ; aymez-moy » et je vous 
seray bon fils. » 

Elle fit une grande reversée , et » la larme à l'œil , dit 
quelques parottes sur le soin qu*elle avoit eu de sa per- 
sonne et de ses affaires pendant sa régence ) qu'elle 
prioit Sa Mafesté de se souvenir de ses peines et travaux» 
qu'elle estoit sa mère. Et sur ce que ladicte dame vou- 
k»t continuer son discours et demander raison de ce 
qvds'estoit passé» Sa Majesté la baisa» et avec une grande 
révérence print congé d'elle et se retira avec sondil 
conseil. 

Remontée que Sa Majesté est en sa chambre» passa 
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on celle de sa femme, et disna avec elle d'un visage si 
contant et si royal que jamais on ne Tavoit veu en si 
belle humeur. 

* La Royne mère ce pendant hastoit son disner, et in- 
continent monta en carosse avec son train, et sortit du 
Louvre Jort esplorée. 

Le Roy et la Royne estoient aux fenestres, d'où Leurs 
Majostex ne bougèrent que tout le train ne fut sorty. 

Aussitost aprcz elles montèrent en carosse , et , ac- 
^ compagnes dudit sieur de Longueville et de grande 
quantité de noblesse» allèrent à Yincennes.iDù les prin- 
ces 80 rendirent incontinent avec monsieur le préaidçnt 
^e Jay, pour tesmoigner leur obéissance et recevoir 
du Roy toute sorte de contentemens. 

Ladite dame Royne mère sortit de Paris fort accom-- 
pagnéo s elle avoit tous ses officiers et son train ordinaire, 
la compagnie de sqs gardes et les chevaux légers du 
Roys toutes les princesses et dames de la cour, et grande 
qxtantità de celles de la ville > Tont conduite deux ou 
trois lieues« Les rues de Parb estoieni couvertes de peu- 
ple pour la voir passer. 

Mais comme ce dépari esloit en suitte d'une action 
tragique toute fraische qui avoit fort contenté le peuple, 
il u a esté tesmoigné par un seul de la ville aucun des- 
)^bd»r de rabseence de ladite dame ; non pas qu'elle 
IK^ (usi regrettée» mais poorce que la )oye de Faction 
pinktktenle eslouft»! la tristesse présente; et cefoict» ce 
ne furesit qaexagératioas contre.h mémcnre du défanct 
uaarqMb d'Ancre et sii fenuoe^ comme senk autibears 
iles moittiews de la France» El voilà le oiena de ce qui 
»'«^ p«ssê* 
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L'EMBRAZEMENT 



b)B LA 



GRANDE SALE DU PALAIS 



DE PARIS (>). 



Jf^ay bieti voulu en ce Ueu insérer l'incendie effroyable 
et déplorable de la grande sale du parlement et des 
bastimens contigus» lequel je prétens déduire ainsi que 
le cas est advenu et comm6 je Tay veu; Le vingt-sep- 
tiesiçe^de mars, après minuict» trois heures avant 
qu'on recognust cest accident, le feu, ainsi qu'il est 
vraysemblable , s'estant pris de longue main à la sale » 
commençant à paroistre et à s'évaporer, fut apperceu 
par un soldat de ceux qui, ordinairement tjf^ÊÊ desti- 
nes pour k garde de l'endos de ce palais royal. Ce 

(1) On ignore repose précise de la fondation da Palais de Pa^' 
ris. Les rois Endes, Hognes Capet, Lonts-le-Gros, Loois-le- 
Jenne, y firent successivement leur résidence. L'incendie qni 
détmisit en 1618 une partie de cet édifice, a élé altribné aux 
complices de Kavaillae, qni auraient employé ce moyen pour dé* 
(mire les pièces de la procédure. 
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g^rde à peine eut-il crié au feu (desjà alimenté par les 
bancs,*par les aix et par les boutiques de merciers qui 
n'estoient que de bois , et acreu de forces matières sé- 
ché^ qui luy renforçoient la vigueur) que voilà qu'il 
s'eslance de toutes parts par dehors; dont les voisins 
s'appercevans s'ellèvent en sursaut et y accourent fort 
promptement, comme firent aussi D«ffunctis, |>révost de 
la cour, et le prévost de l'Isle, tous deux accompagnez 
de leurs archers. Le feu ainsi pris , la cloche qui a de 
coustume en tels accidens de sonner du haut de la tour 
où elle est posée, destinée pour sonner les heures, ne 
dit mot, attendu que la flamme Tavoit tellement envi- 
ronnée qu'il n'estoit possible de Taborder sans dan- 
ger, et le feu repart jusques au faiste de la tour, fondit 
le plom]^ qui la couvroit, mais sans avoir endommagé 
la machine qui comprend Hiorloge, soit que le feu ne 
trouvast matière de quoy agir, ou à cause que le se- 
cours d'eau qu'on y diligenta l'esteîgnit soudain. Mais 
d'ailleurs la flamme se renforçant, fust à cause de la 
grande quantité de bois sec ou du vent qui tiroit qui la 
portoit, elle brusla tout-à-fait ceste grande et spacieuse 
sale, admirable certes en sa structure- de si^ande 
masse ^e pierres , de ses hauts et plantureux lambris. 
Elle embrasa par mesme moyen , à sçavoir, à la main 
droicte, les dhaitibres du thrésor et la première des 
enquesflr^ la gauche , celle des requestes de l'hosfel. 
Ce grand feu, ainsi allumé , couroit asprement ccmtre 
la chambre dorée , la plus grande et la plus beUe de 
tout le palais , et avoit desjà tout-à-fait bruslé la couver- 
ture du parquet des huissiers , havy et ravy là porte , 
estoit presque entré en ce sacré sanctuaire de justice. 
Hais par le renfort et redoublement d'une grande 
quantité d'eau, .Dieu, de son œil. de pitié, ne voulut 
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peimettre que ny k feu ny pas mésme la fumée gas- 
lassent ou oifençassent en aucune façon ce sacraire 
où les oracles de la justice se rendent si sainctement et 
si dignement; ains les flammes^ se retirans et esquivans 
ailleurs» se jettèrent ez lieux du moindre dommage; 
pour la force et fureur desquelles esteindre» attendu 
que les seaux» ny les cruches, ny les chauderons qu'on 
apportoit pleins d'eau de la Seyne voisine ne suffisoient 
pour esteindre un si gros amas de feu , on s'advisa fort 
à propos de faire un canal au milieu de la rue, bordé 
des deux costés de fien bien espays , qui conduisoit 
l'eau jusques dans la basse cour du palais,^ qui tout 
aussitôst fit presque un lac d'eau duquel on amortis- 
soit le feu , comme si c'eust esté quelque grosse pluye. 
Nonobstant, le feu ne laissoit de monter et ravager plus 
fort, à la façon des forges de fer, lesquelles quand on 
arrose tant soit peu, plus les charbons s'iOOiument. En- 
fin, ceste grande fureur de feu, réprimée par telle force 
et quantité d'eau , sur les huict heures du matin petit 
à petit s'évanouy t et se réduisit à la cendre , de manière 
que les demeurans et restes des solives et chevrons brus- 
lez, de^plastras; des esclats des bancs, des tas et mor-^ 
ceaux des^lpges des toîUières, des libraires, encore 
toutes flambantes et fumantes, paillemellées et éparces, 
bref, tout ce qui se trouva dans les boutiques de mer- 
ciers qui estoient aux environs des pilliers , fut entière- 
ment embrasé, bruslé et consommé. Qui plus est, ces 
granda pilliers, qui estoient bastis de pierres si très 
dures, furent tellement rongez de l'aspreté de ce feu 
qu'ils sont demeureft)risez en menus morcea^ en fa- 
çon d'escailles , et ne plus ne moins que de la chaux 
mouillée. Cette longue et espesse table de marbre noir 
fort luysaqt, avçcquc les pieds de mesme , sur laquelle 



88 L'jRHilRAUllIBlIT 

quelqueafois les Roys» les Empereitrs et autres grendb 
princes seuloient feslîner aux nopoes de nos Roy s, et 
autres triomphes et magnifioences» a esté totakmeolt 
brisée en pièces > et , dont on s*estonnera , est qu'elle a 
esté presque réduite en cendres» et que' je ne pooTois 
croire quand on me le disoit» si moyHmesme je ne l'eusse 
veu et touché» mais avec regret Ayant la diane» es 
villages d'alentour» paroissoit une lueur comme aï 
c'eust esté le plein jour» qui faisoit dire aux villageois 
qui portent ordinairement leurs denvées à Tendre à la 
ville, que le soleil s'estoit levé deui heures plus tost que 
de cous\)mie i mais sortis qu'ils furent de leura ca« 
ses» ils aperceurent aussitost un grand embrasement » 
croyant que ce fust toute la ville et non le palais seul 
qui brualast Que s'il fust airivé en plein minuict » il eust 
lait un bien jdus grand dégât» car on n'y eust peu re*^ 
médier si promptement ny si à propos conune on fit» 
estant aurrenu environ deux heures avant l'aube» qui 
est le temps quelesmanouvriera vont deqà à leurs bon-- 
tiques» et parlant plus prompts au secours,/ et par con« 
séquent fut plus aisé à y donner l'ordre que vous avei 
endmdu cy-dessus* L'égalise royaUe» que noua appellona 
(i cause de la vraye croix de Noslre Seigneiur et autres 
r^quea qui y sont) la Sainde^Cbapette» ouvrage certes 
de atraeture aduùraUe » et tout ce qui est bastî de 
contre comme a«-deasoQ8 lea boatîquea des jneidnrs* 
a doaUe rang» et a^^eesus k cour des aydea» comm^ 
aussi la gilkiie dea pmonm^ra et celle partie qui re^ 
gwde la rh a nceUe rie» la gallerte des pdnlmres par où 

Iwva^l'EdbAetikdianibnsAnctLouya» et^énè^ 
raUemMit loua ks beatimena contigus et aUnaana» et 
k& aiiAres des eumiMis (aoo sans rassbtMioa de os 
Sraifed Kfiu» IK^eu tutélaire de ce grand palais) » tous ce& 
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tiettx, dis-jer n'ont esté aucùnemenl attains ny endom- 
magez , encore que les {grosses flammes» les pou<ires et 
chevrons à demy-bruslez volassent ao-dessus «^ toui à 
Tentour, et que sans cesse les charHons ardents y tom* 
bassent fort espaîs. De là sortit uM grande frayeur au, 
geolliers et guieliettier qui ont la garde* ordinaire despri^ 
sonniers, à cause que les flamèches de feu pleuvoien^ à 
toute outrance dans la Condergeffie-y que l'incendie 
sembloit les presser, dont soudain aucuns desdits pri- 
sonniers conepir^ent de leur sauver» S'estans aasem-* 
blez et arraché les defs des gukhettiers , sous prétexte 
d'éviter le feu qui les menaasoit» alléguans^ que la prison 
estoit destinée pour les garder et non pour les brasier, 
quelqueJHins, apvéhendans le feu, s'évadèrent; mais, 
rencontrez par ledit Dtfunctis et de ses archers» furent 
contrains de rebrousser, de iiorte que le feu ne les 
sauva non plus qu'il ne. les perdit pas aussi. Le lende^ 
main de l'embrasement , et après les vingt-^juatre heu-* 
res passées , je fu3 voir cest accident , et regarday à 
regret» votre presque en collère , cette déformité ; )e vis 
le pavé marqueté encore boniUant, qu'on n'osoit tou« 
cher ny marcher dessus II pied nud qu'il ne bruslast 
Plus )e vbyois, mais outre, ces belles et hautes statues 
des Roys affichée aux paroys selon l'ordre qu'ils avoient 
régné, toutes mutilées et tronquées ; nul n'eust peu de- 
meurer en ce lieu seulement une petite heure, pendant 
qu'on porkoit dehors les immondices de feu, qui n'eust 
esté presque empoisonné de cette puante suye, et m'y 
estant arresié tant soit peu que j'eus mes nasaux tous 
infectez de ceste cendre. * 

Je ne fay nul doubte qu'il n'y ait eu à force de pro- 
cès e4grande quantité de papiers de conséquence bruslez, sr , 
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dontla poFte sera par*cy-aprèsinestio3ldblc (1) cl ircgréia^r 
ble, voire de ceux qui avoient bonne cauae. Au contraire» 
les chicaneurs riront spus chappe . de voir en cendres 
leiira finesses» leuts fauoetez» leurs chicaneries et 
leurs troœpesies^ dont y a danger qu»à l'advenir n'en 
naysse.nt de grandes rixes et de grosses querelles » at- 
iëoÂvL qu'un alléguera ses debtes , ses cédulles et ses ac- 
quits, l'aub'e autres telles affaires perdues et calom- 
niées par le feu; si à droit ou à tort» si faucement ou 
vrayement, si par meschanceté ou ac^trement, je m'en 
rapporte à ce ^que s'en sera. Combien y en aura-il qui 
prendront l'excuse que prit jadis Gicéron pour Archias ? 
tt Vous demandez (disoit-il) tels instrumens publics des 
Uéracliens ; ne sçavon»-nouspas tous qu'ils furéfttbrusle^ 
et l'hoste quant et quant h la guerre d'Italie? » De fait» 
en vain redemandera-on l'ayde de la justice , puisque 
le9 registre3 des notaires opt esté bruslez. Et ne servira 
de rien le remède ni l'emplastre de Cassipdore qiiiand il 
dit : < La charge d'office et le devoir des notaires et des 
greffiers est la seureté et repos d'un chacun » attendu 
que la justice et le droict de tous est conservé à leur di- 
ligence et au soing qu'ils doivent avoir. Aucuns sont 
perdus par incendies» autres sont approuvez par larcins»' 
un autre pe^d par sa négligence ce qu'un diligent et 
bieii advisé acquiert soigneusement; mais à tant» ce qui 
s'acquiert par les particuliers est reparé et restitué par 
la foy publique, n A dire vray» les maisons peuvent estre 
refaites » les paroits et les murailles se peuvent réédifier» 
les effigies et les statues se peuvent renouveller» voire avec 
meilleure et pluli belle forme » et (comme disoit Timo-s 

(1) On sauva Sf uiement les registres de qaelqaeâ grcQli^ qui 
irél^ient pas d^us la grande ^alîe. 
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gècies de l^mbraseiaent d^ Rome) , elles peuvent estre 
mieux embélies que celles qui ont brqAlé ; mais les in- 
sirumens» les contracts, les minutes, le9 actes, et tels 
papiers vifiiee, gastez et du^tout consommez par le feu, 
nullement. Et telle, perte est hors de la puissance des 
hommes de la pouvoir réparer ; car qui est celuy qui 
puisse faire de la cendre du parchemin ? Il n'en est pas 
oomme de la cendre de fougère i de» laquée on fait des 
verres; car rien de public , rien de particulier n'.est im- 
mortel entre les hommes. Qui est celuy, je vous prie, 
qui ne sçait la force et la violence du feu , lequel sautant 
d'une petite bluëte embrase les villes toutes entières? 
Ainsi brusia Lyon du temps de Néron , jadis colonie des 
Romains, bastie psœ Nàmatius Plancus, laquelle fut 
consommée par le feu en une seule nuict « Cette ville (dit 
Sénèque) brusla au milieu de sa richesse , l'ornement 
des proviïices , ensemble tant de beaux édifices, un seul 
desquels eust suffi pour ^mbélir chaque aut^e viUe, ville 
en une seule nuiot fondue. » Et qui le croirai Ly on^ qu'on 
exaltoit partout, en la Perse, en la Gaule, une seule 
nuict la fit méçonnoistre d'entre une grande ville et 
d'une ville qui n'est point du tout. Ainsi est-il de cette 
grande sale, en laquelle on voioit d'ordinaire plus de 
cinquante mille personnes qui aloient, qui venoient,. 
bruyoienli, qui disputoieht, qui s'amonceloient , qui 
s'accostoient, qui se pressoient ; non une seule nuict, 
ains une bien petite partie de la nuict monstra la diffé- 
rence d'entre une grande sale et une sale qui n'est plus. 
Perte légère tputesfois, si vous* considérez qu'elle n'est 
survenue de cent ans après la fondation, comme la viUe 
de l^^on , ains après trois cens cinquante ans, etsous le 
règne d'un Rojj très bon , et trèft magnifique, et très libé- 
ral, qui la restaurera et remettra, comme estfin^ la 
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satteroyalle de ses ayeux, la capitale de resqpîpe frtn^ 
çois , en un mot la maison des Roys; laqneUe » dîs-je » il 
restituera beaucoup plus belle » beaucoup plus magmfi- 
que et plus riche qu'elle ne fut jamais » à la façon do^ 
Vor qui , pour se rendre plus pur» laisse ses scories et le& 
ordures dans le feu» se rendant plus beau et plus luy-- 
sant après a'estre purifié dans le feu » jecté et mis i part 
Tcwdure etTescumaqui Toffuscoit Je ne fay nul doute 
que nostré Roy, nostre' Loy s4e-Juste , qui très justement 
a mérité ce tîltre» comme il est grandemoat curieux ob^ 
sewateur et amateur de la justice » qu'il ne réédifie imajt 
de nouveau ce throsne » ce divin temple de Thémis, way 
domicile des loix» et par cetj^ nouvelle entreprise» libéra-* 
Mté et magnificence , il ne surpasse celle d'Anguerran de 
liarigny» qui le fist bastir des fi:ais du fisc et du thrési»*- 
pijblic, imitant en éela l'empereur Auguste qui» au rap- 
port de Suétone, éctifia force lieux publics » les princi-^ 
paux desquels furent : un palais de justice avec la maison 
du dieu Mars , le temple d'Apollonda» le palab et la 
maison de Jupiter au Gapitole. La grande quantité qu'il 
y avoit lors à Rome de. plaideurs et des juges, qui sem- 
bloi^it n^avoir assez de deux palais pour phyder, fut 
cause qu'il érigea et édifia ce troisiesme* Jamais en 
France n'y eut si grande maison de procea ny û grande 
quantité de playdedrs quHl s'en voit à présent , de sortes 
qu'il est plué que nécessaire de le restablir» pour y com« 
prendre une si grande multitude de personnes qui ne 
cessent de solliciter et de virer journellement que cest 
auguste lieu soit fait et réédifié. 

Or, qui ay t esté cest Exocrate , ce boate^^eu , il ne se 
sçait pas encore/Il y en a qui estiment, que c'est l^eu > 
du ciel, sans apparence néantmoins, veu aue la rigueur 
de l'hyver, le$ eselairs, les toonerres et les dars de feu 
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qui lA décocttent à la saison d'esté , et par consélpirat 
frappent les lieox les plus- hauts, pe le permettoiént 
point, au moins sHl s'en faut rapporter à }a devinatrice 
superstition des anciens Hérusques. Autres disent qu'il 
a esté aporté pa|* oe malencontreux oyseau s{»nturnik , 
•oyseàu boule-feu » lequel» aiPsi qu'il se lit dans la vénér 
rable antiquité , ttiettoit le plus souvent dans le temple 
des dieux des charbons tous ardens qu'il tiroit dés aut- 
tels et|^ochers des victimes. Auttes le rapportent à quri* 
que malin esprit < démoniaque » ennemy juré de toute 
humanité y de société chile » qui auroît voulu se Tanger 
par tel meschant et détestable fait de quelque situ 
failly et chétif procès perdu* D'autres en accusent quet 
que feu 'mai estaint laissé dans quelque tartina oU ré- 
chaut qu'ont acooustumé d'avoir les merciers en leurs 
boutiques pour leur chauffer. Plusieurs rapportent <$e$t 
accident à la mescdianceté et impiété du siècle» par 
quelque vengeance divine.- A la vérité les flesches de la 
])ivinité courroucée so£t ordinairement les incendies » 
les déluges et grandes eàus» les gresles» et telles sem**- 
blables veines du ciel irrité » conmiè il est dit au 
pseaume lxxvi^i. * 

On ne s'est point encore aperceu que ee feu àoit venu 
d'aucûnie poudre ^canon ^ comme il est souvent arrivé ; 
oa n'a trouvé nixUe ii^èehe , mus indices de ce madheijff, 
indices que nous eâ^érons, moyennant la volonté de 
Dieu» qu'un jour ils se manifesteront. Peux^es mes<- 
sieurs furent députée pour faire exacte repherdbe de c^st 
accident; et qui seroit le capable de si grande fëlonie? 
U y a environ vingt ans qu'une bonne partie du palais 
de Lombières» à Bordeaux , fut bruslée par accideUt de 
0|ii laissé mal e^teinct» orù furent aussi bruslez une in-^ 
dicible quantité de sacs plains de pièces » d'instrumeps» 



contpâcto et procédures des playdans» qui cauArent 
des cendres d'inestimable prix » et telles que jusques à 
présent lés pauvres et misérables parties regrettent et 
gémissent leurs biens perdus et brualez. Mais je m'es- 
tonne fort conune il se soit peu faire que ce palais soit 
demeuré près de quatre cens ans sans avoir eu aucun, 
accident que celuy d!à-présent , ?eu le peu de soin et le 
peu de précaution qu'en ont eu jusques icy les gardes 
du guet qui y sont destinés. Au contraire il |e void 
qu'anciennement « à Rome» on prenoit grandissime soin 
et bien de la peiné pour empescher les accidens du feu» 
eède nuici sur tout. Ils avoient des trium-virs qui avoient 
la charge et le soin d'empescher les incendies , et qua- 
liffioiçnt ce magistrat le guet-de-nuict. Il se trouveroit 
des familles publiques qui esteignoient tels feux» qui 
gratuitement» qui en payant. H^smes le prévost appelle 
des vailles veilloit toute la nuict» marchant à pied avec 
des croos et des haches » appellant les habitans et le- 
vAgers desmaiaons» les advertissaût que par négligence 
ils ne permissent qu'il survinst aucun dommage de feu » 
et que chacun eust de l'eau au haut de la maison de peur 
de fortune. Partant nous espérons que doresnavant, tant 
pour l'importaiace de cette inestimable perte que par le 
soin et bonne prévoyance du parlemftit» les concierges» 
gardes et sentinelles de cest auguste palais seront miieux 
advisés et soigneux qu'ils n'opt esté par le passé; car si 
tant est que les Gentilz au seul aspect de Foyseau bouter- 
feu ordonnoient des prières publiques » des processions 
générales » appaisans les dieux par victimes et sacrifices » 
que doy vent à plus forte raison faire les chrestiéns » et 
surtout les Parisiens» à cause de ce pernicieux acci-^ 
dent » et détourner de dessus nos testes par avanture Ée 
plus grands malheurs qui peut-estre nous tallonnent ? 
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Partant nous devons tous prier Dieu qu'ayant frappé 
ceste partie de la maison royalle» il luy plaise {^ar sa 
bonté et miséricorde détourner son ire et retirer les 
bras , conserver la vie et sauver les Majestez du Roy et 
de la Royne , tous les surgeons des fleurs de lys royalles, 
les princes» messieurs du conseil » et aussi cest auguste 
parlement , qui tous en général et en particulier dési- 
rent l'augmentation de leur grandeur royalle , la paix 
et la tranquillité publique. Je ne passeray sous silence 
l'arrest que la cour donna le lendemain de cet incendie , 
sur la remonstrance de monsieur le procureur général , 
par lequel elle ordonna que ceux qui auroient pris et 
emporté , trouvé par accident ou autrement , en quelque 
façon que ce pourroit estre, des sites, procès, pièces, ti- 
tres, minutés et autres semblables papiers, qu'ils eussent 
promptemeiit^ïceux rapporter au greffe de la cour, et , 
s'il y escheoit, recueillir sallaire. Par le mesme arrest 
aussi, estroites deffences sont faites aux apoticaires, rel- 
lieurs, papetiers, cartonniers, espiciers, merciej^ et 
autres de telle condition, qu'ils n'ayént à acbepter de 
qui que ce soit aucuns papiers escrits en minutte ou 
grosses , ny les employer à empacqueter leurs merce- 
ries , sur peine de grosses amandes contre les contre- 
venans, etc. (1). 

(1) £d 1620, Louis XIII ordonna la vente des terrains qoi bor- 
«laient les fossés de Saint-Germain-des-Prés ; le prodait en fut 
afieclé aux réparations da Palais. L'architecte, Jacques Des* 
brosses, (ermina ces réparations en ICâû. 
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LETTRES PATANTES DU ROY 



PORTANS PERMISSION d'eSTARUR, 

DANS CB8TB TILLE DE PARIS ET AOTEBS DE CE «OTIUIIE, 

DES CHAIZl^S A BRAS 

POUR Y PAIRE PORTER DE RUES A d'aUTRES CEUX ET CELLES 
QUI DB^IREROT«T 8*T FAIRE PORTER. 

\ 

• â * 

• > 

VMfiée$ en Parhmmi U *mti«$me déetmbrt 1617. 



PARIS, 

Chez STLTEfTEB MoBEAv, au ptlaîs devant la Chambre des Comptes. 

M. DC. XVIU. 



'Louys» par la grâce de Dieu Roy de France et de 
Navarre» au prévost de Pari^ ou son Ueuteûant, prévoit 
des marchands et eschevins de ladîcte ville , salut (1) . 

(1) NoQS donnons M ^qnelqaes pièces sur les usages de l'épo- 
que. On ne lira pas sans intérêt ces docameas peu connus et 
qoi contrastent tant avec les nœnrs de notre temps. 
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Nous VOUS renvoyons ce placet, dont Textraict est cy- 
attaché contre Je contre-'scel de nostre cHnoellene > à 
nous présenté par nos chers et bien amez les sieurs Pet- 
tit » capitaine de nos guides et dq.nos camps et armées, 
Jean Regnault d'Ezanville et Jean Douei , tendant afin 
de leur accorder, et à leurs toccesseurs et ayans cause , 
privilège et permission de mettre en usage dans la ville 
de Paris de ce royaume et autres » des chaizes à bras 
pour porter de rues à autres, les personnes qui dé- 
sireront se faire porter, avec defFense à tous autres d'en 
avoir, pour en tirer profit, si ce n'est par leur permiS'- 
sion, ainsi qu'il est contenu audit placet. Et vous 
mandons à diiàcun de vous^ endroit soy qu'appelle le 
nostre procureur, vous ayez à nous renvoyer vostre advis 
sur la commodité et inconmiodité pour iceluy , veu en 
nostre conseil y estre par nous pourveu, ainsi que de rai- 
son. De ce faire vous donnons plein pouvoir, puissance , 
authorité, commission et mandement spécial par ces 
présentes, car *tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le 
(|ua{riesm:e jour d'aoust, l'ail de grâce mil six cents dix- 
sept, et de aostre règne le huictiesme. Signé Louys; et 
plus bas : par le Roy, Phiuppeaux; et scellé sur simple 
queue du grand sceau de cire jaulne. 

Veu par nous, Henry de Mlesiaoïes, sieur d'Irval, con-" 
seiller du Roy en son conseil d'Estat et privé , lieutenant 
civil de la ville, préto^é de Pari/»» et Claude de Parfe, 
aussi conseiller du Roy et .son procureur au Ghastelet 
de Paris, les lettres patefntes à nous adressantes, par 
lesquelles ledit seigneur nous renvoyé le placet présenté 
à Sa Majesté par Pierre Pettit, capitaine des gdides du 
Roy et de ses camps et armes , Jean Renault d'EzanviUe 
et Jean Douet, pour donner nostre advii? sur la commo- 
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dite ou incommodité du privilège par eux requis, et 
pour leurs successeurs, portant permission de mettre 
en usage dans cestedite ville de Paris et autres de ce 
royaume, des chaizes à bras, pourporter de fues à au- 
tres les personnes qui désireront se faire porter, avec 
deffenses à tous autres d'en avoir et faire faire pour en 
tirer profit, si ce n'est par leur permission, selon que 
le contiennent lesdites lettres etplacetscy-attach^ soubs 
le contre-sceel de la chancellerie. I^ut considéré, nostre 
advis est^ soubs le bon plaisir du Roy et de nos seigneurs 
de son conseil, que Sa Majesté peut accorder ledit privi- 
lège et permission ausdits Petlit , Regnault d'Ezanville et 
Douet , selon qu'il est porté par lesdits brevets et lettres , 
attendu que nous ne recognoissons qu'il y ait rien de 
préjudiciable ny d'incommodité pour le public , mais , 
au contraire , une commodité pour les personn^ incom- 
modées qui ne peuvent cheminer aisément. Hnet à Pa- 
ris, le vingt-sixiesme jour de septembre mil six cens dix- 
sept. Signé : Hënry de Mrsmes et de Paris. 



Extraict des registres de t'Hostel-de-FUlc de Paris. 

• 

Les prévost des marchands et eschevins de ladite ville , 
qui ont veu les lettres patentes du Roy, données à jparis 
lequatriesme jour d'aoust dernier, signées Louys, et au 
dessous, parle Roy, Phelïppe AUX, et scellées sur simple 
queue de cire jaulne, à no^ adressantes , par lesquelles 
Sa Majesté nous renvoye^^ placet à elle présenté par 
Pierre Pettit , Jean Regnault d'Ézanvillê et Jean Douet , 
pour la permission par eux demandée de mettre en 
usage en cesle ville et autres de ce royaume des chaises 
à bras pour porter de rues à autres les personnes qui 
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désireront séP faire porter , sans qu'autres s'en puissent 
entremetlre , sont d'adyis, soubs le bon plaisir de Sadicte 
Majesté et de nos seigneurs de sondict conseil , d'accor- 
der ausdits Pettit , Regnault d'£zan?ille et Douet , le pri- 
vilège et permission desdites chaises , sans qu'autres 
qu'eux en puissent louer ni establir, et sans toutesfob 
oster la liberté de ceux qui en iroudront avoir en leurs 
maisons , pour leur usage seulement et de leur famille. 
Faict au bureau del^cte fille» le quatriesme four d'oc- 
tobre miUe six cens dix-sept. Signé CLimiiT. 

Louys , par la grâce de Dieu Roy de France et de Na- 
varre » à nos amez et féaux les gens tenans nos cours de 
parlement» prévost de Paris, baiUifs» séneschauz» pré- 
vosts ou leurs lieutenans» et tous nos autres justiciers et 
oflBciersjm'il appartiendra» salut. Nous ayant esté» dès 
le quatrMme jour du mois d'aoust dernier » présenté 
placet par nos chers et bien-amez Pierre Pettit » capi- 
taine de nos gardes , Jean Regnault d'Ezanville et Jean 
Douet » à ce qu'en considération de leurs services il 
nous plust leur accorder et à leurs successeurs permis- 
siqp de mettre en usage dans ladite ville de Paris et 
autres de ce royaume» des chaizes à bras pour porter de 
rues à autres les personnes qui désireront se faire por- 
ter» avec deffense à tous d'en avoir pour en tirer profit» 
si ce n'est par leur permission » lequel placet nous au- 
rions dès lors, renvoyé audit prévost de Paris » appelé 
avec luy le substitud de nostre procureur général» et au 
prévost des marchands et eswevins d'icelle ville » pour 
nous donner advis sur la conunodité et incommodité de 
la permission et usage cy-dessus » ce qu'ils auroient fait » 
nous'requérant lesdits exposans leur octroyer nos lettres 
pour ce nécessaires ; à ces causes » après avoir fait voir 
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^ Qiofltrê conseil lesdito advis cy-atUchés eoubs le contre- 
sod de nosire chancellerie, ayons, ausdits Pettit , dIEian* 
Ville et Douet » de nos grâces spéciales , puissance et au*^ 
tborîté royede, accordé et permis, accordons et permet* 
tons par ces présentes, signées de nostre main , le pou* 
Toir de mettre en usage et establir lesdites chaizes à bras, 
pour porter de rues à autres les personnes qqi désireront 
se faire porter et se servir de cest usage , tant en ceste 
nostre bonne vUle de Paris que fauxbourgs d'icelle et 
autres lieux de cedit royaume , sans toutesfois oster la 
liberté à ceux qui en voudront avoir en leurs maisons, 
aussi pour leur usage et de leur famille seulement ; la- 
quelle grâce , pouvoir et permission nous leur avons ac- 
cordée et octroyée pour le temps et terme de dix ans , 
faisant très expresses inhibitions et deffences à tous 
autif^ durant ledit temps d'avoir et tenir semblables 
chaizes pour les louer et en tirer profit, à peine de con- 
llscation desdites chaizes et d'amande arbitraire , si ce 
n'est par le congé et permission desdits Pettit, Regnault 
d'Ezanville et Douet. Si vous mandons et à chacun de 
vous si comme à luy appartiendra , enjoignons que de 
nos présentes grâce et permission vous faictes, souf- 
frez et laissez jouir et user iceux Pettit , Regnault d'Ezan- 
ville et Douet, et leurs successeurs ayans leurs droits, 
sans souffrir leur estre fait , mis ou donné aucun trouble 
ou empeschement en quelque sorte ou manière que ce 
soit; car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le 22* jour 
d'octobre, l'an de grâce mil six cens dix-sept , et de nostre 
règne le huictiesme. Signé Louis ; et plus bas : par le 
Roy, PfliLiPPEAUx, et scellé sur simple queue du grand 
sceau de cire jaune. 

Ceux qui désireront avoir permission de se servir du 
privilège de porteurs de chaizes, qu'ils s'adressent au bu- 
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reau qui pour ce est estably en la rue du Grand-Huleu , 
dicte des. Innocens , en la maison de Charles Gaignet, 
maistre menuisier , auquel lieu les dessus nommez leur 
bailleront leur permission et attache. Et là verront le 
modelle desdites chaizes. 



ORDONNANCE 



DE MONSIEUR LE PRÉVOST DE PARIS 



on son UBVTEHAnT CIVIL, 



CONTRE LES FILLES DESMUCHÉESi 

VAGABONS ET AUTRES GENS DE MAUVAISE VIE. 



M 



A PARIS, 

Chez Nicolas Alsxandrb , me S. Estienne des Grecs. 

M. DC. XIX. 



«••. 




Sur la plaincte à nous faicte par le procureur du Roy^ 
qu'au préjudice des ordonnances et arrests de la cour 
sur ce intervenus^ plusieurs personnes de mauvaise vie 
logent et se retirent en ceste ville, font bordels publics 
qui causent plusieurs voleries, meurtres e^assassins, à 
quoy il est très nécessaire de pourveoir, nous , en con- 
séquence des ordonnances et arrests cy-devant publiés , 
portant défences à toutes, personnes de ne logpr ny re- 
tirer en leurs maisons aucunes personnes de mauvaise 
vie : il est fait très expresses inhibitions et défenses à 
toutes personnes., de quelque qualité et condition qu'ils 
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Boiept , de ne loger ny de retirer en leurs maisons aucunes 
personnes de mauvaise vie, sur peine de perte des loyers 
dlcelles , qui serAnt ausmonés aux pauvres enfermés de 
ce qui êe trouvera deu aux propriétaires des maisons , 
mesmes leurs maisons estre louées à la (filigence du 
procureur du Roy pendant le temps de trois années » et 
les deniers en provenant estre baillez et délivrez ausdits 
pauvres enfermez. Et outre » enjoignons à tousvaga- 
bona 9 filles deshaucbées , de vuider k ville et fauxbourgs 
de Paris dans vingt^quatre heures après la publication 
de la présente ordonnance , sur peine d'estre emprison- 
nez , et leur procez estre faict et parfaict. Et sera la pré- 
sente ordonnance exécutée par le premier commissaire, 
huissiers ou sepgens du Ghastelet, ou autres officiers 
de la justice y nonobstant oppositions ou appellations 
quelscQpques faictes ou à faire » pouv lesquelles ne sera 
différé. EnjojpK)ns aux bourgeois et habitans de ceste 
ville et fauxbotupgs de prester main-forte ausdits offi- 
ciers ,. mesmes se saisir des contrevensttis à la présente , 
les mener au logis du commissaire de leur quartier, 
pour nous en estre faict rapport ; le tout à peine contre 
lesdits bourgeois et habitans de cent livres parisis d'a- 
mende. Et à ce qu'aucun n'en prétende cause d'igno- 
rance y sera la présente leue et publiée à 3on de trompe 
et cry public par tous les carefours et endroits de ceste- 
dite ville , et icelle imprimée et affichée. Fait et ordonné 
parmessire Henry de Mesmes, seigneur d'Irval, con- 
seiller du R&y en ses conseils d'Estat et privé, prévost 
des marchands et lieutenant civil de la ville , prévosté et 
vicomte de Paris, la police tenant, le vendredy dix-neu- 
fiesme jour de juillet mil six cens dix-neuf. 

Signé : H. de Mesmes. 
De Les&at. 
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Le somedy vingtiesme jour desdiU mois et an que 
dessus, rordonnance et défense cy-dessus esoripte a 
esté par moy , juré crieur ordinaire du Roy en la ville » 
prévosté et vicomte de Paris , soubssigné, leue et publiée 
à son de trompe et cry public pai les carefours oedl- 
naires et extraordinaires de la ville et {auxbourgs de 
Paris p icelle affichée ; accompagné de Claude Poutteau 
et de Mathurin Noyret, jurez trompettes, et de Philippe 
Antheaume, aussi trompette. 

Signé : Lbdug. 



*• 



» 



& 






^# 



SENTENCES 



DONNÉES PAR H. LE UBUTENANT CIVIL 

POVH LB 



RABAIS DES LOYERS DE MAISONS, 



SUIVANT LA COMMISSION DE LA COUR (1). 



A PARIS. 

Chez Stltbsthb Mobbau , au PaUi». 
1619. 



Messieurs de la cour, en la derniëpe police générale 
tenue cy-devant au palais » en la chambre Sainct-Louys , 
considérant que, par la grâce de Dieu, la contagion alloit 
diminuant, mais que, pour avoir eu un long cours, fait 



(i) En pabliant cette ordooQaoce-SQr le r Abais do loyer des mai- 
sons, le lieutenaDt civil ne fit qae céder aux représentations et 
anx^Dlaintes du peuple. On trouve , parmi les pièces du temps , 
plusieurs pamphlets dans lesquels on s*élève avec force contre la 
cupidité des propriétaires. 



V 
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cesser le commerce » causé la longue absence de Leurs- 
Majestez» et rendu une infinité de familles Tobject de la 
plus grandi^ésolation qu'elles ont peu esprouver en 
autres adversitez, et que plusieurs personnes affligées 
de contagion , et les autres, ruinez pour la surcharge des 
loyers de logis et de maisons» s'estoient saignez jusques 
au vif pour satbfaire aux propriétaires » ne pouvant plus 
subsister en icelles sans subir la totale perte de leurs 
biens meubles» tout le général du pauvre peuple sous- 
pirant sous le faix de la misère» et requérant estre sur 
ce pourveu par un acte digne de pitié et de compassion ; 
nosdits seigneurs de la cour» meus et portés pour le 
soulagement du public » len^oplant secourir de tout ce 
qui se pourroit faire selon la justice» le droict et la rai- 
son » vouloient faire un règlement général pour le rabais 
et diminution des loyers desdits logis et maisons. Mais 
pour ce que ce règlement eust esté cause de beaucoup 
d'abus au préjudice des propriétaires» donnèrent charge 
et conunission à monsieur le lieutenant civil de faire le- 
dit règlement selon l'exigence de la chose » et ordonner 
telle diminution de loyer qu'il verra bon estre » en co- 
gnoissance de cause » particulièrement aux pauvres fa- 
milles qui auroient^ar cy«devant esté affligées de mala- 
dies contagieuses» comme aussi aux autres ausquelles 
la mauvaise saison auroit causé de grandes ruines en 
leurs ménages et réduit au petit pied» et qui» par les 
grands lo^s qu'ils tiennent et occupent » selon la vaca- 
tion et l'exercice de leur art et train de marchandise » 
dont ils ne se pouvoient plaindre en d'autres temps» se- 
raient pfrests aujouAi'huy subyr faire et faire eux-mes- 
mes exécution de leurs biens pour le payement ^s 
loyers; ce qu'a fait monsieur le lieutenant civil» au 
grand soulagement du public » après avoir prins cognois- 
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sance de cause » comme il appert en ces sentences par 
luy rendhes , sur les remonstrances à luy faictes en ju- 
gement 

Ewtraict,de$ registres de la chambre civile du ChasteUt 

de Paris. 

« 

Du vendredy vingt-cinquiesme )our d'octobre mil six 
cens dix-neuf. 

Par sentence du jour cy-dessus , donnée entre maistre 
de Laistre et Bourgoin, procureurs , a esté ordonné que 
la partie dudit Bourgoin sera deschargée d'un terme et 
demy, et hors de cour, sur la résolution du bail. 

Par autre sentence du mesme jour, donnée entre 
maistres Feillet le Large et Bouin, procureurs, a esté 
ordonné que la partie de Bouin auroit diminution du 
demy-terme d'une chambre seulement. 

Le tout signé : Huziibb» greffier de ladite chambre. 



SOMMATION FAICTE 



M. LE DUC D'ESPERNON. 



•» 



AVERTISSEMENT. 



NoQB ayoDS eu déjà oocasîoD , dans la première série de ce re- 
cueil , de faire coDDatIre le duc d'EpernoD , personnage dont la 
destinée politi^r^ se mêle à plosieiirs règnes. Noos le retroa- 
Tons ici comme soatenant Marie de Hèdicis contre Lools XIII , 
c'est-à-dire comme partageant la jalousie de la première contre 
les fatoris do second. Le doc saerifla même , dans cette circon- 
stance, les instructions du Roi aux intérêts de la Reine. EnYoyé 
à Metz , il abandonna de son chef le nord pour le midi de la 
France, et yint offirir à Marie de Médicis sa protection, 4'aberd 
pdOr s'évader de Blofs, ensuite pour se retirer à Angotttéme.Le 
doc d'Epernon , en secondant ainsi Marie de Médicis dans ses 
projeta d'opposition au gouvernement , exposait lui-même sa tête, 
et aurait subi sans doute la peine de sa témérité si, dans la 
transaction qui rapprocha provisoirement la mère et le fils , sa 
grâce n'avait pas été nomm^ent stipulée, grâce entière qui as- 
surait son existence, ^^^Hie'et sa famille. 



% 



SOMMATION FAICTE 



M. LE DUC D'ESPERNON, 



ENSUITE DE LA DÉCLARATION DU ROY. 



Chacun sçait que la fortune de monsieur d'Espemon 
est sans exemple; il Tafaicte et l'a conservée contre des 
puissants ennemys durant le règne de trois grands Roys, 
jisflques à maintenant. 

Cet homme s'est acquis de grands secrets à conduire 
des affaires. Il a l'entregent d'entretenir beaucoup de 
monde en opinion de suffisance et se communique à peu, 
et s'estonne-on comme il peut av%ir tant d'amys, veu 
que sa manière d'oJbliger ne gaigne nuUement le cœur 
des personAes. Il est altier et rare en la distribution de 
ses faveurs; plus''de gens le recherchent qu'il n'y en a 
qui le possèdent. Ceux de la recherche sont sans espé* 
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raBce , et ceux de la possession sans contentement. Qui 
s'engage à lui entre en servitude; quiconque est à luy 
perd plustot la liberté qu'il ne gaigne son amitié. S'il fait 
bien à quelqu'un , il luy fait tellement sentir que cela 
mesmel'en desgoute; s'il veut du mal, il est irréconci- 
liable ; il ne se cognoist ny à l'humilité ny au pardon. 
Tout cela sont condition d'un homme qui fait estât de 
vivre sans avoir besoin de personne et de se passer de 
tout le monde; néantmoins il est tellement suivy (en 
bonne ou mauvaise fortune) que, s'il se fait un party 
où le Roy ne soit pas intéressé , difficilement pourra-on 
trouver en France un homme si puissant d'amys que luy. 
Il en a de toutes sortes, grands et petits; mais ceux 
qu'il appelle en son amitié sont ordinairement gens de 
bien , faits et propres à quelque chose ; il use des diffé- 
rences de leur condition par discrétion, afin que l'envie 
ne règne entre ceux qui sont à luy , et quoi qu'il en soit 
il n'a point de petits amis , car tous luy sont en considé- 
ration. Sans perdre rien de sa gravité , il en prend une 
peine incroyable à les conserver; si la peine ne paroist 
pas, il visite souvent ses amys par lettres, et tout de 
sa main; ses secrétaires'ne sçavent pas la pluspart de ses 
affaires. Il communique ses secrets avec autant de ré- 
tention et de mesure qu'il recognoist doi capacité. On se 
peut promettre du service de celuy qui les entend , car 
il garde tousjours le meilleur et ne dit jamais le fond de 
sa pensée. Deux personnes qui seront participans du 
secret d'une chose ne feront jamais un mesme juge- 
ment de son intentioi^, d'autant qu'il l'a proposée diver- 
sement; néantmoins, toutes ces diversitez respondent 
à son sens. Une pluralité d'avis ne luy empêche jamais 
une résolution ou une pensée passée^én la défermina- 
tion de sa volonté. Geste industrieuse façon de faire est 
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si tenante qu'elle garde tout ; ses amis sont tellement 
charmés qu'ils souffriront plustôst^ d'estre blâmez de 
luy que lou^z d'un autre , tant ils font estime de son 
jugement. 

Il a bien davantage, il fait toutes choses sans mener 
grand bruit. S'il a querelle ou qu^il soit question de se 
rendre puissant contre quelque dangereux ennémy , 
soit pour le surprendre ou pour s'empescher d'estre 
surpris; ses préparatifs se font de son cabinet en hors. 
Communément lès quéfelles des grands amènent 
beaucoup de rumeur î ilsmenaceixt de loin pour éstonner 
l'ennemy, prennent du temps pour^ se fortifier de leurs 
amys et gaigner les indifférents qui s'engagent au pre- 
mier qui les employé. Luy» to^t au contraire « il ia j'estat 
de ses amis en sa main ; une feuille de papier luy mon- 
^ tre sa puissance. Quand l'occasion de les employer 'se 
présente , il les avertit au temps et à poip|: ceux qui sont 
mandés sont prests à ce qu'il désire er sçavént où ils 
doibvènt aller. Chacun fait estât à part de ses amys par- 
ticuliers pxkur le servir au meilleur équipage qu'il peut , 
et tels aprests sont faciles» prompts et secrets , estant dif- 
ficile ^e personne s'en donne de garde; si bien qu'en 
une bonne affaire que l'on le croira mal accoinpàgné» 
il est plus tost prest à faire un corps d'année toute or- 
donnée qu'un autre ne fera une assemblée confuse 
d'amys ; et le bon est que tout cela ne luy couste guère 
ny ne luy revient à incommodité. 

Un homme qui a des grands desseingset qui s'employe 
en beaucoup d'affim^ avec un tel seing ne s'endort 
p^s facilement; ^SP^^ couvre souvent sans qu'il des- 
pouiHe sa robe d'émue pour vis^quer à ses expéditionis. 
La cause pour laquelle la France est stérile en hommes 
de grand|jBsprits , c'est la noblesse des gentilshomtnes 

II* SÉRIE» T. II. 5 
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aui dkciplinefl et bonnes habitudes de Tame ; ils tJra'-^ 
vaillent assez leurs tsorps par des exercices violeas , mais 
cela ne fait que les endurcir au traTsôl comme les autres 
animaux; dont il arrive deux inconvéniens qui les per* 
dent ou les rendent du tout inutiles : Tun précède de la 
peine qu'ils se donnent sans discrétion » l'autre du plat» 
sir qu'ils prennent sans mesure , estant impossible que 
telles natures sensuelles » destituées de Tusage des ver- 
tus morales, puissent. vivre autrement Au contraire, 
ceux qui gouvernent l'hontme extérieur par l'homme 
Ultérieur donnent un perpétuel mouvement à l'esprit , 
et c'est une maxim^ certaine» que quand un esprit rei^é 
à bien faire tient une ame en action » famais ceste ame 
ne vient à gaigner mutUement le teigne de son i«pos, 
él s'il est question de faire jugement de quelque chose 
d'importance , elle s'arreste tous)ours sur la plus (figne , 
eénâidération. 

L'homme dd^el )e parle a beaucoup de bennes par- 
ties; nous luy en avons veu pratiquer l'usage en bonne 
et mauvaise fortune» du temps du feu Roy. Il avoit trouvé 
son nudstre » c'est ppurquoy il vivoit sans, s'empescher 
de beaucoup d'affaires, travaillant seulement pour sa 

Depuis il s'est^endu nécessmre à l'Estat et s'est asses 
utilement employé ; loutesfois les maux domestîqiies 
luy tiennent beaucoup de tort , et en parfie c'est la pre- 
miere cause de sa mélancolie. . 

Le Roy estant devenu le maistre , le mareschal d'An- 
cre mis à bas et toutes choses d^jgées , il s'est tenu 
loing jusques à ce qu'il a trouvé louyen dé mesler son 
inlérest avec' celuy de la Royne mèt^e , en desseing de se 
venger de quelquesHins, se .maintenir et conserver la 
fortune de ses enfans. , /. 
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. Pour y parvenir» il s*est fortifié d'amiâ et d 'intelligen- 
ces partout, à son accoustumée, et particulièrement 
avec la noblesse de Lymosin, recherchant plustost 
Tamitié des gentilshommes que des villes» à cause que 
le pays est desgarny de fbrtes places» et ^e pour y 
commander il wi&i d'estre maistre de la campagne. 

Or» tout ce que je trouve de vitieux en monsieur d*Es- 
pemon est non humeur subjecte h la passion » qui ne se 
peut que bien difficilement chaiager qwpd une fois il 
s'est proposé la vengeame de ses etinemis» 

Il se sçftit qu'un jour» tout au co^mnenoement deë 
Irodbles » un certain gentilhomme » appeUé le flôeur Be* 
saudin» provençal» ayant fait publier un manifeste» au 
nom de la noblesse de provence » contre Iny» par lequel 
estoit fait motion de quelques papiers* qui furent par 
luy trouvés entre lès mémoires du feu nenir de Lavalette 
son frère » desquels il 8é fust » possible » mieux servy que 
le deilunt » qui ne détiara jamais qu'une bonne volonté 
au service du Roy; si mopaieur le duc de Guise» auqu^ 
le Roy donna le pouvoii: de commander en l'armée de 
Provence » et le sieut d^Esdiguières ne l'eussent retenu et 
empesché de ce faire. Pour aVoir publié te desseing^ 
le sieur d'Espernon se scejat crueUement venger contre 
ce gentilhomme ; car ci^me iceluy sieur Besaudin fut 
allé à la guerre et suivy les armées de Proivence où comr 
mandoit ledit siew duc » son cheval estant tombé de^-^ 

« 4 

soubs luy » plus abandonné de la fortune que du cou- 
rage p et ayant esté amené tout Uessé devant ledit sieUr 
d'Espernon» l'histoire dit qu'il fut inhumainement tué 
des siens quelque temps après'sa prise. Slais la l^Ksrté 
ne mourut pas avec luy : il en resta encore d'aubfes non 
moins dangereux que courageux» qui lèveront revivre à 
jamsRsdans là mémoire des bons François» etqui4é** 
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dierout au souvenir des siècles ce que les mains bar- 
bares de ses ennemys ne luy ont pu ravir; car il ne faut 
pas croire que la France, tnémorative de ce qu'on luy 
fait de^bon et de mauvais» ensevelisse sitost les desser- 
vices tjui luy sont rendus par ceux-là mesmes qu'elle a 
libéralement avancez , pour se les maintenir en l'es- 
troitle obligation de leur devoir. 

Et néantmoins feu Henry -le -Grand, de mémoire 
éternelle; qui avoit noyé la souvenance de ces déplaisirs 
dans le fond excessif de ses immenses bontés , voulut 
gaigner ledit sieur d'Espemoh tout à luy, luy augmentant 
ses charges et pensions, et luy donna tôut-à-fait les 
preuves der son cœur pour s'obliger le sien ,' se confiant 
à hiy des plus importantes places de la France, et se 
voulant ainsy servir de luy aux diverses occasions contre 
l'estranger , duquel il lui recommandoit la garde des 
frontières. 

A quelle sorte de licence de dire et parler tout le 
peuple de France ne s'est-il point abandonné lorsqu'au 
milieu d'un repos général il a sceu enlever la Royne 
mère du Roy hors du chasteau de Blois, luy assignant 
pour retraite la ville d'Angoulesme , entreprenant ainsi 
sur la liberté de cette grande princesse?^ ce quHl a fait, 
dit-on , pour sçavoir se venger c[p quelques ennemis qu'il 
avoit près du Roy, et agir contr'eux sous le nom et Tau- 
ihbrité de. ladite dame Royne, laquelle, toutesfois, a 
toùsjdurs préféré de bon cœur le service du Roy son fils 
et la seurefé du repos public à son contentement partie 
ooliër. » 

Or, aujomrd'huy que toutes choses sont arrivées à tel 
point que toutes les occasions de guerre sont levées, 
que le Roy est parfaictement réconcilié avec la Royne sa 
mère , toute ceij^te généreuse noblesse qui assit^toit ^ duc 
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d'Espernon, par un respect naturel, que toutes les Içix 
divines et humaines obli^nt de cendre au Roy, estant 
i^entrée en soy-mesme , et mesxne des plus notablei^ du 
royaume l'ayant fait, penser sérietisement à lliorrèur. 
du crime qu'il aUoit commettre si la guerre se fus\ 
eschauffée» dressant un party contre la vivante image de 
la Divinité , luy ont fait sentir et savourer les effects de la 
grande I^ônté dû Roy qui , en faveur de la Royne sa'mère, 
a sceu pardonner les torts et les desseryices de tues ;iub- 
jects rebelles» et » par la déclaration faicte et publiée par 
ladite dame Royne , a voulu comprendre dans les liens 
de sa bienveillance ledit sieur duc d*Espemon et les . 
siens» desquels non-seulement Sa Majesté a sceu confir- 
mer les charges^et dignitez qu'ils ont tenues>et possèdent, 
en ce royaume» mais d'abondant a donné àl'archeves- 
que de THolose » fils dudit sieur duc , un chapeau de car- 
dinal» et offert au père toutes sortes de libei^tè^Qt francs 
chise à sa cour» pour y venir tenir et pi'^'i^w^K x*smg 
qu'il y avoit cy-devant tenu entre les premié}^ cXficiers^ 
de ceste couronne. * « 

Sur ces asseurances ainsi protestées par Sa Majesté en> 
foy et parole du Roy» tous les amis dudit sieur d'Esper- 
non l'ont sommé de venir trouver Sadicte Majesté» et, 
quelques grands de ce royaume » que je m'abstiens de. 
nommer pour n^téresser personne » luy ont envoyé 
lettres et houmies de leur part» mesmes depuis Tàrrivée 
de la Royne à Tours » pour l'inviter à. sortir 4||pgoU" 
lesme et venir achever auprès du Roy la conumiation 
de ses jours» et qu'ayant eu cest honneur entre les offi- 
ciers de cest Estât d'avoir donné les ans de sa jeunesse 
au service des Roys Charles IX et Henry III , suivy Henry- 
le-Grànd partout» et ]ouy du repos et de l'aise que ce 
grand Roy a acquis à ses peuples» il a achevé sa vie en 



70 sounkTion Pâicn â m. lb dvc n'mÈnMnon. 

cultivant l'amitié du Roy son fils , conserrant sa gloire » 
sa grandeur et ses droits » tant auprès de Sa Majesté en 
pleine cour qu'au milieu des villes et prqnnces qui luy 
sont confiées , et qu'en se souvenant des paroles qu'il a 
données au Roy entre les mains de monsieur de Monti>a- 
son , en son premier voyage de Tours à Angoulesme , il 
en face esclofe les effects au contentement de Leurs Ma- 
jestéz, k la consolation incroyable4e ses amis , au repos, 
^t profil de sa maison et faouUe. 






ARTICLES ACœRDEZ 



M. LE DUC D'ESPERNON. 



PARIS, 

Ches SYLYBSTBa MoBAAu , en sa boutique an PalaU, devant l'efloalieiv, 

de la Chambre des Comptes. 

M.OC. XI^. 



'» 



Ce n'est paB le devoir d'aucun bomme vassal de lé- 
gèrement blesser l^esprit.de son prince de toutes sortes 
^ de bruits ny enflammer son courroux, contre ceux qui 
les inventent ou les troublent, au préjudice de sa répu- 
tation. Il n'y a sorte d'offense qui ne se doive pour un 
temps dissimuler, si elle n'est pérjJteuse pour la per- 
sonne duipaisire ou de son Estât. Les anies généreuses ou 
purement royale» se tiennent assec vengées de faire co« 
gnoistre qu'elles se peuvent venger^ Alelandre-le-Grand 
se.mocquoit des 'auiheurs de^ offences, Auguste les rà- 
Gompensoit, Tibère les dissiimuli^ , Tite les méprispit , 
pour ce qu'il n'appartient c^kuz grands Rb^s de, bien. 



• 



72 ABTIGLKS ACCOaDBZ 

faire •! ouyr mal parler du devoir de leurs gens. Trois 
bons Empereurs 9 célèbres en Tantiquité, Théodose, 
Honorius» Arcadius» père, fils et neveu, ont laissé sur 
cela Une loy si divine qu'elle semble qu'eUe ait esté 
faite au ciel. La voicy en françois , telle qu'elle est en la- 
tin au sepUesme tiltre dq neuviesme livre du Code, c Si 
quelqu'un, par défaut de modestie et excès d'impu- 
dence , croit qujil luy soit permis d'attaquer nostre ré- 
putatio|i par des médisances malignes et insolentes , et , 
enyrré de sa passion, se rendre détracteur de nostré 
gouvernement , nous voulons que pour cela il ne soit 
subjeçt à aucune peine ny qu'il souffre rien de rude et 
rigoureux ; car si ç*est par légèreté , il le faut pardon- 
ner ; si par fureur, il y a de la pitié ; si par injure , on 
le doit remettre , et partant nous voulons qu'on nous 
en réserve l'entière cognoissance , afin qu'en considé- 
rant la qualité des paroles ou offenses par celle des per- 
sonnes, nous advisions s'il les &ut ou poursuivre ou 
dissimuler. » 

Néantmoins, comme le trop dissimuler et la facilité 
du pardon ouvrent facilement laporte aux révoltez, tious 
avons peu voir, en France l à queBes périlleuses fins la 
trop grande Indulgence et l'excès de bonté à oublier et 
pardonner. les fautes ont porté l'esprit deshauché de. 
quelques-uns , puisqu'au lieu qu'il devoit esteindre le 
feu il Fa allumé , et que- chacun devoit contribuer de 
son obligatipù naturelle, veu tant de tesmoignages d'a- 
mour et tant de marques de grâces et de bienveillance 
an visage , au cœur et aux paroles de Sa Majesté. On a 
renouvelle les Saturnales , où les valets ' faisoient les 

4» 

maistres^ et les forçate né quittent |(a8 plus vite la rame 
au signal du comité 0!^^}^ P^^ obligez se sont, dé- 
traque» du devoir. Mais àpsons le passé, et venons au 
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présent Après que monsieur d'Espernon a recogneu 
que le Roy voulqit que ses armes imitassent le foudre du 
ciel, qui renverse tout ce qui ose luy résister et ne tou- 
che point aux choses qui ployent sous son effort , et que 
tousjours il le sçàura employer pour dompter q$ux qui 
recevront opiniastrement la loy de son empire ; ayailt 
ledit sieur duc impétré de sa passion un hon moment de 
temps pour considérer avec soin l'extrême misère qui 
poursuit, les autheurs des révoltes et entreprises mau- 
vaises;, que l'ambition estoit un furieux maistre , et que 
suivant ses pointes il auroit à soutenir la puissance du 
plus.grand Roy du monde , qui seroit fidèlement servy en 
ceste occasion , puisqu'il y va du droit de son serviqe , 
pour lequel les vrays François ont accoustumé de s'im- 
moler ; et s'estant finalement )etté devant les yeux que 
toute sorte de résbtance au milieu d'un Estât contre 
l'aiithorité du Roy sont autant de parricides, que ceux 
quisuivoient une partie liguée ne pouvoient demeurer 
avec honneur dans un party rebelle , puisqu'ils n'y sçau* 
roient combattre sans crime ny vivre sans infamie , voire 
que jamais il n'y eut gentilhomme d'honneur qui prit 
les armes contre son Roy *aveo de bons présages et feii 
la guerre à sa patrie avec de bons succès, ledit sieur 
d'Espemon , sur ces considérations , est rentré promp- 
tement.au devoir, pose bas les armes, et, s'estant des- 
pouillé de tout prétexte , a fait cognoistre à Sa Majesté 
le grand tort que ses ennemys lui faisoient de luy vou- 
loir persuader qu'en l'aage où il est il veuille commen- 
cer à faillir, que ses ressentimens particulifbrs ne seront 
jamais ^ chers que la continuation de aes^rvices, 
et qu'un père qui ayme ses enfaos', se voyant pi;pcbe de 
la tombe , en désire perdre la fortune dans Tindisgrace 
du Roy ; que les princes ont des serviteurs & tous prix et 
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de toute façon , U$ uns qui font leurs affaires premieF 
que celles de leur maistre, les autres qui font celles du 
mabtre et n'oublient les leurs; mais que oelles de Sa 
Majesté sont les siennes, et désire y apporter autant de 
passion qu*un autre , en sollicitant sa cause ou traTail* 
lant à sa ?igne. Il offre au Roy la continuation de soa 
serrice , sur lespérance qu'il a que Sa Maîesté oubliera 
le passé. 

Quasi toute la Pologne avait conceu une haine impla- 
cable contre Gavaric» serviteur du Boy Lechus-le* 
Blanc, le menaçant d'eslire un autre Roy s'il ne le 
chassoit; Gavaric, voyant que cet orage s'eslevoit à son 
occasion , prioit instamment le Roy de le jetter dans la 
mer, puisqu'il estoit cause de là tempeste , protestant 
que non-seulement il perdroit volontiers sa patrie, mais 
la vie mesme pour le salut de son prinbe et le repos de 
son Estât , ou bien au moins qu'il luy fust loysible de se 
retirer de sa cour pour vivre en personne privée plus-* 
tost que de vivre en iceUe dons l'inimitié de ses ennemis 
et dans l'indisgraeet de son maistre» Autant de faveuc 
de monsieur d'Espemon, priant instamment Sa Ha- 
)esté luy faire tant de grâce que luy permettre de vivre 
solitairement chez soy, passer le reste de ses jours en ses 
maisons plustost que de servir de subject de calomnie 
aux envieux de sa fortune , et que Ton dise de luy que » 
dans les charges qu'il tient et dans les lieux où il agit 
sous le commandement du Roy, il ait prins des mauvais, 
desseins contre son Estât , ny que son intérest particu- 
lier ait devaiiçé celuy de son service et le respect de son 
authorité. i . 

Finalement Sa Mafesté , voulant , par un excès de sa 
grande bonté, dissimuler les offenses, et recevant ledit 
sieur duc d'Espemon en ses protestations et offres de- 
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coi^nufi|tioxi de service , et ne voulant edoigiler de 8a 
faveur cet ancien sek*viteur, a voulu, déclarer au public 
quelle estoit sa volonté sur ce sujet, et (aire voir par 
icelle de quel accueil elle reçoit ses subjects qui repren- 
nent la voye du devoir et de Vobéyssance; et pi aocoidé 
audit sieur d'Bspemoo les choses eyraprès déclarées : 

1. 

Veut Sadite Majesté que la mémoire de tout ce qui 
s'est fait et passé , tant par ledit sieur duc d'Espemon 
qu'autres ses agens et ses supposts» depuis la sortie de la 
Royne mère hors du chasteau de Blois, tant es pays 
d'Angoulmois» Xaintonge » Limosin et autres lieux, soit 
pour jamais effacée , sans que pour ce ledit sieur duc en 
puisse estre recherché i Tadvenir, ny luy ny les siens. 

Luy confirme en outre Sadite Majesté des pensions , 
grâces, privilèges, préscéances, aùthoritez et immunitez, 
ainsi comme auparavant ces derniers troubles arrivez. 

S. 

Veut qu'il soit remis au plein exercice et face les 
fonctions ordinaires de sa charge de colonel général de 
l'infanterie de France , avec tous les droicts , honneurs 
et privilèges qui en dépendent, ainsi qu'il estoit cy- 
devant. 

u. 

Qu'il continue le service de Sadite Majesté es pays 
d'Angoulmois , Haut et Bas-Limosin , Xaintongo et pays 
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d'AuInis , en qualité de gouverneur pour Sadile lla}esté 
èadits lieux. 



5. 



Comme aussi pareiflemeBt es villes et citadelles d«- 
Blets, Moulins, et autres lieux du pays Messin dont il 
paurroit avoir esté dépossédé par cy-devant, à Toccasion 
de ce qui s'est passé. 

. Et finalement pleine et entièifre main-<lQvée de tout ce- 
qui avoit esté prins et saisi sur ledit sieur d'Espemon» 
depuble moisde janvier |usques à présent, 
. Effets véritablement excessifs et dignes d'une royal» 
bonté, qui, à l'exemple de la Divinité, sçait noyer le- 
souvenir des torts dans la mer des ipiséricordes, au re- 
pentir de ses subjects, et dont toutesfois il n'est licite^ 
d'abuser. 
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Avertissement. 



Marie de Médieis , après avoir goaverné TEtat comme régente, 
fot obligée de remettre le poQYoir entre les mains de son fils. 
Tontefois elle retint l'ascendant qu'elle avait pris snr le prince 
pendant sa minorité et continna de diriger les affaires. Elle dis- 
posait également des honnenrs et régnait par ses créatares, dont 
enfin la chnte entraîna la sienne. Un nonveaa favori , le dac de 
Loynes, supplanta dans la confiance de Lonis XIII le maréchal 
d'Ancre , qui fat assassiné an Louvre , et Marie de Médieis , qui 
fol reléguée à Blois. Cette princesse déchue de son autorité con- 
servait l'espoir de la ressaisir et travailla dès lors à se faire 
craindre pour se faire écouter. Le prétexte du bien pt^Hc , ce 
prétexte banal de tous les armements, fut encore mis en avant 
cette fois, tant du cété de la Reine que du côté de ses adversaires* 
Mais ces adversaires avaient pour leurs vues et pour leurs actes 
la légitimité de la sanction royale. La guerre se trouvait ainsi vé- 
ritablement engagée entre la mère qui comptait des partisans et 
le fils qui soutenait ses ministres. Cette guerre enfanta une foule 
d'écrits et nécessita une Coule de démarches dont il serait fasti- 
dieux de tenir un compte exiilt; il suffit de s'arrêter aux événe- 
ments principaux. Marie de IMdicis , loin de la capitale , privée 
de ses conseillers , se vit réduite à la société ou plutôt à l'espion- 
nage de Richelieu , qui, tout eu demeurant auprès de la Reine, 
correspondait avec la cour. 11 ne put Jouer assez bien ce double 
rôle poor se ménager également des deux côtés , et inspira des 
soupçons à Lo^is XIII , qui l'exila dans son évèché de Luçon. 
Louis XIII ne's'en trouva pas mieux. Marie de Médieis, plus re- 
muante que jamais, leva enfin le masque et s'enfuit du château de 
Blois par tKe fenêtre, à Taide d*une échelle, »ponr se liguer 
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ayec le dac d*Epernoo et autres seigoeors mécootenli comme 
elle de la coar. Louis XIII n'osant sévir contre sa œèrè , re- 
jeta la faate sar d'Epernou , et supposa qa'tl avait enlevé de 
force Marie de Médicis. De son côté, Marie deMédicis*, pour 
ménager le Roi , attribuait aux conseillers du trône l'indigne trai- 
tement de ia personne et la mauvaise administration de l'Etat. 
Le Roi armait pour défendre cette administration , et la Reine 
pour s'en emparer. Elle entretenait des intelligences à l'intérieiir 
et à l'étranger. Cependant, comme aucune hostilité n'avait rompu 
ouvertement la paix, une réconciliation était possible. Richelieu 
fut l'homme de cette réconciliation , qui fonda sa puissance fMore 
en le rendant nécessaire aux deux parties. Malgré cette première 
transaction, Marie de Médicis prouva bientôt qu'elle ne renoa- 
çait pas à ses projets ambitieux, et ne s'éloigna de son fils qae 
pour soulever les provinces. La guerre éclata donc et finit |mu: 
une attaque décisive des troupes royales, qui forcèrent Marie de 
Médicis dans la ville d'Angers, centre Je ses opérations. La prin- 
cesse alors capitula et obtint de Louis XIII une déclaration de 
son innocence et de celle des seigneurs qui l'avaient assistée. Ce 
nouveau rapprochement eut lieu, comme le premier, par la rné* 
diation de Richielieu , et Marie de Médicis revint à la cour parta- 
ger avec de Luynes la faveur dont elle ne pouvait le déposséder. 
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LA ROYNE MÈRE DU ROY 



FAIT AU HOV SON FILS. 



La Royne mère se plaint grandement de ce qu'estant 
née princesse d'une des plus illustres maisons de TEu-^ 
rope » et après avoir eu Thonneur d'estre espouse d'un 
des grands Roys qui aye jamais régné en JPf ance , et 
mère du Roy régnant aujourd'kuy » et après avoir con- 
servé avec tant de périls et soins, durant la minorité du 
Roy son iils, ce royaume, pour récompense de tant de 
l^t^eurs et affecticms , maternelles , elle a esté chassée 
honteusement dé jl^cour et de la présence du Roy son 
fils et de ses autres enfans, pour estre reléguée comme 
prisonnière dans Blois , avec toutes sortes d'indignitez^ 
contre l^irespect deu à sa naissance et à tant de grands 
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princes à qui elle a l'honneur d'appartenir, et contre 
l'honneur qui estoit deu à la mémoire du feu Roy et à 
la mémoire du Roy son fils, et le tout par les advis et 
conseils de Luy nés 9 ses frères et adhérans , pour pou- 
voir plus facilement» durant le bas âge du Roy son fils, 
usurper l'authorité royale et le maniement de l-Estat. 

Et si la Royne se plaint que les susnommés , abusan» 
de la jeunesse et faveur du Roy, ont tellement con- 
tinué leurs mauvais desseings que , non contens de la 
cruauté la plus barbare qui se pouvoit exercer contre la 
plus indigne et la plus abjecte personne du monde , ils 
auroient fait oster d'auprès d'elle ses meilleurs et plus 
fidèles serviteurs , fait prisonniers à son occasion plu- 
sieurs autres , sans raison ny justice , contre les pra- 
tiques ordinaires de ce royaume ; 

Fait défendre à toutes sortes de personnes de la voir 
ny la fréquenter, comme si elle eust esté criminelle de 
lèze-majesté ; fait faire commandement de ne se pro- 
mener plus d'une lieue loing de la ville de Blois ; 

Fait donner le sieur de Roissy pour espier et veiller 
sur ses actions , suborner les siens pour la trahir, en- 
voyer nombre de messagers les uns après les autres , 
depuis vingt-deux mois en çà, avec mille Caulses pro- 
messes de la faire revenir près Sa Majesté , pour l'af- 
fronter et i^roistre le nombre de ses ai&ictions ; 

Marier sa fille à un prince estranger sans y avoir esté 
appelée , afin que sa honte soit manifeste à tous les. 
Roys et prince& de la chrestienté et de toute la France ; 
et r pour comble de toutes leur meschanceté et tyra^ 
nie >. fait résoudre le Roy de luy faire confiner ses )ours 
dans le chasteau d'Amboise ou de Nantes, entre' leurs 
mains. 

De quoy ayant esté fidèlement avertie par^l'un de 
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ceux & qui ils so conlieut do lours plus porticuliers se- 
crets , elle auroit esté contraincto do sortir de nuict pour 
se retirer vers monsieur le duc d*Espornon , pour luy 
donner retraite soure dans la villo d^Angoulosmo, pour 
1&, estant on sourotô do ses ennemis» pouvoir avec plus 
de Uberté fairo entendre & Sa Mo)ostô les cruels ot inhu- 
mams traictomons qu*ollo a roccus des dessus nommés » 
et luy donner advis des désordres que tels gens causent 
dans ce royaume et les moyens pour y apporter remède. 
Et pour commencer leurs mauvais déportomensi sera 
considéré quels artifices , pratiques et ruses ils ont 
exercés pour violenter le parlement à donner sentence 
contre la marcscliale d'Ancre , aGn d*on avoir la dos- 
pouille » de laquelle se voyans asseurés» auroient encore, 
pour 80 rondro absolus , conseillé le Roy de retenir mon- 
sieur le prince de Gondé prisonnier» avec madame sa 
femme» à laquelle ses mauvais ennemis et sa captivité 
ont fait périr trois enfans. Duquel emprisonnement la 
Royne confesse véritablement et proteste devant Dieu 
n'avoir un plus grand regret au monde; que» par mau- 
vais conseil et faulx donner-entendre » elle y ait esté in- 
duite » ayant recogneu depuis la vérité de son innocence » 
de laquelle elle peut assurer le Roy» ot le supplier très 
humblement do le mettre en liberté» et pour lu bien de 
ce royaume et do ce prince. Il est encore à notor les 
porfidios » trahisons » artificos et emprisonnomens de 
personnes innocentes» dont ils se sont servis pour arra- 
cher d'entre les mains de monsieur de Vitry et du sieur 
de Persan» son beau-frère» la personne dudil sieur 
prince » et l'avoir entre lours mains » et quelle hardiesse 
ils ont eue encore de fairo un régiment nouveau pour 
lo faire plus seurement garder et avoir la force et la 
puissance des armes entre leurs mains. Auquel il faut 
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adjoùster la présomption et audace qu'ils ont eue d'avoir 
voulu gesner et réduire la princesse d'Orange à telle ex- 
trémité que , pour libérer ledit sieur prince son frère , 
d'espouser Gadnët, afin que, par le moyen d'une telle 
obligation et alliance , ils peussent conserver soubs la 
protection d'icelle, au grand préjudice du Roy, ^ur 
puissance et authorité. 

Depuis avoir monstre leur pernicieux desseing tout 
évident; chacun voit comme ils ont chassé d'auprè» 
Monsieur, frère du Roy, pour en pouvoir disposer à 
leur fantaisie , le sieur de Brèves , personnage choisi par 
le feu Roy pour ses mérites , et qui s'acquittoit digne- 
ment de ceste charge, pour le mettre. entre les mains 
d'un de leurs confidens , dont ils ont esté autrefois très 
heureux d'estre domestiques. 

Monsieur le comte de Soissons n'a pas esté exempt 
d'estre observé, et n'ont pas manqué de faire veiller son 
gouvernement par personnes qui le fréquentent et sur 
ses actions. 

Quant aux autres princes, ducs,^airs et officiers de 
la couronne , et autres seigneurs de ce royaume , ils ont 
esté entièrement privés de la cognoissance et gouverne- 
ment des affaires , pour en donner l'entier maniement à 
Modène'du Hagent, colonel d'Omano, et Marsillac, 
personnages du tout indignes et incapables de leurs 
charges. 

Le traictement que l'on fait à monsieur le duc d'Esper- 
non, après de si longs et si fidèles services rendus à ceste 
eouroiine, en rend tesmoignage, leur insolence ayant 
esté jusque-là que de le vouloir faire prisonnier du Roy, 
et depuis l'ayant fait retenir à Metz soubs prétexte des 
afi*aires imaginaires de Bohême, afin de n'avoir aucun 
crédit à leur desseing , et pour faire le» fonctions de sa 
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charge de colonel de Tinfanterie. A quoy il faut adjous- 
ter les persécutions que Ton a fait souffrir à son occa^ 
sîon à monsieur le mareschal de Roquelaure , au sieur 
de Tilladet ^t à la damoiselle Du TiUet. 

Pour monsieur le mareschal d% Bouillon , le grand 
mespris que Ton a fait de sa qualité et pouvoir» le trait* 
tant avec toutes sortes d'indifférences, fait assez. voir 
comment ils veulent faire perdre au Roy Taffection des 
plus grands personnages de ce royaume et qui le peu- 
vent plus dignement servir* 

Monsieur le duc de Montmorency a aussi expérimenté 
leur impudence par les affronts qu'ils ont faits à ma- 
dame la connestable , sa bcUe-mère , l'ayant ostée d'au- 
près la personne de la Royne pour placer madame 
Luynes et leur sœur, afin que personne n'approche de 
Leurs Majestez que par leur moyen. Ledit sieur de 
Montmorency a , en ce qui regarde ses charges et son 
gouvernement , receu toutes sortes de mescontentemens 
pour les mauvais offices qu'ils luy ont i:^dus auprès 
an Roy. 

L'on sçait la grande perfidie dont ils ont usé envers 
xnonsieur Legrand , pour les affaires de monsieur d'Es* 
pemon et de monsieur de Vitry, et comme , en la grande 
maladie qu'il çut à Paris l'année passée , croyans qu'il 
deustmourir, ils en avoient obtenu les charges, frustrant 
par ce moyen le mérite et les. services du baron de 
Termes , son frère. 

Pour toutes les charges qui ont vaqué dMtemps de 
leur faveur^ depuis la plus grande jusques àla plus per: 
tite, nulle n'a eschappé qu'ils n'ayent retenu pour eux, 
pour estre vendues ou données à ceux de leur cabale;; 
et ne bayent encore tous les jours que la mort de ceux 
qui ont les bonnes et grandes charges , pour en avoir U 
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despottille , à la ruine et dommage de ceui qui » par vertu 
et service , pourroient esire justement récompensez. 

Quant aux finances, ils en ont disposé et disposeat 
effrontément à leur volonté» sans aucun contredit, et les 
ont tellement espuisées que le Roy et son Estât en sont 
grandement endommagés. 

Pour ce qui est de la forme et dignité royale à distri- 
buer Tordre en toutes choses et à départir les affaires et 
les audiences , eux seuls en font la fonction , faisans les 
Roys, et proposent et résolvent aux plus grandes af- 
faires sans y appeller que ceux qui bon leur semble , 
donnans les audiences eux-mesmes en plein conseil aux 
plus grands de TEstat , résolvant par après dans leur 
chambre , où il faut que chacun attende les définitions 
de leurs volontez sur toutes sortes d'occurrences. Pour i 
quoy parvenir la difficulté de les approcher et leur par- 
ler, fait tout perdre le courage à quantité de gens de 
bien qui se trouvent près du Roy. 

Et ce qui est déplorable, tandis qu'ils font ainsi leurs 
affaires aux despens de la France, ils font amuser 
le àoy par des bouffons et gens de néant à des jeux et 
exercices des enfans ; chose indigne à l'âge d'un si grand 
Roy, duquel les actions doivent servir d'exemple à tous 
ses sujects. 

^ L'assemblée des notables faite à Rouen , sous le faulx 
prétexte de donner contentement à la France sur les 
demandes proposées aux estats-généraux , si nécessaires, 
a esté exâtsijtée pour rompre seulement la Paulette , à la 
ruine de toutes les affaires de la France , tout au con- 
traire des intentions et moyens qui avoyent esté de- 
mandez aux susdits estats et assemblée de notables, 
afin qu'eux seuls peussent disposer des offices qui vien^ 
droient à vacquer, tant pour en tirer de grands deniers 
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que pour s'acquérir par ce moyen des créatures par 
toutes les meilleures villes de ce royaume; est une 
preuve manifeste quHls préfèrent leur bien particulier h 
celui de TEstat et utilité publique. Depuis ce temps , tel 
nombre d*imposts et levées de deniers extraordinaires 
ont esté imposez sur le peuple qu'il en est du tout ac- 
cablé. 

A quoy la Royne mère supplie Sa Majesté de vouloir 
donner ordre , comme aussy d'arrester le cours des ty- 
rannies et vexations des officiers » capitaines et archera 
de gabelles , qu'ils exercent journellement sur tous les 
sujets, particulièrement sur ceux du clergé et de la 
noblesse , chose qui n*avoit jamais esté exercée du temps 
du défunct Roy ny de la régence de ladite Royne, ains 
seulement depuis que ceux-cy, participans avec les par- 
tisans , ont donné la licence et impunité à toutes sortes 
de piUeries, confusions, meurtres et assassinats. 

La revente des greffes, faite si mal à propos contre le 
projet du feu Roy, où Sa Majesté a esté volée de plus de 
six millions de livres , pour enrichir les susnommés aux 
despens des biens de la couronne ; avec les pensions et 
pots de vin qu'ils ont sur tous les partis et fermes de ce 
royaume , font assez voir les grands thrésors qu'ils ac- 
cumulent pour se rendre redoutables à TEstat et en 
pouvoir chasser par les moyens de coste puissance ceux 
qui voudroient s'opposer à ceste tyrannie. 

En suitle de tout ce que dessus , ils se sont rendus 
maistres , avec licence du duc de Montbason , de la ci- 
tadelle d'Amiens, de La Fèrc , Coussi, Chauny, et du 
gouvernement de Tlsle de France , et Verrtcuil au Per- 
che, atec la lieutenance de Normandie , pour joindre 
plus facilement Quillebœuf , afin de t^nir Paris et Rouen 
en subjection. 
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Et non contens Ab cç » d'avoir le chasteau d'Amboise 
et Nantes sur la rivière de Loire » ont encore depuis , par 
le temps , voulu récompenser le jgouvemement de Bre* 
tagne, lieutenance du Roy» Blavet» Cancarau» avecFu- 
gère0, qui tient Josan Hodène» afin de joindre tout 
ensemble , et soubs leur authorité s'establir si pubsans 
que, quand mesme le Roy les voudroit abbaisser, voyant 
leur trop grande puissance si dangereuse à un Estât, 
n'en peust venir à bout , et quand par fortune il vien- 
droit à défaillir, ce qu'à Dieu ne plaise, ils puissent 
partager ce royaume avec son successeur. 

Chacun sçait aussi les efforts qu'ils ont faits pour 
avoir si peu qui reste d'authorité en Picardie à moA- 
sieur de Longueville , n'ayant obstacle que celuy-là pour 
les empescher .d'avoir le reste des places de ceste pro- 
vince. 

Leur folie et leur ignorance a esté à son suprême 
degré en esbranlant le corps de la religion prétendue 
par l'invocation des affaires de Béam et le manque- 
ment d'observation des traictés de paix faicts avec eux 
par les Roys prédécesseurs , sans en considérer les con* 
séquences et prévoir le péril que tels manquemens peu- 
vent porter en ce royaume. 

Quant aux affaires du dehors» c'est une honte es- 
trange qu'il faille que tous les ambassadeurs des Roys et 
princes de toute la chrestienté ayent à faire leur propo- 
sition et prendre les résolutions de personnes si imper- 
tinentes et de si basse condition» et que la cognoissance 
en soit ostée aux principaux officiers de la couronne et 
principaux de l'Estat. 

C'est de là que la bonne intelligence et estroictê ami-* 
lié qui de longtemjps avoit esté contractée avec la cou- 
ronne d'Angleterre ^ iîelie de France , a esté si mal 



AU ROY soif FllA [1619]. 89 

continoée et traictée avec tant dlndifFérence , conuno 
si nous n'en avions besoin. 

Ils n'ont pas moins mal procédé avec messieurs des 
estats de Hollande, faisant prendre au Roy la cause de 
Bernayel et ses trajnsons envers sa patrie » ne pouvant 
jamais estre approuvées de bons chrestiens et bons 
François. 

La menée faite pour pratiquer le gouverneur d'O- 
range» afin de le soustraiue de l'obéyssance qu'il doit à 
son maistre êfson seigneur» n'ont pas moins touché le 
courage de ce grand capitaine , dont la vertu et TaiTec- 
tion qu'il a toujours eue à la France ne méritoient point 
estre traictés de la sorte en ce qui est de son patrimoine , 
contre le droict des gens. 

Enfin , chacun peut juger quelle misère , désolation , 
ruine et calamité personnes de si basse condition» dér 
nuées de toute expérience » capacité et probité » peuvent 
produire au maniement d'un si grand royaume. Et 
quelle honte est-ce à la France de souffrir ^e telle in- 
famie I 

Ausquels désordres et abus la Royne mère ayant 
très grand et notable intérest qu'il soit promptement 
remédié , tant pour l'extrême affection qu'elle porte au* 
Roy comme mère , et à la conservation de son Estât , 
qu'aussi pour les grands inconvéniens qui en peuvent 
arriver» supplie très humblement Sa Majesté de vouloir 
chasser d'auprès d'elle telles personnes indignes et in- 
capables » contre l'insolence » rapine et trahisons des- 
quelles toute la France doit crier vengeance» et remettre 
tous les princes » ducs» pairs et officiers de la couronne» 
seigneurs et gentilshommes » en la libre fonction de leurs 
charges et dignitez » et d'approcher près sa personne et 
dans ses conseils les gens vertueux et capables de bien 
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servir son Estai, et qu'elle puisse estre en seurelé jMrès 
Sa Majesté et ses autres enfans » et qu'elle n'aye point 
ce desplaisir que des personnes qui Tont faict si indi- 
gnement traicter soient injustement maintenues » contre 
tant de bonnes affections qu'elle luy porte et à son 
royaume. 

Ce qu'elle espère de sa bonne inclination » ne croyant 
pas qu'il veuille égaler l'amitié de valets si dangereux à 
celle qui a eu l'honneur de l'avoir mis au monde; sinon 
elle proteste d'employer tous ceux à qui éUê a l'honneur 
d'appartenir, sa vie , et ceux qui honorent la mémoire 
du défunct Roy, contre les susnommés, pour en avoir 
raison et justice , avec protestation , qu'elle fait devant 
Dieu et les hommes, de n'avoir aucun ressentiment 
contre Sa Majesté, qu'elle tient innocent de tous les 
sensibles desplaisirs que Ton luy a fait recevoir, ains 
seulement contre ceux qui en sont la cause et de tous 
les malheurs qu'on luy a fait souffrir, en cette occasion 
n'ayant d'autre but ni intention que la grandeur et pros- 
périté de Sa Majesté et de son royaume. 



L'AUDIENCE 

DONNÉE PAR LE UOY 

A LA ROYNE SA MÈRE, 

COlfTlSIfANT LES PROPOS MÉMORABLES TBMVS KMTRK 

LEVRS MAJESTÉS. 



Je ne sçaarois assez admirer combien grands sont les 
secrets de Dieu » qui gouverne et tient comme entre ses 
mains le cœur des grands princes qui Tayment , le ser- 
vent et le craignent , comme faict jparliculièrement le 
nostre. Les ennemis du repos public n'avoient oublia 
artifice quelconque pour désunir les âmes purement et 
vrayement royalles;*mais Dieu, qui a opéré avec les 
bonnes inclinations de Leurs Maj.estés , les a tellement 
réunies et conjoinctes qu'il n*^ a sorte de pratique qui 
en puisse à Tadvenir dissouldre la parfaicte amitié. 

Sitost que le Roy eut advis de l'arrivée de la Royne, 
sa très honorée dame et mère , Sk Majesté députai ihoti- 
slëur le grand-esctiyer dé Prance, t[ill, avct Urte grande 
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suitte de noblesse , la fui recevoir de la part de Sadiie 
Majesté jusques à la ville de Chastelleraud. 

En après , comme elle fat arrivée à Saincte-More , elle 
fit rencontre de monsieur Tillustrissime et révérendis- 
sime cardinal de Rets» évesque de Paris» suivy de quel- 
ques prélats et du révérend père Amoux » jésuite , pré- 
dicateur ordinaire de Sa Majesté. 

Le jeudy cinquiesme jour de septembre, comme elle 
devoit arriver en la ville de Tours» la Royne de France 
monta en carosse et la fut recevoil* à Coussière , proche 
dudit Tours, accompagnée de mesdames la princesse 
de Conti» la duchesse de Vendosme» la duchesse de 
Guise» la duchesse d'Elbeuf» et de plusieurs autres 
grandes d^mes de la cour. 

La Royne mère estant arrivée audit lieu de Coussière » 
près Tours, ainsi comme elle estoit» avec la Royne de 
France et les princesses de sa suitte» se pourmenant en 
un jardin » le Roy survint» comme luy venant au devant» 
lequel la surprit ainsi comme la Royne pensoit le 
moins à son arrivée ; et approchant ladite dame Royne 
au-devant du Roy son filz » dit haut et clair ces paroUes : 
« Je ne me soucie plus de mourir» puisque j'ay veu le 
Roy mon filz. » Et saluant le Roy» luy dit : « Monsieur 
mon fils» que vous vous estes faict grand depuis que je 
ne vous ay veu. » A laquelle le Roy respondit : « Je suis 
tousjours creu» Madame» pour vostre serrice. » Et sur 
ces paroUes Leurs Majestés s'entrebaisèrent amoureuse- 
ment; et ne furent point faictes ces douces accoUades 
ny ces amoureux baisers sans une grande quantité de 
larmes qui se versèrent de part et d'autre » et principal- 
lement du costé de la Royne mère » qui eut plus de lar- 
mes en cette roy aile entrevue que de discours et paroUes; 
car si tost qu'elle apperceut le Roy veftir à elle, demeura 
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comme ravie sans pouvoir parler, extasée et sans lan- 
gue. Et la première parolle qu'elle dit fut celle que j'ay 
dit , qu'elle ne se soucioit plus de mourir puisqu'elle 
avoit veu le Roy son' fils. 

Après toutes ces salutades » accoUades et baisers , le 
'* Roy print la Royne sa mère par dessous les bras , et la 
conduisit jusques dans un cabinet où Leurs Majestez 
entrèrent ensemblement , et y demeurèrent ensemble 
Tespace presque d'une heure ; et pendant queLeursdites 
Majestez estoient en pourparlers monsieur de Luynes 
entra au cabinet vers Leursdites Majestez, luy troi- 
siesme , lequel fit les complimens requis au Roy pre- 
mièrement, et en après à la Royne sa mère ; et se tin- 
drent quelques discours en iceluy cabinet en présence 
dudit sieur de Luynes , dont on ne peut rapporter au- 
cune chose de certain et asseuré. 

Au bout d'un quart d'heure, ou environ, monsieur 
de Luynes sortit du cabinet , y laissant Leurs Majestés. 

Au bout du pourparler, le Roy sortit le premier, 
louant Dieu hautement de la grâce qii'il luy avoit faicte 
en ce jour d'avoir veu la Royne sa mère , et d'avoir juré 
avec elle une parfaicte amitié ; et la prenant par la main 
sortant dudit cabinet , la reprit par dessous les bras et 
la conduisit jusques à l'entrée de son carosse, auquel 
caresse , appartenant à ladite dame Royne , Leurs Ma- 
jestez entrèrent , et la Royne de France , et arrivèrent 
ensemblement en la ville de Tours. 

Le Roy, allant au devant de la Royne sa mère audit 
lieu de Coussière , estoit suivy et accompagné de huict 
princes, c'est assavoir : de messieurs les ducs de Guise , 
de Joinville, de Mayenne, de Longueville, de Yen- 
dosme , et monsieur le grand-prieur de France , son 
frère , et monsieur le comte de Sainct-Paul. 
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Efitant la Royne arrivée audit Tours el conduite au 
logis qui luy estoit préparé » le Roy la laissa en repos 
avec la Royne de France , son épouse» qui soupa avec 
elle. Après le souper, le Roy la retourna visiter, n'ayant 
aucun repos sans elle ; et l'ayant laissée , elle lui rendit 
la pareille > l'allant visiter à son tour. 

Le lendemain sixiesme jour de septembre , monsieur 
de Luynes voulut traiter la cour, à sa duché de Maillié, 
fort splendidement et magnifiquement , au grand con- 
tentement des princes et seigneurs qni y assistèrent. 

Parmy toutes ces allégresses et contentemens, ce qui 
a donné et causé de la tristesse au Roy et à la Royne a 
esté la maladie de Monsieur, frère du Roy , atteint de la 
petite véroUe; mais, grâce à Dieu, il n'en a eu que le 
mal et se porte bien, au grand contentement de la 
France. 

La Royne mère s'en vouloit aller à Angers , sans les 
prières que le Roy lui a faictes de demeurer quelques 
jours audit Tours avec Sa Majesté , pour de là faire avec 
luy quelques voyages par la France. 

Et de &ict, c'est chose résolue que le Roy va partir 
de Tours avec ladicte dame Royne sa mère pour s'en 
aller à Angers, et le Roy pour s'en aller à Gaillon» à 
sept lieues près de Rouen, en Normandie. Mais Sa Ma- 
jesté doit premièrement passer par Fontainebleau , et 
tient-on que c'est pour mettre monsieur le prince de 
Gondé en liberté, comme il luy a promis, et par ce 
moyen establir pour longtemps un ferme et asseuré re- 
pos pour la France. 

Les nouvelles de l'arrivée de la Royne audit Tours » 
entreveue de Leurs Majestés et des choses résolues entre 
elles , ayant esté portées au bois de Yincennes dimanche 
dernier, huitiesme jour de septembre, et communiquées 
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à monseigneur le Prince , luy ont donn^ grand subject 
et occasion de joye» voyant notamnoient la continuation 
de la bonne affection du Roy en son endroit et le soing 
que Sa Majesté a eu de luy, bénissant jour et nuict sa 
personne. 

Toutes les villes du royaume» ayans apprins cette 
mesmie nouvelle , se sont asseurées de leur parfaict re- 
pos y qui ne pouvoit estre tel que par la nécessaire récon- 
ciliation de ces deux âmes royalles , qui ont par cecy 
arresté le cours de beaucoup de pratiques et empescbé 
l'exécution d'une infinité de mauvaises pensées , affermi 
les bons en leur debvoir, espouvanté les brouillons de 
cest Estât, et levé toute sorte de meffiance tant de part 
que d'autre , au grand contentement de Leurs Majestés, 
qui en ont rendu de belles actions de grâces à Dieu. 



, TRAICTE DE LA PAIX 

t»An l'heureux accord et amiable réconciliation 



DU ROY * • 
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AVEC LA ROYNE SA MÈRE, 

r.NS£MBLE TOUT CE QUI s'eST PASSÉ, TANT D*UNE PART 

QUE D* AUTRE» A GB SUBJCGT , 

DEPUIS LE VOYAGB DU ROY JUSQUES A PRÉSENT* 



A PARIS, 
Chez IsAAC Mbsnibr , rue Saioct- Jacques , au Ghesne vercf . 

Jouxte la coppie imprimée à Poitiers 
. par JcLtiEiv TnoRBAu^ imprimeur du Roy. 

M.DC.XIX. 






GoiâBe il n y a sor^4^ malheur esgal ^ celuy qui 
talonne de près ceux (^î*, par mauvais conseils, prati- 
ques et menées , «s'efforcent avec toutes sortes d'artifices 
de désunir des âmes royales, et particulièrement le Roy 
d avec la Royift, sa très honorée dame et mère, aussi 
^n'y a-il sorte de louanges qu'on ne donne à ceux qui, 

!!• SÉRIE, TOME II. 7 



• 
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par travail et prudence d'Estat» rallient les amitiez , ré- 
concilient les cœurs et désaœbarrassent les esprits que 
les perturbateurs du repos public avoient désir^de cir- 
convenir de mille fantosmes de deffiances et mauvaise» 
impressions* 

Messieurs les cardinal de la Rochefoucaut , évesque 
de Senlis, grand-aumosnier de France i de Béthune, 
personnage d'esprit et d'Estat, recommandable pour ses 
fidélitez et services , et monsieur de BeruUe » dont la piété 
reluit et les divines vertus rendent leur odeur par tous 
les quatre coins de la France » Espagne et Italie, ont esté 
les nobles entremetteurs de ceste tant importante affaire , 
qui , depuis qu'ils Tont commencée , suivant les charges 
et commissions que le Roy leur avoît données , ne l'ont 
quittée point qu'ils ne luy ayent fait prendre un heu- 
reux acheminement et une plus heureuse fin. 

Ces messieurs s'estans donc transportez en la ville 
d'Angoulesme pour avoir l'honneur de traitter au nom 
du Roy avec la Royne sa mère, au sujet de luy faire cog- • 
noistre la naturelle affection que le Roy luy porte et la 
divertir de tous ces mauvais conseils ausquels insensi- 
blement elle se laissoit emporter» en quoy ils se sont 
porijëfijavec tant de modestie et prudence qu'il ne 
leur â'pas esté difficile de résoudre ceste grande prin- 
cesse, qui n'a rien au monde de.plus cher que la gran^ 
deur du Roy son fils, son service » bien et repos de son 
Estât; l'ayans trouvée en tou^-ses parolles et actions si 
nette et es{>urée de passion , ils.l'ont facilement portée 
à se conformer entièrement aux sacrées volontez du Roy 
et tiré d'elle ceste parolle que, n'ayanl jamais 'rien eu 
de séparé d'avec luy, qu'elle n'avoit rien qui ne fust tout 
sien , ny pensée qui ne luy fust cogneue ; aussi , pour l'ad- 
venir, elle ne désiroit avoir autre plus grand contente- . 
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ment et plaisir que de luy conserver Tintégrité de son 
cœur, et de faire cogooistre aux siècles advenir qu'il n'y 
aura que la mort qui en séparera la parfaite amitié. 

Le Rêy, si content d'avoir receu ce tesmoignage des 
résolutions candides de sa mère » s'est aussitost résolu 
de luy faire cognoistreicombien Sa Majesté avoit eu & 
plaisir la conformité de sa volonté à la sienne , et , con- 
cluant aussitost la paix avec elle , luy a envoyé asseurance 
de sa réciproque affection , en luijtesmoignant, par nou- 
veaux efTets du respect et de l'amour qu'il luy porte , 
qu'il n'a soin plus grand , après le service de Dieu et le 
repos de son Estât, que d'entretenir la grandeur de sa 
mère et la faire jouir de fous les contentemens qu'une 
grande princesse» telle qu'elle est, femme d'un grdhd 
Roy et mère d'un Roy si juste et si sage, peut désirer et 
attendre de luy au-dedans de son royaume. Les divers 
voyages qu'a taits ledit sieur de BeruUe, tant & Angou* 
lesme qu'ici à Sainct-Germain-en-Laye , que depuis à 
Âmboise et de rechef à Atigoulesme vers la Royne , ont 
asseuré la France d'une parfaite réconciliation et heu- 
reuse intelligence entre Leurs royales Majestez. 

Et de fait, le Roy, pour en asseurer ses peuples, qui 
craignoient qu'en la désunion de leurs affections il n'y 
eust quelque occasion de remuer et d'en venir aux trou- 
bles d'une nouvelle guerre, a escrit lettfés âtgnèes de sa 
main aux principales villes de son royaume , publiant 
ainsi la conformité de lours royales volontez, leur par- 
faicte réconciliation et la rupture des mauvais desseins 
qui, en ce faisant, ont avorté sans effect, à la rage et 
confusion des autheurs. 

Ensuite de ce , la Royne mère , asscurée des (|ffections 
du Roy, se débarrassant de toute cesle préoccupation 
diverse des divers advis et conseils, tous pr^'textes levez, 
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a donné au Roy certaines asseurances du désarmement 
de sa part , et promis congédier toutes et chacunes les 
troupes et amas de gens de guerre , tant de pied que de 
cheval , qu'on avoit levées sous son nom , commandant 
généralement à tous ceux qui se voudroient prévaloir de 
isoti authorité , pour ne trouver^oCcasion de remuer en 
TEstaty de vouloir promptement se désister de leurs ar- 
mes » leur défendant ^e couvrir de sondit nom et de son 
authorité pour en ce faisant molester le peuple et don- 
ner de Teffroy aux provinces ; leur défend de faire aucune 
sorte de pratiques» menées, ny monopoles -contraires au 
service du Roy et repos de ses subjects, sur peine de 
désadveu» comme estant la première qui se ressentiroit 
onenrsée en Tintérest du^Roy son fils j qui luy, est aussi 
cher que sa propre vie. 

Le Roy eut tant à plaisir ceste résolution de laRoyne sa 
mère , et de voir les préparatifs de désarmement, qu*au 
mesme temps Sa Majesté s*est aussi résolue de sa part 
d'oster et lever tout l'ombrage que ses armes luy pour- 
roient donner, commandant tant à monsieur le duc de 
Mayenne qu'à messieurs les comte de la Rochefoucaut 
et de Schombergt d*esloigner les troupes qu'ils condui- 
soient sous les pouvoirs et commissions données par Sa 
Majesté , et de les faire retirer des environs et lieux cir- 

'Angoulesme, jusques à ce que Sadite Ma- 
jesté eust donné ordi'e au général licenciement de ses 
gens de guerres , et conclud tout-à-fait tout le reste , qui 
peut servir pour l'affermissement d'une bonne paix par 
toute l'estendue de son royaume. 

Cela fait , Sa Majesté s'est acheminée à Tours , en es- 
pérance* d'y recevoir les doux embrasaèmens de sa 
mère, et de ratifier en présence et de confirmer de 
bouche et de parolle réciproque tout ce qui s'est négotié 
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ùe part; el d'autre ; où s'est rendue toute la fleur de la 
nobksse et la plupart des meilleurs officiers de la cou- 
roni>e, assistant au traicté de ceste tant nécessaire et 
désirée réconciliation ; si bien que la pluspart des villes 
et des places qui s'estoient incommodées pour le faict 
des gardes, des vailles et seuretés d'icelles, ont aujour- 
d'huy sujet de dormir en repos , sans appréhender au- 
cun trouble ny sorte d'entreprises mauvaises du .dehors. 
Les soldats se retirent peu à peu ^^les levées sont finies et 
défendues, si bien que dans peu de temps on verra plus 
de fauscheurs et de moissonneurs aux campagnes , plus 
de pastres.et de bergers, plus de marchands et voit!» 
riers par les champs, et partout dans les villes, que 
de soldats et de bandolliers. Ainsi renaistra Taage d'or, 
comme sous le règne de PoUio , fils d'Auguste, sous ce- 
luy de nostre invincible monarque Louis XIII , le plus 
juste et le plus auguste de la chrestienté. 

Ce licenciement général des troupes c||||Qit fait , il est 
à présumer que le Roy désirant voir sa mère, et la 
Royne , par mesme moyen , jouif de la vue si longtemps 
désirée de Sa Majesté , il se cnoisira un lieu propre et 
commode pour faire ceste heureuse entreveue /pendant 
laquelle Sadite Majesté désire s'acheminer à Nantes en 
Bretaigne «^l'aménité du lieu et la situation duquel est la 
plus agréable que tout le reste du royaume. Là est le duc 
de Vendosme , qui donne ordre à la réception du Roy 
et dispose le peuple à la bienvenue de leur pdlfce unique 
et souverain , qui est chèrement et uniquement aymé 
de tous chacuns ses bons et.fidelles subjets, veu, ac- 
cueilly, caressé et respecté comme le dieu tutélaire de 
nostre France. Ainsi , par la grâce de Dieu et la sage 
conduite du Roy et de messieurs les conseillers d'Estat 
qui l'assistent en toutes ses affaires, ncis jouirons en 
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core une fois de la paix et du repos que Ton Touloit alté- 
rer qi soustraire du milieu du royaume. Reste à nous 
l'entretenir avec le secours du Tout-Puissant, en demeu- 
rant fermes au service 4u Roy, et ne nous laissans jamais 
aller aux pratiques mauvaises qui nous emportent aux 
entreprises contraires aux loix de Dieu et du souverain , 
et qui, avec lire du prince qu'elles attirent sur nos 
testes, nous rendent l'objet de la haine publique et le 
fal&l ii^trument de la vengeance divine.. 
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AVERTISSEMENT. 



Oo remplirait an volame si on prôlendait analyser dans leora 
uombreax détails les ouvrages publiés sur le duc de Luyoes et sur 
sa famille. La part de la critique serait plus forte que celle de 
l'éloge, et la position de ce favori suffirait , sans son caractère, 
pour expliquer cette différence. Il faisait trop d'envieux pour ne 
pas avoir d'ennemis. Nous renvoyons aux historiens de l'époque 
ceux qui voudraient tout connatlre. La pièce suivante a cela de 
précieux qu'elle offre, pour ainsi dire, une table complète des 
matières développées dans les autres écrits sur le même person- 
nage. Elle énumère tous ses actes, et les divise par chapitres, 
portant chacun le titre d'un vice principal; car iU'agitd'un pam- 
phlet satirique. Ce pamphlet, résumé substantiel, met compté^ 
tement sur la trace, s'il ne donne la preuve, de l'influence que le 
duc de Luynes exerçait sur son mattre , et de sa participation aux 
affaires publiques. Ce courtisan était d'une figure plus agréable 
que belle, d'une ambition plus vaine que noble , et d'un esprit 
plus adroit que supérieur. Il passa la moitié de sa vie à supplan- 
ter le maréchal «d'Ancre, et l'autre à empêcher que la Reine 
mère ne le supplantât lui-même. Bien qu'il eût fait servir plu- 
sieurs foi« sa fortune à l'avantage de la religion et du trône , il ne 
put légitimer cette fortune devant la nation. Son avarice insatia- 
ble et son orgueil démesuré donnèrent enfin de l'ombrage à 
Louis XIII lui-même , et la mort du favori prévint sa chute. Il 
succomba au camp de Longueville , le 14 décembre 1611 , ou de 
maladie, ou de chagrin, ou de poison. Suivant les uns on lui fit 
des funérailles magnifiques, et sqivant Jes autres il obtint à peine 
les honneurs de la sépulture. Le doc de Luynes avait fini par 
réunir sur sa tète les deux plus grandes charges de l'Etat , quoi* 
que d'attributions entièrement opposées , celle de chancelier et 
celle de connétable. Rien ne peint mieux la haute faveur dont il 
jouissait à la cour, et la manière dont il en jouissait , que ce mot 
de Louis XIII, voyant l'ambassadeur d'Angleterre entrer chez 
le premier ministre : fuIt va à Vaudience du roi Luynes, » 
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Voyant qu'ordinairement on jette les yeux sur les fa- 
vori» des Roys , que tous leurs déportemens passent sous 
la censure publique , que dans tous les entretiens sé- 
rieux ou familiers , soit de cabinet ou de table, on y 
mesle (ousjours les mignons des princes, sur le dos des- 
quels on charge tous les deffaux de TËstat, que le 
général et le particulier les accusent comme autbeurs 
de tous les mesconlentemens que le tiers et le quart se 
fantastiquent , et que, d'autre costé, il il remarque que 
la pluspart les louent et les blasment, non selon la 
cognoissance certaine qu'ils ont do leurs mérites ou im« 
perfections, mais seulement qu'ils sont préoccupez par 



106 LK conrADiR 

l'affection ou Tenvie qu'on leur porte , î'ay creu , pour 
ce regard , qu'il allait du service du Roy et bien* du pu- 
blic de donner lunûère à ce petit discours » afin que , 
par iceluy, chacun puisse juger du choix que Sa Hs^esté 
a fait de la personne de monsieur de Luynes , et , par 
une cognoissance parfaicte de son naturel et de ses ca- 
pacités» faire un jugement parfaict de ce que Ton doit 
espérer de sa conduite et de ses actions. 

Il n'a jamais esté que les Roy s n*ayent pris plaisir 
d'eslever par leurs bienfaits quelques confidens servi- 
teurs» leur grandeur les y obligeant» Tadvancement de 
leurs affaires le requérant, et les infirmités attachées à 
rhomme les nécejssitans d'eslire , d'un grand nombre de 
domestiques , quelque affidé devant lequel » comme par 
un doux soulagement » ils se puissent despouiller de la 
pesanteur qu'apporte quant et soy une continuelle gra- 
vité de majesté royale» afin de gouster» par l'intervalle 
d'une heure prise à la desrobée » l'agréable liberté d'une 
vie privée» et» par la. communication d'un entretien fa- 
milier» donn^ quelque relasche à leurs esprits » conti- 
nuellement agitez par la multitude des affaires » partie 
desquelles ils sont contraints de confier à la fidélité 
d'une personne qui les soulage » en les rendans particî- 
pans de leurs plus secrettes pensées. C'est pourquoy il 
ne s'est jamais* veu que les grands n'ayent toujours eu 
quelques favoris ; mais il ne s'est p<nnt remarqué jus- 
ques à présent qu'ils ayent voulu souffrir des compa- 
gnons» encore moins des maistres. 

Q^oy qu'il en soit » on ne donne jamais son cœur à 
une personne sans sujet ; il faut qu'il y aye traict parti- 
culier qui nous incite à chérir ce que- nous aymons. 
Ainsi les princes» par quelque instinct qui les meut\ 
donnent leur affection à ceux le naturel desquels quadre 
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à leur inclination; de là vient qu'ils honorent de leurs 
faveurs, non tous ceux qui les ayment, mais seulement 
ceux qu'ils cognoissent pouvoir servir d'instrumens pro- 
pre s à leurs volontez, ou à ceux qu'ils estiment estre 
douez de grande valeur et de jugement, desquels ils ont 
receu ou espèrent recevoir des signalez services , et le 
plus communément à ceux qui ont quelque gentillesse , 
à laquelle l'esprit du prince s'attache par une rencontre 
de conformité d'humeur. 

De toutes ces sortes de favoris, nous en avons des 
exemples en nos Roys. Charles V, surnommé le Sage » 
comme il estoit prince de grand sens , il n*ayma jamais 
aussi que des serviteurs bien sensez; ainsi il affectionna 
le connestabft Du Guesclin , à cause de ses rares vertus. 
Charles VII, pour le mesme subjet, admit au gouver- 
nement de son Estât Jean, bastard d'Orléans , appelle 
pour ses mérites le bon comte de Dunois, auquel la 
France demeure encore aujourd'huy redevable pour les 
continuels services qu'il a rendus à ceste couronne du- 
rant tout le cours de sa vie. Louys XI a eu pour favorb 
tous ceux qu'il a jugé luy pouvoir servir utilement en 
ses affaires , . entre lesquels .esipit Tristant l'H.ermite. 
Charles YIII affectionna Brissonnet par rencontre d'hu- 
meur. En ce mesme temps, François» duc de Bretagne, 
se laissoit aussi posséder par un sien tailleur^ nommé 
Landays , auquel les grands du jpays firent faire le pro- 
cez ; le Roy François I** ayma mdmiral de Bonnivet 
pour la gentillesse de sa personne ; Henry H esleva 
Montmorency pour son courage ; Charles IX fit le ma-- 
reschal de Rethz pour sa* bonne conduite ^ Henry III 
agrandit monsieur d'Espernon^our son esprit; Henry IV 
le duc de Sully,, comme instrument à ses desseins. Ainsi 
lejloy a fait choix de monsieur de Luynes pour la con- 
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fiance qu'il a en loy comme en un autre soy-mesme;. 
Reste maîntenant à ^cir s'il mérite ou non ceste grande 
fafeur, et ce que la France doit espérer de la conduîtte 
de l'Estat qu'il a pris en main , et dans laquelle il se veut 
maintenir à quelque prix que ce soit » en dépit de tous 
les enf ieux. 

Pendant la grande vogue du feu mareschal d'Ancre » 
chacun déclamoit contre le bonheur de sa foi^ne, et 
l'impatience d'une rage publique en faisoit souhaiter le 
refers à tout moment; aussi ne fut-il pas plustost ray- 
né, que chacun Aï applaudit l'action par une resjouis^ 
sance générale. Cet exemple deroit animer de Luyaes à 
embrasser les choses bonnes , à mieux faire que le def- 
functy puisqu'il n'a?oit esté deffaic| que p^ur avoir ucial 
faict Hais» tout au rebours, disent-ils » de Luynes n*est 
pas si tost entré en sa place qu'il a suivy entièrement 
sa piste ; de sorte que la médisance s'est incontinent 
jettée sur luy, le naturel d'un peuple estant de détrac- 
ter tousjours de ceux qui gouvernent l 'Estât» et qui ne 
peut jamais voir de bon œu les favoris des princes» 
pour la croyance qu'il a que tous ces mignons sont de 
vrayes sangsues qui boivent en délices le sang des pau- 
vres ai&igez et qu'ils enrichissent de la sueur de leurs 
travaux. Pareil discours se tient aujourd'huy du sieur de 
Luynes; c'est pourquoy il faut examinet* sans passion 
si c'est à tort ou avec sujet qu'on se plaint de ses dé-^ 
portemens. t 

Pour donc commencer à recueillir ce qui se publie 
de luy dans le moi^de , je diray qu'il est accusé publi- 
quement d'estre entascbé de. six vices notables» sçavoir : 
d'incapacité, de laschet#, d'ambition furieuse, d'ava- 
rice insatiable» d'ingratitude nompareiUe» et den'estre 
homme de foy ny de paroUe» qui, sont toutes qualités 
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honteuses, lesquelles ils soustiennent estre bien faciles 
A prouver contre luy. 

Première incapacité. Pour le [S|^mier poinct, qui re- 
garde son incapacité , on la fonde sur deux poincts , en 
sa naissance et en l'impertinence de son esprit, disants 
qu'il n'est pas François , qu'il estContadin, subjet du 
Pape, nay à Momas, petite villette du comtat d'Avignon ; 
qu'il y a de très grands inconvéniens de laisser empié- 
ter une si grande authorJté à un homme estranger , et 
encore plus de confier la conduitte du Roy et de son 
Estât à l'insujffisance d'une personne qui, depuis son 
bas aage jusques à celuy dé quarante ans, n'a jamais eu 
l'ame plus relevée que d'occuper son esprit à nourrir 
des moineaux, dénicher des corn'eilles, siffler des li- 
nottes, leurrer des pies-griesches , voler l'allouette et 
mdagoguiser des misquins, qui sont toutes marques* 
certaines de bassesse et de lascheté , avec lesquelles 
néantmoins il tasche de préoccuper le bénin naturel , 
^ du Roy. Le feu comte du Lude ayant reproché cent et 
cent fois aux Luynes , lorsqu'ils estoienÇSv^sa suitte , 
« qu'ils n'estoient bons qu'à desnicher des-geàis verds , » 
c'estoient ses mots ; et cependant tout en un coup , 
comme si le Sainct-Ësprit estoit descendu dessus eux , 
ainsi que jadis sur les apostrés, ils ont eu l'audace d'ar- 
racher le timon de l'Estat aux anciens officiers de la 
couronne, pour de baute lutte en prendra l'absolu gou- 
vernement. 

Les autres , qui sont pjps contemplatifs , disent qu'il 
n'y a rien qui r'avalle tant la dignité royalle ny de si 
honteux à la renommée de la nation françoise que de 
permettre qu'un petit fauconnier qui, depws son hors 
de page jusques au 2ft avril 1617, n'avoit gouverné autre 
chose que des espcrviers , et le lendemain , 1618 , sans 
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autre expérience que son audace, luy ¥oit prendre la po- 
sition du réginfe de ceste monarchie, qui dès le commen- 
cement a faict mille i]|||)ertinences dans TEstat pour fa- 
ciliter l'establissement de sa future grandeur, ayant seul 
résolu la continuation de la détention d'un premier 
prince du sang arresté, Tesloignement de la Royne mère 
hors de Paris , avec sa relégation au chasteaa de Blois , 
osté à ceste princesse l'éducation de ses enfans, empes- 
Ché le retour de monsieur de Bouillon en cour, de crainte 
que la grande expérience de ce sage seigneur ne secon- 
dast la générosité de l'esprit du Roy, ne pressast la dé- 
livrance de monsieur le Prince, et ne controslast Luynes 
en son ignorance ; qui a par des procédures extraordi- 
naires violenté la Justice du parlement en l'ouverture 
du collège des. Jésuites à Paris, a faict des retrancbe- 
mens de la gendarmerie, le département des gamis<»r 
aux frontières, introduit les achapts honteux des places 
et gouvernémens , a ordonné absolument du manie- 
ment des finances, disposé des ambassades, donné au-^ 
dience publique aux ambassadeurs, sans rougir de son 
impertinence dans la négociation des affaires estran- 
gères ; qui a mis le Roy et la France en mésintelligence 
avec tous les anciens alliez et voisins de ceste couronne ; 
qui a enlevé d'improviste le Roy hors de Paris , durant 
la rigueur d'un fro^d violent, et mesme en un temps 
de caresme prenant, auquel les Roys ont tous)ours ac- 
coustumé d'honorer ceste ville de leur présence^ et de 
s'en approcher lorsqu'ils en s§nt esloignez. Luynes , au 
rebours, l'a mené en Picardie, où il avoit envie d'aller 
pour s'eslablir en son gouvernement et y faire son en- 
trée, ainsi qu'il le fit le jour des Cendres, ayant un pre- 
mier prince du sang et le comte de Vaudemont à sa 
saitte ; qui a mené le Roy en son lict de justice sans en 
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advertii* au préalable son parlement» ayant procuré par 
ceste mauvaise procédure le peu de contentement que 
Sa Majesté y receut en la vérification de ses édicts ; qui 
envoie faire des plaintes à monsieur le nonce par un 
chevalier^ du guet ; qui , par le «nesme personnage , a 
faict porter parolle à monsieur le comte de Soissons 
qu'il avoit agréable la recheithe que ce prince désire 
faire de madame de France ; qui a mis €in désordre 
par son impertinence et renversé par son ambition 
toute l'institution des cbevalièrs du Sainct - Esprit ; 
qui fit partir le Roy de Fontainebleau pour «aller à 
Orléans pour des raisons précipitées ; et tout cela à la 
barbe des princes et vieux officiers de la couronne» sans 
qu'on aye demandé leurs advis. Partant qu'il faut ad- 
vouer (disent-ils), ou qu'il y a une grande stupidité 
parmy les grands « ou une extresme effronterie audit 
fiieur de Luynes. Ils concluant qu'un homme estran- 
ger comme luy, non subjei; du Roy, inexpérimenté 
aux affaires, qui gouverne tout à sa poste, et. (ce qui 
est plus à notter)'qui réduit tout le service du Roy 
et le bien de l'Estat au point de ses intérests particu- 
liers, qu'il faut que de nécessité son apprentissage 
cousie bien cher à Sa Majesté et à la France , les fautes 
qu'il commet tous les jours ne^ pouvans produire que la 
ruiBinévitable de ce royaume. Voilà les discours coca- 
muns qui se tiennent dans le public ; voyons le reste. 

Lascheté, Ils disent en après qu'il n'y a rien dd plus 
lasche que luy, et que la crainte continuelle dont il ac- 
compagne sa vie est une preuve indubitable de la bas- 
sesse de son ame et de ses mauvais déportemens. Qui 
fait mal craint tout , et qui a envie de bien faire ne re- 
doul^rien. C'est pourquoy les cœurs généreux qui ont 
la conscience nette, les mains innocentes, les pensées 
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droioies et les procédures irréprochables • ayment mieux 
mourir dans la liberté d'une fréquentation publique 
que de vivre renfermez par l'appréhension du juste 
chastiment deu aux maléfices. Ainsi voit-on que les 
houunes qui ont faict^quelque action par un esguillon 
vrayment généreux se plaisent ordinairement à se mons- 
trer au public. Ainsi monsieur le mareschal de \ittj , 
après avoir heureusement exécuté le commandement 
du Roy en la personne du mareschal d'Ancre , estoit 
bien aise de se monstrer aux Parisiens» et le peuple bien 
aise de 'le voir, parce qu'il avoit esté instrument d'une 
action signalée , qui redondoit au Contentement du g^*^ 
néral. Monsieur de Luynes devoit faire de mesme; mais 
au rebours, dès la mort de cet homme » il a vescu plus 
qu'il n'avoit jamais fait en défiance continuelle , sa timi- 
dité ou les mauvais desseins qu'il a l'ayant rendu captif 
dans le Louvre» n'osant visiter pei^npe et redoutant 
tout le monde. D'où procède cela? disent^ils, sinon que 
ce n'a pas esté la générosité de mieux faire^ que le ma- 
reschal d'Ancre qui l'a porté à conspirer contre luy, 
mais seulement une pure nécessité de sauver sa for- 
tune , du Agen luy ayant donné advis qu'il y avoit ré- 
solution prise de le ruiner dans le jour sainct Marc , de 
sorte que non le bien de l'Estat ny le service du Roy 
luy fit entreprendre l'exécution de ceste conjurjp^n , 
mais son salut "particulier. L'advertissement de du 
Agen a eu plus de force envers Luynes que toutes les 
exhortations que plusieurs bofls François luy avoient 
faict pendant huict mois qu'on le pressoit de prévenir 
la désolation de l'Estat » dont il n'avoit soin , ainsi qu'il a 
fait clairement voir (ce disent-ils) par les actions qu'il a 
commises depuis, estant très véijitable que le procédé 
qui a elle tenu à la mort du mareschal d'Ancre dé- 
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monstre qu'il a esté précipité et non meurement consi- 
déré ; car une personne généreuse» qui n'eust esté por- 
tée en ceste action que du seul désir de sauver Thonneur 
de la France » eust estably un ordre bien plus hono- 
rable en l'exécution; il n'eust jamais esté d'advis qu'un 
homme de peu ait eu ceste gloire de finir ses jours 
comme un César, par les mains des braves chevaliers , 
et souillé de son sang les murailles du Louvre à la face 
d'un Roy. Il le faUoit livrer à la justice» et » par un service 
signalé , le faire servir d'exemple aux favoris de ne plus 
abuser de la bonté et authorité de leurs maistres« Qui 
estoit l'opinion de tous les principaux de l'entreprise , 
horsmis de Luynes , qui ne se soucioit pas comme l'af- 
faire passast, pourveu qu'elle s'exécutast et asseurast sa 
personne ; qui est une marque de lascheté insigne qui 
a tousjours accompagné toutes les actions de sa vie , 
ayant esté trouvé plusieurs fois pleurant comme un en- 
fant » du temps qu'il estoit en une appréhension conti- 
nuelle que le mareschal d'Ancre ne le renvoyast cueillir 
des figues en Provence. 

Le soir de la mort dudit mareschal, le Roy rendit un 
tesmoignage de ce que dessus et confessa la lascheté 
naturelle de Luynes; car ainsi que l'on entretenoit Sa 
Majesté à son coucher du contentement que tout le 
peuple avoit de la fin de ce misérable, le discours 
agréant au Roy, la joye luy fit prononcer ces paroles : 
< Il n'a pas tenu à moy que cela n'aie esté exécuté plus 
tost, mais Luynes ne s'y pouvoit résoudre, tant il est 
poltron. » Ce sont les propres mots que le Roy a rendus 
pour preuve de la générosité de Luynes. 

Ce qui est confirmé davantage par la despouille qu'il 
a voulu avoir (comme un second maistre Jean-Guil- 
laume) d'une personne qu'il avoit fait tuer, et duquel , 

II* SiRIR, T. ti. d 
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après sa mort» il n*a pas eu honte de porter les man-^ 
teaux» robbes de chambre » escharpes» aigrettes» cor*^ 
dons et autres joyaux, qui est une marque au-delà de 
toute lascheté. ^ 

Ingratitude* Voici une autre furieuse batterie dont 
on se targue encore contre luy ; ils disent que c'est un 
ingrat ingratissime , dont le Roy mesme en ressentira les 
effets» Luynes estttit d un naturel qu'il n'aime que luy- 
mesme » n'affectionnant Sa Majesté qu'en tant qu'il es- 
time se pouToir agrandir par ceste voye» n'ayant autre 
object que l'establissement de ^ fortune , et d'avoir à 
contre-cœur tous ceux ausquels il a des estroictes obli- 
gations. En preuve de quoy ils allèguent pour exem- 
ple monsieur Le Grand, auquel il doit sa première 
nourriture» estant près de luy pendant sa jeunesse; 
néantmoins , au lieu de recognoistre l'honneur qu'il a 
receu de ceste maison » c'a esté le premier qu'il a atta- 
qué si tost qu'il est entré en faveur» ayant voulu faire 
perdre audit sieur Le Grand et prendre pour luy le 
gouvernement de Bourgongne» avec Testât de grand- 
escuyer» pour en réparer la moustache de Gadenet (1), 
le tout au préjudice du marquis de Termes. 



(1) On lit dans an Mémoire au sujet des Pairs , présenté en 1716 , 
le passage suivant, qui donne quelques détails sur l'origine de la 
famille de Luynes : « Luines , Branles et Gadenet étoient trois 
frères qui n'avotent qu'un manteau qu'ils portofent tour à (car 
lorsqu'ils alloiaot au Louvre. Honoré d'Albert, leur père, éfott 
avocat à Mornas , petite ville du Gooitat , où les avocats sont qua- 
lifiés nobles. Jamais fortune ne fut ni si prompte ni si grande. 
Charles d'Albert fut duc de Luines et connétable ; Branles , qoi 
avo^l lui-même plaidé en qualité d'avocat, fut duc de Luxem- 
bourg par son mariage , et Gadenet créé duc de Ghaulnes. Go les 
fhit venir à présent des Albert! d'Italie. 
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Ainsi, au liou d'espérer touke assistance auprès de 
Sa Majesté par l'entremise d'une personne qu'il avoit 
nourrye, il s'est veu traversé par Luynes, qui dévo- 
roit la despouille dudit sieur Le Grand sur l'opinion 
peu charitable qu'il ne releveroit de la maladie dont il 
estoit lors alicté ; qui est une ingratitude nompareille 
et un serviteur do mauvais naturel , de vouloir empes- 
cher que lo Roy ne gratifiast ledit sieur de Termes des 
charges de son frère, après de si longs servioes qu'ils 
ont rendus aux feuz Roys et à Sa Majesté régnante. 

Ensuitte ils mettent en avant monsieur de Garcas- 
sonne (1) , lequel autrcsfois a grandement assisté le père 
do Luyncs on plusieurs de ses nécessitez, et continué les 
mosmcs plaisirs envers ses cnfans, ayant contribué en 
tout ce qu'il luy a esté possible pour aider & les mainte- 
tenir dans le monde , les ayant souvent recommandez 
au feu Roy et aux amis qu'il avoit en cour, de sorte que 
tous les trois frères n'osoroient dénier qu'il n'ayent de 
très particulières obligations audit sieur évosque. Mais 
cela n a pas empesohé qu'ils no l'aient trompé aus- 
si bien que les autres, l'ayant retenu un long temps 
en cour et puis renvoyé on Languedoc , fait revenir à 
Paris pour rcntrcmise de leurs affaires ; le tout soue 
belles promesses , dont il n'est réussi que lo vent do leurs 
trompeuses paroles, dignes de leur ingratitude, de la- 
quelle ils récompensent tous ceux qui s'cmploycnt pour 
eux , leur semblant que c'est assez de paroistre courtois 
de discours et d'accompagner d'un simulé soubsris 
leurs véritables tromperies. ^ 

Ils ont payé de mesme monnoye le mareschal de 

(t) Christophe de l'Elaiig., évoque de Carcassoniio , mattro de 
In chnpello du Hoi. 
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Souvré (1) , quoyque Tun des principaux appuis de leur 
establissement auprès du Roy , lorsqu'il estoit Dauphin, 
ayant procuré pension pour lui et pour ses frères ; et en 
récompense Luynes a fait tous ses secrets efforts, pen- 
sant esloigner ledit sieur mareschal des bonnes grâces 
du Roy et de la cour» dont il fust venu à bout sans le bon 
naturel de Sa Majesté , qui n'a peu oublier les services 
de ce bon seigneur ni Tamitié qu'il porte à monsieur 
de Courtenvaux et au petit chevalier son frère (2) . 

Voyons en après, disent-ils, en quelle monnoye il a 
payé tous ceux qui l'ont assisté au dessein contre le ma- 
reschal d'Ancre. Là dessus ils conmiencent par du 
Travail , qui avoit le plus travaillé , voire esté le principal 
autheur de l'entreprise. 

Néantmoins Luynes l'a fait mourir sous une roue , 
sous prétexte d'une proposition secrette que du Travail 
avoit communiquée audit Luynes, tendant à inciter le 
peuple à faire quelque tumulte contre. la Royne mère 
lorsqu'elle sortiroit de Paris; dessein, à la vérité, très 
abominable , mais qui ne se pouvoit exécuter sans le 
consentement dudit Luynes , lequel en pouvoit aisément 
divertir du Travail , au cas qu'il eust eu intention de ne 
perdre son amy. Tout au contraire , disent-ils , Luynes 
fut bien aise de se servir de ce prétexte pour ruyner du 
Travail, duquel il se vouloit deffaire ; car le vray sujet 

(1) Gilles de Soavré, marqois de Gourtenvaax, maréchal de 
FraDce* Il se dislingaa peadatft la Ligne par sa fidélité ioébranla- 
bleii HeuFi IV . Le monarque le récompensa en le nommant gon- 
verneor dn Daopbin. Le maréchal de Souvré mourut en 1624 , 
âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

(2) Jacques de Souvré, fils dn maréchal de France, fut reçu 
dans Tordre de Malte à Tâge de cinq ans et placé auprès de 
Louis XI 11 enfant. Il mourut en 1670. 
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de sa perte ne vient point de ladite proposition , ains de 
ce que Luynes luy avoit promis quelque bénéfice de la 
despouille du mareschal d'Ancre, et du Travail ayant 
descouvert que Luynes se mocquoit de luy, il jura dp le 
poignarder. Luynes , qui craignoit du Travail pour le 
cognoistre homme d'exécution , résolut de le prévenir 
en l'accusant de ladite proposition, ayant mesme servy 
de tesmoin contre luy pour cet effect. Ainsi se sauVa 
Luynes de la main de du Travail; ainsi du Travail a esté 
payé par l'ingratitude de Luynes. Que cela ne soit très 
véritable, disent-ils, qu'on voie ensuitte de quel(|ae fa- 
çon il a traicté le mareschal de Vitry. Il n'a cessé qu'il 
n'ait mis le Roy en soubçon de sa fidélité , heurté fu- 
rieusement son honneur, sa fortune et celle de ses pa^ 
rens, quoyque très braves cavaliers, entre lesquels est 
l'irréprochable du Halier, non pour autre dessein que 
pour posséder seul la personne du premier prince du 
sang, et afin que sa détention et sa délivrance dépendist 
de sa volonté absolue. Pour à quoy parvenir Luynes n'a 
pas craint d'offencer les innocents et de terrasser ceux 
ausquels il avoit plus d'obligation ( préférant l'esta- 
blissement de sa fortune à la ruine de ses meilleurs 
amis. Le mesme a-il fait au comte de la Roche-Guyon , 
qui a procuré tant qu'il a peu l'advancement dudit 
Luynes, jusques à se rendre soliciteur de son mariage 
avec la fille de monsieur de Montbazon, et Luynes a fait 
ce qu'il a peu pour divertir le Roy de l'inclination qu'il 
a d'aimer ledit sieur comte. Et si du Agen n^eust fait 
sa main de bonne heure , il ressentiroit à présent com- 
bien Luynes a courte mémoire des plaisirs et services 
qu'on luy rend. Le président Chevalier en sçait aussi 
quelque chose, et le bon homme Gbtignon, qui a servy 
Luy nés fidèlement, mesme en un temps espincux auqiiel 
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il aToit peu de gens en qui se fiw. Les sieurs deGuichau- 
mont , qui fut le premier qui porta le pistolet dans la 
teste de Conchine» Sarroque, la Chesnaye, et autres qui 
estoient de l'entreprise » n'ont esté mieux recognus. 
Combien ont-ils abusé de la bonté de madame la com- 
tesse de Soissons» qui a employé son crédit pour 
maintenir de Luynes et ses frères jusques à espouser 
leurs passions ! 

Qu'ont-ils fait pour elle en récpmpense de tant de 
plaisirs? rien autre chose sinon qu'ils ont travaillé à 
mettr^ la division entre les deux maisons de Bourbon, 
afin d'empiéter plus facilement toute Tauthorité de 
l'Éstat par le moyen de cesle désunion. Pareil traicte- 
ment ont-ils faict à monsieur de Longueville, après avoir 
accommodé Luynes du gouvernement de Picardie. La 
faveur s'est mocquée de luy, glorieuse d'avoir emporté 
ce que le mareschal d'Ancre n'avoit sceu obtenir. 

Qu'y a-il de comparable à leur ingratitude envers le 
Roy? S'ils affectionnoient autant Sa Majesté qu'elle 
les affectionne, ils vivroient tout autrement qu'ils ne 
font ; mais ils se rendent indignes par leurs procédu- 
res de l'amitié d'un si grand prince et des siens» et de 
honneurs qu'ils en reçoivent; car au lieu de veiller à ce 
qui est du service de Sa Majesté et à le rendçe intelli- 
gent de ce qui se passe en son royaume, que ne font- 
ils pas pour luy faire perdre la cognoissance de ses af- 
faires? Quels efforts ne font-ils pas pour divertir, s'îla 
pou voient, la générosité de son courage par des amuse- 
mens dignes de Luynes, et non d'un Roy de France? 
Quels astuces n'employent-ils pas à ce que le Roy ne 
fasse pas bon accueil qu'à ceux qu'il leur plaist, et faire 
oublier à Sa Majesté tous les vieux serviteurs de son 
père pour en aymer de nouveaux , créatures de Luynes ? 
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Que n'invenient-ils pas pour mettre 1 esprit du Roy eu 
deffiance de la Royne sa mère , de Monsieur son frère , 
et de tous les grands qui n'adhèrent à leurs volontez? 
Que s'il y a crime punissable , c'est celuy-là ; vouloir 
assiéger l'esprit du prince pour aliéner les tendres mou- 
vemens de son bon naturel, c'est une ingratitude scé- 
lératissime. Or, que Luynes fasse toutes ses pratiques 
afin d'esloigner tout le monde et posséder seul le gou- 
vernement, c'est chose plus cJaire que le jour, et un 
crime plus noir que l'enfer, qui produira mille monstres 
dans l'Ëstat si on laisse plus longuement impunies 
telles énormes meschancetez. 

N'est-ce pas aussi une ingratitude nompareUJe de la 
quelle ils ont usé envers monsieur du Maine (1), lequel 
après les avoir accommodés de ses places et assisté fran- 
chement aux mouvemens derniers, pour récompense 
ils se sont eiForcez de luy faire confiner ses jours en une 
prison, voire de le faire tuer, sous prétexte de résis- 
tance ? 

Avarice» En après, qu'est-ce qui ne se dit point 
pour dépeindre son avarice ? le bruit commun estant 
partout que Luynes a commencé son entrée en la mai- 
son du Roy ainsi que Judas en la compagnie des apos- 
très. Si test qu'il s'est veu avoir quelque part aux bon- 
nes grâces de Sa Majesté , la première chose à quoy il a 
butté, c'a esté d'attrapper la bourse; et de fait il n'eut 
pas de repos jusques à ce que, par ses prs^ticques, il eust 
osté à monsieur le mareschal de Souvré le maniement 
des menus plaisirs du Roy, qu'il prit pour lui , puis après 

(1) Heori de Lorraine, duc de Mayenne, était le neveu du duo 
de Guise (le Balafré). Il entra dans les factions qui agitèrent les 
preBiières années du règne de Louis XIII , et il fut tué au siège 
de Moatauban eu 16-21 . 
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Ta transféré à ses frères, qui ont si bien faict valoir ceste 
charge que, où elle ne montoit qu'à cinq cens escus 
par mois du temps dudit sieur mareschal , elle va au- 
jourd'hui à des millions de livres. Il se dit aussi publi- 
quement qu'il n'a procuréla mort de Gonchine que 
pour avoir sa despouille, Luynes n'ayant peu cacher en 
cela l'avidité de son avarice , en ce que s'estant veu frus- 
tré de l'espérance d'avoir les biens de la mareschale 
d'Ancre (l'arrest intervenu contre elle portant réunion 
d'iceux à la couronne) » Luynes n'a pas eu honte de vio- 
lenter la justice, et, par un don qu'il en a extorqué du 
Roy, a destaché du domaine de Sa Majesté une chose 
qui avDit esté réunie aux Lys, pour marque des abus 
d'une insolente faveur à laquelle Luynes a succédé en 
toutes façons. Il ne s'est non plus contenté d'avoir ravy 
ceste grande despouille; il a esté si lasche, disent-ils, 
que d'avoir fait jetter des excommunications par toutes 
les églises de Paris , afin d'avoir révélation des biens qui 
pouvoient estre recelez lors du sac de la maison de Gon- 
chine , desquels le deffunct , par prudence , n'avoit voulu 
faire faire aucune recherche, là où Luynes, par bassesse 
d'ame, n'a point eu de honte de souiller son honneur, 
afin d'assouvir l'insatiabilité de son avarice. 

Il a bien fait pis, disent-ils; c'est qu'il a rançonné 
tous les créanciers du feu mareschal d'Ancre , avec les- 
quels il a composé , ayant fait perdre à chacun d'iceux 
le tiers et la moitié de leur deub. Sa vilenie a encore 
passé plus outre ; c'est qu'après s'estre faict donner de 
par le Roy sa maison' du fauxbourg Sainct-Germain , et 
ayant faict mettre au-dessus de la porte l'hostel de 
Luynes t et voyant que le peuple s'en mocquoit, il le fit 
aussitost destiner pour loger les ambassadeurs extra- 
ordinaires, et pour cet eiTcct il a revendu ladite maison 
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au Roy quarante mil escus, espuisant ain»! et tirant 
argent de toutes mains des coffres de Sa Majesté. Mais 
tout cela n'est rien au pris de ce qu'il a faict durant 
trois ans qu'il a disposé des deniers de l'espargne aussi 
absolument que du revenu de la mestairie de Luynes , 
de Fontaine de Gadnet et des bruyères de Branthe, 
ayant espuisé un nombre infiny d'argent en l'achapt 
des charges et gouvernemens qu'ils possèdent et pen- 
sions qu'il fait ordonner à cent ou six vingts gueusailles 
de sa lignée ; de sorte que toutes les gratifications que 
le Roy avoit accoustimié de donner à ses vieux servi- 
teurs ne s'estendent pour le jourd'huy que sur ceste 
chétive parentaille qui , comme chenilles , rongent les 
fleurs de lys et dévorent la substance deue aux autres , 
pour s'enrichir promptement aux despens du tiers et 
du quart, toutes les pensions des granàs et vieux offi- 
ciers de la couronne estant retranchées ou demeurant 
arriérées , afin de faciliter le payement de celles de tous 
leurs supposts. 

Ainsi Luynes a fait enlever en un jour quatre cens mil 
livres dans l'espargne pour marier sa niepce Combalet, 
et il ne s'y peut trouver cent escus pour les appointe- 
mens de la Royne mère; la maison du Roy, de la 
Royne et de Monsieur, sont arrière pour illustrer celle 
de la parenté Luyniste. Le Roy n'a pas un sol, et Luynes 
a dix ou douze millions dans la citadelle d'Amiens, Ca- 
lais et La Fère ; le Roy vend son domaine pour subve- 
nir à la nécessité de ses affaires, et Luynes l'achepte 
sous noms interposez pour s'agrandir aux despens de la 
couronne. 

Cadnet a pris un million de livres sur le sel pour son 
mariage; il s'est faict adjuger dix-huict mil livres de 
rente sur les greffes des greniers à sel de Paris ; il en a 
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deux fois aulaot sur les greffes àe Picardie » et cela sans 
bourse deslier. Branlhe a complé six cent mil escos 
par son contrai de mariage» La grande familiarité que 
ces tcois frères ont avec ce preudliomme Moissel ne 
provenant que des estroittes intelligences qulls ont en- 
semble pour Toler les deniers du royaume, ainn toU- 
on que Cbalaoge et autres tels partisans ont plus d*ac- 
cet aux favoris que les grands et les rieux conseillers de 
l'Estat Tant d'édicts nouveaux qui ne servent que poor 
affliger le pauvre peuple et ne sont inventez que pour 
assouvir leur avarice , encore cela ne suffit-il pas; ils ont 
fait augmenter les tailles de quatre millions deux cens 
soixante mil livres depuis trois ans en çà. Il ne se passe 
affaires dont ils ne tirent la quinte*essence; on a veu 
llansigot tenir banque dans le Louvre pour la composi- 
tion des pensions. N'est-ce pas chose estrange que ce 
secrétaire , qui n'avoit pas le liart à la mort du mares- 
cbal d'Ancre , soit à présent riche de cent cinquante mil 
escus , et le gros Modenne de trois cens mil ? De là on 
peut juger la richesse du maistre , puisque les valets en 
si peu de temps attrappent ce que les plus vieux officiers 
n'oseroient espérer de gaigner en leur vie. Et ce qui est 
de pis en l'avarice de Luynes, c'est qu'elle n'a point de 
refius; tout ce qui tombe en ses coffres tombe en main 
morte; il est logé» nourry, deffrayé» entretenu, luy, ses 
frères et tous les leurs, aux despens du Roy et du pau- 
vre peuple. 

Ambition numstrueuse. Leur ambition n'est pas moins 
monstrueuse que leur avarice ; conune ils désirent avoir 
tout, aussi coDoimander à tous. Qui considérera meure - 
ment leurs procédures trouvera que les fondements 
qu'ils jettent de leur grandeur sappent toutes les autres , 
voire celle du Roy , n*y ayant aujourd'hui puissance 
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dans le royaume qu'ils ne tiennent assiégée. Il semble 
qu'ils aient résolu d*establir leur pouvoir par-dessus 
tout le reste de la France ; le Roy » la Royne , la Royne 
mère y Monsieur, frère du Roy, Madame de France, 
monsieur le Prince , tout cela est comme enveloppé dans 
les encints de leur cabale. On ne peut aborder Sa Ma- 
jesté que par leur entremise; ils ont pourvue à ce que 
nul ne la puisse entretenir qu'avec ieurs consentemens» 
ayant contraint le sieur de la Curée de se deffaire de la 
lieutenance de la compagnie des chevaux-légers pour la 
remettre à Branthe , afin que l'on puisse aussi peu abor- 
der le Roy aux champs que dedans le Louvre. Ils ont 
fait tout ce qu'ils ont peu pour esloigner des bonnes 
grâces du Roy monsieur le chevalier de Vendosme ; ils 
ont débouté de la cour monsieur de Montpouillan , ma- 
dame la nourrice du Roy et infinies autres, ausquels 
Sa Majesté avoit quelque créance. Us ont changé tous 
les vieux serviteurs du feu Roy pour en glisser de nou- 
veaux de leurs factions. Autant en ont-ils fait à l'endroit 
de la Royne , auprès de laquelle ils ont introduict toute 
leur parenté, ayans esté si effrontez que démettre pour 
dame d'atour de la Royne leur sœur Vemet, qui a 
servy madame de Paulian de fille de chambre , d'où elle 
fut chassée pour sa vie scandaleuse,* et à laquelle Ver- 
net emprunta un pain sur la fournée avant l'espoo- 
$eT, ledit Vemet estant lors violon, monstrant à dancer 
aux pages de monsieur de Montmorency , en Langue- 
doc» et lequel Vertiet est maintenant gouverneur de 
Calais ; qui a eu l'honneur de succéder à un mareschal 
de France et eu la garde d'un premier prince du sang. 
L'orgueil a encores forié Luynes jusques-là que de faire 
ériger une charge nouvelle do surintendance de la mai- 
son do la Royne pour sa femme , afin de faire sortir du 
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Louvre madame la connestable , qui est une sage dame, 
d'aage meur» respectueuse , bien sensée , et de qualité 
plus relevée que la femme de Luynes , qui est un esprit 
escervelé , qui n'a qite dix-neuf ans, à laquelle son mari 
baille une gouvernante pour la conduire; et cependant 
il veut que la maison de la Royne passe sous sa disposi- 
tion , le désir de régner les ayant tant esblouys que de 
passer par-dessus tout respect pour assouvir leur ambi- 
tion. Tout ce qui est autour de Monsieur, frère du Roy, ne 
sont que les créatures de Luynes ; tous les espions qu'a i 
la Royne mère ne sont qu'émissaires de Luynes ; il n'a 
donné la liberté à monsieur le Prince qu'à condition 
qu'il ployeroit à toutes ses volontez. N'a-il pas esté si 
aveuglé que d'accepter l'honneur que ce prince luy a 
fait d'estre le parrain de sa fille aisnée ? Et pour tout 
cela ce prince n'est pas en plus grand crédit auprès 
de luy. Et de fait, on a remarqué qu'il est tous les 
fours teste nue en la chambre de Luynes , pendant qu'il 
donne des audiences la teste couverte; mesme on lui a 
refusé quelquefois la porte de la chambre et au duc de 
Guise aussi, quoyqu'issu de père qui n'eust jamais peu 
souffrir tel escome. La gloire de Luynes a passé bien plus 
outre ; c'est que l'on l'a veu plusieurs fois couvert en la 
chambre du Roy, Sa Majesté estant nue teste. Que peut- 
on adjouster davantage à cela , sinon qu'on remarque 
encore qu'il envoyé ordinairement Desplan et autres 
dire au Roy qu'il supplie Sa Majesté de le venir trouver 
en sa chambre? Le dix-neufiesme may, un grand de ce 
royaume entendit un nommé Ville-Longue Fauconnier 
qui vint dire au Roy de la part de Luynes ces propres 
mots : c Sire , monsieur de Luynes vous supplie de pren- 
dre la peine de venir jusques en sa chambre ; » qui est 
une outrecuidance nompareille, laquelle néantmoins 
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il practique efFrontément tous les jours , le Roy allant 
plus souvent au département de Luynes que Luynes à 
celuy du Roy. Par là peut-on voir quel est son orgueil , 
et combien il est dangereux de*commettre la puissance 
souveraine entre les mains de gens si ambitieux , puis- 
que le désir de régner viole tout respect. Mais ce qui 
passe au-delà de l'insolence, c'est la résolution qu'il a 
prise sur le fait de la fortification d'Amiens ; luy estant 
représenté que ce travail seroit long et de grand coust , 
il dit : ff Je veux» à quelque prix que ce soit , que cest ou- 
vrage soit achevé dans un an. » Paroles vrayement inso- 
lentes et qui démonstrent le dessein de sa tyrannie. « Je 
veux , à quelque prix que ce soit , » etc. , tesmoigne le désir 
violent qu'il a de s'establir et de régner. Ne fait-il pas 
bien cognoistre encore sa sotte vanité ? Il tutoyé la no- 
blesse , mesme des chevaliers qui sont plus aagez et cent 
fois de meilleures maisons que luy, ausquels il parle par 
toy, pensant les bien favoriser, estimant obliger les 
grands quand il leur donne en passant un regard du 
coing de l'œil avec le petit sousris. Et quoyque Gadnet 
excelle par-dessus les autres , on ne doit passer sous si- 
lence l'orgueilleuse rodomontade de Branthe , qui s'est 
eschappé de dire à un de ses confidents : «Je sçay bien 
que nous avons des ennemis ; il n'y a remède. Nous ne 
les craignons pas , car le Roy nous a promis de périr avec 
nous. « Et Luynes a dit à un autre : « Il y a desseins sur 
ma vie , mais ils ne se peuvent exécuter que mon sang ne 
réjaillisse sur la face du Roy. » Qui pèsera ces paroles, il 
trouvera qu'elles sont pleines d'impiété ; car qu'y a41 
de plus abominable que de se vanter d'avoir engagé le 
Roy à périr pour maintenir l'orgueil de leur fortune? 
N'est-ce pas aussi une outrecuidance nompareille à 
Luynes d'avoir osé changer à la terre de Maillé le nom 
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ancien de ceste maison pour lay donner le sien ? Que 
pourroit faire davantage un conquérant que d'imposer 
des nouveaux noms aux villes de ses conquestes ? Or, 
que ces trois frères ne soient superbes au supresme de- 
gré f il ne faut que repasser par la mémoire l'audace de 
Luynes » qui» un mois après la mort de Conchyne , de- 
manda en mariage mademoiselle de Yendosme. La pré- 
somption de Cadnet n'est pas moins grande en la re- 
cherche qu'il fit en 1018 de madame la princesse 
d'Orange 9 sœur du premier prince du sang et veufve 
d'un prince souverain; Gadnet, dis-je, auquel la nour- 
rice du Roy n'a voulu donner sa fille en mariage , et que 
la veufve de Criton , professeur en la lanque grecque à 
Paris 9 a refusé d'espouser. Et quelque temps après le 
voilà qui aspire à l'alliance du sang royal ! qui est une 
effronterie monstrueuse qui tesmoigne ouvertement 
Teicez de leur outrecuidance. Branthe n'a-il pas com- 
mis un rapt en la personne de madamoiselle de Luxem- 
boui^ , à laquelle ils ont donné des gardes qui Taccom- 
pagnoient par tout , mesme dedans le Louvre , de crainte 
qu'elle ne leur eschapast, ayant voulu, à quelque prix 
que ce fust, emporter de haute lutte une princesse de la 
plus illustre maison de France , nonobstant la plainte 
des parents et l'opposition de monsieur de Bouillon? 
C'est pourquoy ce petit glorieux n'a pas encore mis le 
tableau de ses armoiries parmy celles des chevaliers qui 
sont dans l'église des Augustins de Paris , afin de le rem- 
plir de quelque qualité ducale , estimant que ce seroit 
répugner à la grandeur de sa maison de ne porter que 
le tiltre de lieutenant de la compagnie des chevaux-lé- 
ger» du Roy. Ha 1 pauvre Estât de France , disent-ils , 
qu'il fait dangereux de nourrir tels avortons, qui s'esti- 
ment mériter toutes choses et toutes choses indignes de 



PROVBNÇAL. 127 

leurs mérites. Qu'il ne soitTray ; de quelle façon Luyûe» 
traicte-il le duc de Montbazon , son beau-père » qfui est 
issu de Tune des plus illustres races de Bretagne? Et 
cependant on le voit^ous les jours en l'antichambre de 
Luynes picquer le coffre comme un autre suivant On 
dira qu'il y a bien dès princes qui. en font autant; en 
quoy il se peut dire aussi qu'ils ne sont point généreux 
de le faire , ny Luynes sage de le permettre. Quoy plus? 
Luynes n'a-il pas esté si téméraire que d'avoir donné 
charge au colonel d'Omano de s'emparer de la princi- 
pauté d'Orange après le décez du feu prince ? et voyant 
qu'il avoit failly à surprendre la ville , n'a-il pas esté si 
outrecuidé que d'envoyer Marsillac en Hollande pour 
sonder le comte Maurice s'il s'en voudroit pas deffaire , 
sans considérer qu'il off'enceroit par ceste recherche un 
des plus grands capitaines de l'Europe et un des plus 
affectionnez serviteurs de ceste couronne. 

Saris foy. La dernière charge qu'on jette sur le dos de 
Luynes , c'est qu'on le taxe d'estre ny homme de fo^ ny 
de paroUe, faisant profession de tout promettre par com» 
plaisance et de ne rien accomplir par meschanceté; 
qui est le plus grand vice dont puisse estre entaché une 
p^sonne qui manie les affaires publiques , d'autant que 
la foy est le bien de la société humaine ; et où ce ressort 
manque^oute perfidie règne. C'est ée qui fait qu'on 
oyt dans m cour et par toute la France tant de plaintes 
contre Luynes, mile et mile personnes l'accusants d'a- 
voir esté trompez pour avoir trop creu en ses promesses 
qu'ils appellent planches pourries ausquelles il n'y a 
nulle confiance, soustenant que si Luynes pippe bien, 
Cadnet trompe encore mieux ; de sorte que , de cent qui 
ont affaire à eux , les quatre-vingt-dix-neuf rendront tes- 
moignage que ce ne sont que vrays vendeurs de galima- 
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tia5 qui ont fait banqueroute à toute fidélité. Et sans 
s'arrester à un nombre infiny de noblesse qu'ils ont 
abusé 9 voyons, disent-ils , comment ils ont vescu.ayec 
les grands et mesmes avec leurs meilleurs amis. N'ont- 
ils pas manqué de parolle à tout ce qu'ils ont escrit et 
promis à la Royne mère , au prince de Piedmont » à ma- 
dame la comtesse de Soissons, aux ducs de Guise, de 
Montmorency, de la Force, à monsieur de Mayenne, 
au marescbal de Bouillon, de Brissac et autres? Qu'ont- 
ils tenu de tout ce qu'ils avoient promis aux catholiques 
et aux huguenots? N'ont-ils pas trompé furieusement 
leur premier maistre le comte du Lude , auquel Luynes 
avoit donné la foy qu'il ne procureroit jamais d'astre 
duc et pair que ledit comte ne le fust aussi ? Et cepen- 
dant Luynes s'est fait promouvoir à ce grade sans en don- 
ner advis audit comte , lequel eut un tel dépit en l'ame 
d*estre ainsi laschement pippé qu'il en est mort de re- 
gret; et Luynes voyant que Lude avoit pris cet affaire si 
à cœur que d'en estre tombé malade , il luy escrivit pour 
le consoler, l'assurant qu'il feroit ériger Lude en duché. 
Le comte , après avoir leu ceste lettre , la fit jetter au feu, 
et dit au gentilhomme qui l'avoit apportée que son mal 
avoit pris son cours et qu'il estoit trop tard pour y don- 
ner remède ; ainsi mourut deux jours après. A combien 
de braves seigneurs avoit- il promis de les ^re rece- 
voir à l'ordre des chevaliers du Sainct-Esprit , ftti'squels il 
a manqué ? Entre autres il en avoit donné sa foy à un 
prélat des plus qualifiez du royaume , duquel Luynes a 
une horloge de prix et de rare artifice , y ayant un coq 
qui chante à toutes les heures ; cependant il ne luy a 
point tenu parole. Ont-ils plus gardé la foy envers ma- 
dame la Vidame , de laquelle Gadnet a espousé la fille, 
S. laquelle il avoit promis la charge de dame d'hon- 
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neur de la Royne? N 'ont-Us pas pippé aussi le sîeor dé 
Ghaîstillon > auquel ils avoient promis Vestat de mareschal 
de France ? et au sieur de la Boissière un gouirernemeQt 
de Picardie ^ au cas que tous deux conseûtisseat au ma- 
riage de mademoiselle de Piquigny ?Et après que Cadnet 
Ta espousée» ils ont tenu aussi peu de parole ausdits 
sieurs qu'à ladUe dame. Que s'ils affrontent ainsi ceux 
desquels ik s'allient, que peuvent espérer d'eux les 
estrangers?yrayei;nent le proverbe provençal est bien 
véritable en eux , qui dit : 

Iq gens daa Gomlat 

N'en ay ny fé , ny loyaulat. 

Les Provençaux ont remarqué' que les Contadins 
du territoire d'Avignon , pays de Luynes, sont les plus 
desloyales gens de tout le monde. Ne s'estoient-ils point 
engagez au duc de Fronsac de luy faire espouser l'béri- 
tière de Luxembourg » pour le faire départir de l'héri- 
tière de Piquigny ? cependant ils luy ont manqué. 
Combien ont-ils promis de choses au vidame de Char- 
tres, dont ils n'ont rien tenu ? N'ont-ils pas desbauché 
Le Clerc d'auprès du sieur de Puisieux, auquel ils avoient 
promis la surintendance de la maison de Luynes, afin de 
tirer par là ce que ledit Le Clerc sçavoit des secrets de 
son maistre ? et puis après' ils luy ont manqué de pa- 
rolle comme aux autres. ,Qui voudra plus se fier en eux, 
puisque l'on voit qu'au mesme temps qu'ils tesmoi- 
gnent désirer un accommodement par l'envoy de mes- 
sieurs Le Grand, Montbason, président Janin, et l'ar- 
chevesque de Sens, vers la Royne mère, ils portent au 
mesme instant les affaires à l'aigreur du costé de Nor<» 
mandie? 

Voilà , ce disent-ils , les humeurs des Luynes. ^Que si 

II* S^.niR, T. II. d 
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bii cléHir cutieux tiôus pousse de les cognoistre plus par 
tieulièrement , on trourera qu'ils ne «onl ny bons royaux, 
ny bons Bourbons, ny bons Espagnols» ny bons Sa- 
voyards» ny bons Lorrains, ny bons Catholiques'» ny 
, bons huguenots. Si vous voulez sçavoir la raison pour- 
quoy, c'est qu'ils n'ont autre dessein que d'estre bons 
pour eux-mesmes; et pour y parvenir ils appliquent 
toute sorte de puissance pour fortifier la leur, se serranc 
'en crédit de tous les princes selon les occurrences de 
leurs affaires» tantost faisant semblant de favoriser les 
uns» tantost les autres ; une autresfois d'avoir une in- 
clination pour le party catholique» et tantost pour celuy 
des huguenots » endormant ainsi et pippans tous ceux 
"qui prennent croyance en leurs paroles» bien qu'ils 
îi'àyent en tout cela intention aucune de faire pour per- 
^onne » sinon en tsmt que le principal profit leur en de- 
meure , afin de régner tousjours. 

Ainsi se sont-Us servy du Pape, du due de Savoye, 
des archiducs de Flandre, de madame la. comtesse de 
Soissons, de monsieur de Mayenne» de monsieur de 
Longueville , des Pères Jésuistes» des députez des hugue- 
nots, et aujourd'huy de monsieur le Prince et du duc 
de Guise » qui se trouveront trompez et mocquez aussi 
bien que les autres , d'autant qu'ils ne commenceront 
pas par eux à bien faire , puisqu'on voit qu'ils manquent 
tous les )<mrs au service -du Roy, leur bienfaicteur, du- 
. quel ils deschirejdt TEstat» pour dh débris en dresser 

îles 'ti'ophées à la grandeul* de leur fortune. 

Que si 'on veut jetter les yeux sur tout ce qu'ils ont 
fait depuis trois ans, il se justifiera qu'ils n'ont pensé à 
faire aucune chose pour le bien du Roy «y du public» 
les plus belles actions qu'ils ont faictes n'ayans esté qu*à 
prendre de tous les'costez, achepter des gouvernemens 
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et des charges» faire fortifier leurs citadelles» en un mot 
enrichy leur maison et appauvry TEstat, estans les 
seuli^ auiheurs de tous les orages qui se couvent dans la 
France. Car il n'y a personne si despourveue de sens 
qui ne sçache que les difficultez qui se trouvent aujour- 
d'huy en raccommodement entre le Roy et la Royne 
mère naissent à cause des iniérests particuliers de 
Luynes> et non de ceux de Leurs Majestés , le Roy et sa 
mère estant de trop bons naturels. pour se rendre des 
desservices les uns aux autres. Le souhait de la Royne 
est d*estre auprès du Roy : ces noms de mère et de fils 
ne peuvent souffrir division; le bien des affaires du 
Roy et du public requiert cela ; au contraire , le bien 
des affaires de Luynes et de ses parens est que Leurs Ma- 
lestez soient divisées. Et voilà la source du mal. Le Roy 
ne peut espérer que toute consolation pour le retour de 
là Royne mère; Luynes, au rebours, croit que ce retour 
luy est nuisible. L'absence de la Royne met en lustre et 
affermit la grandeur de Luynes , là où sa présence amoin- 
driroit l'authorilé qu'il usurpe dans le Louvre; ainsi 
rio^térest de Luynes est tout différent de celuy du Roy, et 
par conséquent Luynes fera tousjours tous ses efforts 
pour continuer à mettre Sa Majesté en deffiance de sa 
mère » ainsi qu'il a fait jusques à présent , afin de se con- 
server seul cet absolu pouvoir qu'il s'attribue dans 1m 
affaires du Roy. Et partantc'est un grandissime mall^ur». 
disent-ils, qu'il faille que les artifices d^un serviteur 
cauteleux prévalent l'innocence d'une mère affligée, et 
que le Roy et son Estât pâtissent pour complaire à l'am- 
bition desreiglée de quelques favoris qui veulent ré^ 
gner aux despens de tout le moude. 

lU se plaignent qu'on envie leur fortune ; non , oA ne 
l'énvîe pas, mais on est seulement marry dece'qu'ik 
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n'en usent bien , et qu'après avoir souffert les insolences 
du mareschal d'Ancre , on voit Luynes succéder en sa 
place pour faire encore pis. Car il semble» disent-ils, 
qu'il ait entrepris de renchérir par-dessus» ayant suc- 
cédé à ses charges, à ses biens et à tous ses desseins. Il 
se trouvera encore des lettres escrites de ta main de 
Luynes» par lesquelles il se mocquoit de ce que le ma- 
reschal d'Ancre avoit eu ce grade par faveur» et non 
par vertu. Que dira-il si on luy demande par quelle 
voye Cadnet est parvenu à ce tiltre ? Il y a aussi plu- 
sieurs tesmoins qui ont ouy Luynes se plaindre de ce 
que la Royne mère ne faisoit achever Tomement de l'ef- 
figie du feu Roy qui est sur le Pont-Neuf. Et luy» y a-il 
fait travailler davantage depuis qu'il dispose des finances 
de l'Estat? Non » il n'a point fait ny ne fera mieux que 
Conchine. 

Le mareschal d'Ancre vouloit disposer d'une partie de 
ce qui se passoit au conseil; Luynes veut disposer de 
tout. Tous les bons François estoient contre le mares- 
chai d'Ancre ; ils sont aussi contre Luynes. Monsieur de 
Havenne et les autres s'estoient retirez de la cour à cause 
de l'insolence du mareschal d'Ancre ; le mesme font-ils 
pour celle de Luynes. On taxoit Conchine d'user de sor- 
tilège; un des gens de Luynes est prisonnier dans la Bas- 
tille , qui l'accuse de mesme crime. Le mareschal d'Ancre 
abusoit'de l'authorité de la Royne mère ; Luynes de mes- 
me abuse de celle du Roy son fils. Le mareschal d'Ancre 
avoit la citadelle d'Amiens; Luynes l'a aussi. Le mares- 
chal d'Ancre ne Ta sceu faire achever; Luynes employé 
sans nécessité les plus clairs deniers du royaume pour 
ceste forteresse » y ayant deux mille honunes qui y tra- 
vaillent to«is les jours. Le mareschal d'Ancre estoit lieu- 
tenant c*n Picardie ; Luynes est gouverneur en chef. Le 
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mareschal d'Ancre n*y tenoit qu'une place ; Luynes tient 
toute la province. Le mareschal d'Ancre vouloit r'avaller 
Tautborité de quelque grand du royaume ; Luynes les 
Teut tenir tous au dessous de luy.. Le mareschal d'Ancre 
faisoit du bien à quelques-uns; Luynes n'en fait à per- 
sonne qu'à ses parents. Le marescbal d'Ancre tenoit ce 
qu'il avoit promis ; Luynes ne tient rien de tout ce qu'il 
promet. Le marescbal d'Ancre vouloit faire espouser 
l'béritière de Piquigny à son fils ; Luynes l'a fait espou- 
ser à son frère. Gonchine estoit estranger Florentin ; 
Luynes est estranger Contadin. Pour conclusion vérita- 
ble , le marescbal d'Ancre n'avoit rien de bon en l'ame ; 
n'aussy Luynes ny ses frères, qui méritent u|| pareil 
traictement qu'a receu le mareschal d'Ancre , puisqu'ils 
font héritiers de ses biens et imitateurs de ses desseins^ 
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n y a quelque temps» Sire» que Ton a veu courir par 
Paris et dans vostre cour un' certain petit livret intitulé 
U Mot à l'aureille (2), comme s'il eust contenu tous les 
mystérieux secrets de vostre Estât» ce qui a rendu un 
chacun désireux d'en engendré la lecture » de sorte qu'il a 

(1) La pièce saivante, écrite après la mort do dacde Loyoes,» 
priucipalemenl pour boi d'attaqaer son successear, le marquis de 
la YieaYille. Ce dernier ne conserva pas long-temps la favear 
royale, et fut remplacé gaelqnes mois a^rès par le cardinal de 
Riéhelien. Nons ne croyons pas qae la pièce suivante ail été citée 
par aocon historien; cependant elle intéressera non seulement 
par les iaits curieox qu'elle contient, mais encore par lesjoge- 
mens qu'elle porte , les détails qu'elle donné êot les divers per- 
sonnages qui faisaielil alors partie du conseil do Roi. 

(S) On croit que le cardinal de Bichelieo est Tautenr de ce 
pamphlet. 
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servy d'entretien à toutes les bonnes compagnies» parmy 
lesquelles chacun s*est meslé d'en dire son opinion ; 
en quoy les jugemens se éont rencontrez assez divers, 
les un9 soustenans que cest escrit n'estoit remply que 
d'impostures ; autres» au rebours, qu'il ne falloit mettre 
la main à la plume pour en raconter si peu; autres» 
que cet escrivain ne s'estoit amusé qu'à dépeindre les 
deffauts extérieurs du surintendant» sans cotter les 
fautes qu'il commet contre TEstat. Autres s'estomac- 
quoient contre cet escrit sans en pouvoir dire les rai- 
sons ; autres asseuroient qu'il y avoit assez de vérité pour 
servir d'advertissemènt au procez de 1^ Vieuville (1). 
Mais tous se sont rencontrez et demeurez d'accord que 
ce n'avoit esté que la passion qui avoit animé cet au- 
theur» lequel d'abord se faict assez cognoistre pour un 
chétif pensionnaire que le despit de se voir biffé de 
dessus Testât a mis aux champs pour déclamer contre 
le marquis» tout prest à chanter la palinodie» et de le 
louer hautement comme le plus parfait des hommes» 
au cas qu^on le vueîlle restablir et lui faire toucher 
finance» ainsi qu'il se peut facilement recueillir parla 
lecture de son discours. 

' C'est bien la vérité » Sire» que la calomnie et la flatterie 
sont ordinairement ces deux puissans fléaux qui persé- 
cutent et ruinent tous ceux qui sont eslevez aux grandes 
charges» et qui» par divers moyens, sapent insensible- 
ment leur fortune ; la mesdisance epvieuse s'effprpe <J« 

noirdr tintes leurs actions» et la complaidanoe flaiteuaiv 

« 

(1) La disgrâce da marquis de la Vieuville suivit de près U 
publication ieJa Voiçc publique. Au commenceofient d'apùl 1^24, 
il fat arrêté et conduit au château d'Apiboi^^ , où il resta long- 
t^Bn^P*^ ÇAPliO. Ce fut r^poque 4e l'avèaimont de RicMiqa à la 
direction suprême des affaires. 



arec laquelle on les idiatouiUe ea leun^ evreilva «sieeUt 
qui faici périr loua lea jouiB la plupart des grand» dwA 
Yf^nirtùeaOi de leurs deffaula. 

< Qui se peut garantir de ces périlleux escueils se peut 
dire heureux et sage tout ensemble. Le premier s'évite 
par une suitle de généreuses actions, lesquelles « aveo 
le temps, ramènent les passions à la raison et font 
bouquer l'envie , la vraye Tertu n'estant subjette à s'es* 
tonner par le bruit d'un vaudeville. Et pour le second * 
llionune <ie s'y laisse surprendre quand il a plus d'appré- 
be»sion de faillir que de présomption d'avoir bien faîot. 
Or, ce que j'ay maintenant à représenteir à VMbre 
Majesté n'est .pas un discours de médisance ny de rail- 
lerie complaisante ; c'est une vérité » la plus importante ^ 
Sire , qui puisse estre auîoiird'huy annoncée à un grand 
Roy, dans l'ui^ente nécessité du resftabliasement de sei 
affaires: Ce n'est pas laussi lapensèe d'im simple parti-» 
f ulier, mais celle dç toiis les gens de bien et de tous lea 
ju^cieux personnages de vostre Estât ; en un mot , c'est 
la voix publique. 

' Cbacius sççdt , et l'expérience a peu faim cognoi^e & 
Vpstre nà)eslë que tout le bonheur d'ime monarehie 
despend de la composition do conseil du prince; s^il a 
près de sa personne ou dans Tadministraticm de^es 
affaires des gens bien pensez^ d'expérience solide el 
de. probité recogneue , asseurément son règne est heu* 
reux; le corps de son royaume s'affermit dans l'ordre, 
et la prospérité renqpHt ses subjets de biens, à la gloire 
du prince. et bénédiction du peuple* Si,, au rebours, 
ceux qui soi^trecognus avoir baaty kur fortune aux de»- 
pens de lem* prince et deë ruynes publiques subsistent 
dans le crédit', sans crainte d'estre recherdiez ny punis 
de leui*s meffaks, Éi les meschans s'y auctorisent et le» 
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ignorant y tiemient le» resaes du gouvernement , infail- 
liblement le monarque et la monarchie se consomment 
dans leurs propres confusions; le' peuple languit sous 
Toppression» et la calamité générale donne courage aux 
voisins d'en projetter l'usurpation et d'en avancer la 
ruine. 

La mémoire des choses passées » Sire^ peut faire res- 
souvenir Vostre Majesté si cesie thèse est véritable ou 
non; et pour luy faire cognoistre clairement que tous les 
malheurs qui ont affligé vostre couronne ont pris leur 
source de ce deffaut , )e ne craindray de représenter suc- 
cinctement aux yeux de Vostre Majesté les choses qu'elle 
a veu elle-mesme durant ces années dernières. Qae si 
quelques bons Pères luy ont quelquesfois persuadé que 
les péchez ou désobéissances de ses subjets avoient at- 
tiré l'ire de Dieu sur nos testes et procuré les calamités 
qui ont opprimé la France tant du temps de la Ligue 
que depuis le coup parricide qui a porté le Roy vostre 
père au tombeau , on leur peut aussi alléguer. Sire , que 
l'infidélité et ignorance de ceux ausquels Vostre Majesté 
avoit confié le maniement de ses affaires y ont contri- 
fané beaucoup plus que les pèches de vos subjets , que 
la malice estrangère a sceu abuser de faux prétextes, à 
quoy mesme nostre foiblesse a consenty pour complaire 
à des dominations étrangères qui ont sceu d'autre costé 
astucieusement gaigner les esprits de ceux ausquels 
Vostre Majesté s'est confiée le plus. . 

Si tous ceux qui ont possédé l'honneur de vos bonnes 
grâces et entrepris l'administration de vos affaires eus- 
sent eu les intentions droictes, et autant pensé à vous 
.servir qu'à establir leur fortune, asseurément. Sire, 
Vostre Majesté n'auroit ressehty les despJaisirs qu'elle a 
receus, son Estât p'auroit esté désolé comme il est, nv 
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le pauvre peuple souflTert lea misères qu'il endure encore 
aujourd'huy. 

Permettez , Sire » que je prenne un peu les choses de 
plus loing; disops que Yilleroy et le chancelier Sillery, 
avec leur fausse réputation de probité imaginaire » ont 
empoisonné la pluspart des esprits de vosire conseil , et » 
par leur première conivence avec le marquis d'Ancre , 
ont )etié les premiers fondemens de tous nos malheurs , 
chacun d'eux n'ayant pensé qu'à régner ou à complaire 
à autruy pour régner, sans se soucier que deviendroit 
Vostre Majesté » ny la Royne vostre mère , ny l'Estat , 
pourveu qu'ils subsistassent en crédit à quelque prix 
que ce fust C'estoit le but de leur ambition ; et comme 
chacun d'eux vouloit commander absolument, cela fut 
cause que ces trois ne peurent durer longuement en 
bonne intelligence. 

A ces trois succédèrent trois autres , avec leurs sup- 
posts , lesquels , au lieu de prendre exemple sur le cou- 
rant de la fortune de celuy qu'ils avoient fait tuer, feiirent 
au contraire cent fois pis que ceux en la place desquels 
ils s'establirent. 

A la vérité, le mareschal d'Ancre dissipa les finances 
de la Bastille avec le consentement de Yilleroy et du 
chancelier, à quoy Mangot , Barbin et l'évesque de Lu- 
çon ne résistèrent pas comme ils dévoient; puis sur la 
fin il persécuta les grands du royaume ; mais Luynes , 
non content d'avoir ravy les grandes richesses de cet 
estranger, il a volé à la face du conseil le plus beau du 
domaine de Vostre Majesté et tous les plus clairs der 
niers de vostie espargne , et , sans considérer le bien 
de vostre service , il s'est tout-à-faict jette dans la faction 
d'Espagne pour s'appuyer contre la Royne vostre mère, 
s'estant si estroittement ligué avec l'Espagnol qu'on sa 
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faveur il & faict en sorte qu'on envoyast le duc d'Angou- 
lesme en Allemagne , pour y faciliter les affaires d'Aus- 
triche. De plus nous avons abandonné tous les anciens 
ddiez de ceste couronne , interrompu Tintelligence du- 
rant quatre ans avec les Estais de Hollande, mis en 
nonchalance la conservation des Suisses , consenty à la 
prise de JuUiers, du Palatinat, de la Valtoline , mesprisé 
l'alhance avec l'Angleterre , et fomenté la guerre civile 
au milieu de vostre royaume. 

Non content de tout ce que dessus» pour retirer quel- 
que argent qui estoit au Mont-de-Piété de Rome , il a de 
hautte lutte restably les Jésuites dans Paris, contre les 
formes ordinaires de la justice et notables arrests de 
vostre parlement. En un mot, le mareschal d* Ancre a 
troublé TEstat en attaquant quelques seigneurs du 
royaume, et Luynes pour s'agrandir a sappéles loix fon- 
damentales de la monarchie , ayant si dignement servy 
le Roy catholique durant qu'il a gouverné que son am- 
bassadeur, mandant des nouvelles à Bruxelles , escrivit 
ces mots en sa lettre : Los négocias de Francia van como lo 
deseamos. Et de faict l'Espagnol n'eust sceu souhaiter 
autre chose que ce que nous avons faict pour Testablis- 
sement de ses affaires , le tout au grand préjudice de 
celles de Vostre Majesté et de la couronne. 

Voilà , Sire , comme les bons conseillers ont abusé de 
vostre bonté. Cependant, si jamais pauvres créatures 
furent obligées à un grand prince, c' estoit Luynes et ses 
frères. Chacun sçait , et la pluspart de la France ^ veu 
ceète histoire , et si Vostre Majesté daigne faire parcourir 
«a mémoire sur tous leurs déportemens durant l'adïni- 
nistration qu'ils ont eu de vostre royaume , elle trouvera 
qu'il n'y eut jamais de plus ambitieux coquins, de 
plus ingrats serviteurs, de plus hardis imposteurs, d« 
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plus s^alezTokurd et de {$lus perfides ministres, la 
mémoire desquels devroit estre exécrable à la postérité 
et maudite des Tivans , afin de faire voir au monde que 
Vostre Majesté hait les meschans et qu'elle a du ressen-" 
timent du mal qu'on luy a faict. 

C'est en vain. Sire, d'espérer qu'un grand*monarque 
puisse estre dignement servy s'il ne punit les forfaic- 
tures de ses ministres et ne condamne la mémoire des 
scélérats. Outre que le prince et l'Estat s'en trouvent 
mieux secourus , cela sert encore à contenir les esprits 
mal-faisans en leur devoir, l'expérience faisant cognois- 
tre que tel a exercé une charge honorablement et en 
homme de bien sous un Roy justicier, qui eust faict tout 
le rebours sous un moparque trop clément. Ainsi, unEs- 
tat.cOrrompu comme celuy de France a besoin d'exem- 
ple de punition si on v^iit contenir les hommes en leur 
devoir et réfréner leur malice ; autrement il n'y a rien de 
plus certain que tout continuera à aller de pis ^n pis. 

A l'insolence de ces tt'ois frères Puisieux et le chan- 
celier ont succédé , l'un fol à porter marotte , et l'autre 
malicieux comme un vieux singe , qui par Jbonheur a 
eu plus de réputation à contrefaire l'homme de bien 
qu'il n'a eu de prudence à la tesmoigner par efFect, es- 
tant une maxime infaillible que jamais Patelin ne fut ju- 
dicieux. La multiplicité de ses actions sordides sont 
preuves suflGsantes du naturel du personnage, qui n'a 
5Ceu sagement vivre dans le monde ny honorablement 
s'en retirer, quoyqu'il en ait eu toutes les occasions à 
souhait et le pouvoir tout ensemble , s'il eust esté doué 
d'autant de prévoyance que de salle avarice. 

Cependant , Sire , vostre Estât a paty grandement par 
les exorbitantes fautes que telles sortes de gens ont 
conanaises , jusques-là qu'il y va de la honte pour vostre 
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couronne de les mettre en lumière. C'est pourquoy )m 
m'en tais pour pleurer les noralheurs où ils ont plongé 
vostre royaume, à quoy il est quasi comme impossible 
de pouvoir remédier» sinon par une grâce spéciale de 
Dieu , vigilance de Vostre Majesté et bons advis des mi- 
nistres de'l'Estat. 

J'ay estimé nécessaire » Sire» de vous ramentevoir 
toutes ces choses , afin qu'en les repassant par la mé* 
moire elle juge plus facilement combien il importe 
d'establir des personnes gens de bien, fidelles et capa- 
bles dans son conseil, puisque tant de malheurs sont 
arrivez et peuvent encore arriver, si Vostre Majesté n*y 
pourvoit par sa prudence. 

C'est donc avec très grande raison, Sire,j que )'ay 
proposé dès le commencement à Vostre Majesté que le 
bonheur et la gloire d'un prince dépendent de l'establis- 
sement d'unl>on conseil. Cela estant, je la supplie très 
humblement de considérer ce qu'elle peut espérer main- 
tenant de ses conseillers, et avoir agréable que je luy 
rapporte en ce discours quelle croyance on en a et ce 
que j'en ay recueilly. 

Vostre conseil est à présent composé de la Royne vos- 
tre mère, des cardinaux de La Rochefoucault et de 
Richelieu , du connestable (1) , du garde-des-sceaux et du 
marquis de la Vieuville. Voilà , Sire , les six personnes 
qui sont admises dans le. secret de vos conseils. Reste 
maintenant à représenter à Vostre Majesté coipme les 
choses se passent» ce qu'on espère de la restauration 

« 
(1) Le maréchal de Lesdiguières avait été élevé'à la digoilé de 
€onDétab^e en joio 1622. Sa conversion an catholicisme lai valut 
cette charge. Ce seigneur avait la réputation d*ètre le plug grand 
liomme de gnerre qui eût été en France. On trouvera ci- après 
«ine pièce sur sa conversion. 



« 
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des désordres y et pe que la voix publique dict de ces 
persQpnages. Commençons par la Royne vostre mère. 

. CflKun vous loue , Sire » d'avoir introduict ceste ver- 
tueuse princesse dans vostre conseil; c'est une action 
qui redonde h Thonneur de Tun et de l'autre , et un tes- 
moignage d'amour et de justTce dont le public se res- 
j6uit, d'autant qu^e de ceste bt)nne et nécessaire intelli* 
gence dépend la tranquillité du royaume , et de certe 
estroite union la. ruine de tous ceux qui, voudrôient se 
mesler de brouiller vostre Estât , ainsi qu'ont fait plé^ 
sieurs qui ,^pus prétexte de vous servir, ont semé la 
division entre Vos Mafe^tez pour s'emparer de vostre 
auctorité et establir Jbnrs aflFaires. 

Nul ne doute. Sire, que Vostre Majesté n'aye du 
bonheur de conférer avec la Royne sa mère sur les 
choses importantes de son Estât, d'autant que l'expé- 
rience qîi'elle a de^e qui s'est passé peut grandement 
servir à la rencontre des occurrences des affaires pré- 
sentes; et ce qui doit vous consoler le plus, c'est qu'il 
semble que. vous ne pouvez avoir aucune defiiance de 
ceste princesse , estapt certain qu'elle ne peut se diviser 
d'avec Vostre Majesté , sa grandeur, âon bonheur et son 
repos dépendant de la prospérité et bonne conduite de 
vostre Estât; elle n'.en sçauroit trouver ailleurs de plus 
^sseurez ny de plus honorables. Et d'autre part Vostre 
Majesté' ne se peut mieux fortiâer contre les brouillons 
que d'entretenir ceste sàincte corre^ondance , laquelle 
ne peut estre traversée que par des esprits malins et dia- 
bles incarnez. 

Quant au cardinal de La Rochefoucault, c'est un pré- 
lat digne véritablen^ent de grande considération ; car s'il, 
fait ou tôlière le mal , on dit que ce n'est à mauvais^Nin- 
te^tion , son esprit et son corps n'allant qu'en tant^ue 

II* si^RIB, T. II. 10 
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les Pères le poussent^ employant toutes les forces de son 
ame , non aux affaires de vostre royaume , mais bien au 
soin d'introduire par toutes vo* villes une fourmilière 
de couvents au lieu des églises que feu: son grand^père 
a ruynées, eomme aussi à convertir avec l'argent du 
clergé force ministres, en con^pensation de tant de 
pauvres catholiques que son père a assommez durant les 
guerres civiles de la religion. 

Pour le cardinal de Richelieu , les courtisans le tien- 
^nt raffiné jusques à 22 carats , et les clairvoyans ont 
opinion que son naturel courageux rengagera \ bien 
(aii^ pour avoii: de la gloire ; car estant habile et pru- 
dent comme il est , il n'y a point d*apparence qu'il aille 
chercher autre appuy qu'en l'authorité légitime de Vos- 
tre Majesté, ny autre subject pour employer la gran- 
deur de son esprit que dans la bonne conduite de vos 
affaires; autrement tout le monde luy coureroit sus, et 
seroit discrédité à jamais , qui est tout ce qu'il doit ap- 
préhender. 

Quelques autres ont encore ceste espérance qu'estans 
issu d'un père bon François , et qui coname fidelle sub- 
ject a si dignement servy Henry III durant les furieiises' 
bourrasques de la Ligue , il imitera un si brave cavalier, 
,el que , sans s'arrester aux intérests d'Espagne ]^y des ca- 
gots, il embrassera ceux de Vostre Majesté , comme ui^ 
autre cardinal George d'Amboise , à fin de relever cest 
Estât menasse de toutes parts de ruines évidentes, s'il 
n'y est généreusement, je répète encore , généreusement 
et promptement remédié. 

Les mérites du connestable (1) l'ont mis où il est; 
ceux qui le haïssent ne luy veulent mal que pour raison 

(1) Le dac de tesdigaiires. 
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qu'il ne fut jamais dans la cabale espagnole, son géné- 
reux courage luy faisant désirer tous les jours d'eslre plus 
sourd qu'il n'est, tant il a à contre-cœur d'entendre les 
choses qui se passent, si contraires à l'honneur de Vos- 
itre Majesté et réputation de son Estât; son jug;ement net 
et l'expérience que l'aage luy a acquis luy donnent qne 
grande cognoissance des affaires du royaume. Que s'il 
avoit l'auctorité de remédier aux fautes qui se commet- • 
tent , la France recevroit le secours qu'elle doit attendre 
d'un si grand personnage , auquel il n'y a rien à souhai- 
ter qu'une prolongation d'années , à quoy plusieurs se 
persuadent que monsieur d'ïlspernon mesme ne refu- 
sera de joindre ses vœux et prières. 
« Le garde-des-sceaux a esté choisi du seul mouvement 
de Vostre Majesté. C'est la vérité , Sire , que dhacun le* 
tient pour homme plein de probité , d'intégrité et bien 
affectionné à vostre service , et auquel on peut appliquer 
ce que dit Salomon {ab occursu faciei cognoscitat vir sert- 
satus) ; il n^luy manque qu'un peu plus de courage St 
de hardiesse pour s'ojiposer à ce qu'il voit de mal devant 
ses yeux. Que si en cela il ne tesmoigne plus de vigueur, 
ce n'est pas qu'il n'en reçoive du desplaisir en l'ame, 
mais c'est qu'il prévoit que ses justes efforts seront inu- 
tiles tant que Vostre Majesté donnera un# entière 
croyance aux conseils chimériques de celui qui s'ingère 
de vouloir gouverner tout seul. 

Pour ce qui est de la personne du marquis de la Viéu- 
ville , on dit que plusieurs des siens s'efforcent de per- 
suader au monde qu'il est très habile homme ; mais il a 
ce malheur que personne n'y veut a^jouster foy, non 
plus qu'aux nouvelles de l'arrivée de la flotle d'Espagne ; 
on a beau publier son commitimus et raconter que 

c'est luy qui gouverne tout (ne per (Bquo) , le public se 

• 

•m 
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6e aussi peu en sa conduitte qu*en la pnid'hom^ie du 
fraixé Duret 

Il est vrayt Sire , que quelques-uns sousdennent qu'il 
est copieux en belles conceptions, et que le duc de Ne- 
rers etJuy seroient les plus grands personnages de l'Eu-^ 
rope , s'ils aboient la capacité de mettre leurs entreprises 
en exécution ; et que si le marquis ne réussit bien aux 
• siennes, ceste disgrâce ne luy procède que de ce que 
tous les esprits sont dissipez par la méditation perpé- 
tuelle de ses intrigues , dans lesquelles il oublie les 
solides» sa teste ressemblant à ces ca?alles des pays mé- 
ridionnaux qui ne conçoivent que du vent, on à ces 
hommes incapables à- la génération, lesquels meurent 
d'envie d'embrasser leurs femmes ; mais pour tout cel^ 
^rien n'en réussit au profit du mesnage. Voilà , en effect , 
comme l'on dépeint la Vieuville, et ne croy pas que du 
Moutier le puisse crayonner de plus naïves couleurs. 

Tous ces defFauts, Sire, sont grands en la personne 
d'un ministre confident ; néantmoins en voicy encore 
d'autres plus considérables, et qu'on tient inséparables 
d'avec luy, assavoir une agitation perpétuelle d'esprit 
et un changement perpétuel de desseins , toutes ses ré« 
solutions n'agrans non plus d'arrest dans sa teste que le 
vif aiyenÉ dans le crusol d'un orfèvre , changeant ordi- 
nairement le soir ce qu'il aura résolu le matin ; puis il 
retourne à ce qu'il a changé , ou faict des desseins tout 
nouveaux, avec des résolutions toutes nouvelles, allant 
ainsi de blanc en noir et de noir en blanc, selon les 
diverses conceptions qu'il se forme ou advis qui luy 
agréent , ressemblant de ceste façon à ceux qui ne gué- 
rissent jamais un mal à cause de la multiplicité des 
remèdes déi^quels ils se servent, pour n'en sçavoir l'usage 
d'un bon. Toutes lesquelles périlleuses virevoltes ne se 
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peuvent faire» Sire, qu'avec un nolable préjudice cie 
vos affaires , lesquelles requièrent un concert d'hommes 
solides et judicieux ; autrement l'archevesque d'Aix aura * 
raison de dire que vostre Estât ira toujours sens dessus . 
dessous jusques à ce qu'il en ait la direction. 

Venons maintenant aux quatrcs secrétaires d'Estat; 
il na sera hors de propos d'en toucher un mot , puisqu'ils ^^ 

sont du nombre des principaux officiers du royaume. ^ 

C'est la vérité qu'on tient qu'il n'y a rien à redire à leur 
affection, et quoyqu'ils soient traversez en IS fonction 
de leurs charges , il est certain que , s'ils avoient un peu 
plus de liberté d'agir , ils relèveroient les manquemens 
qu'on leur met sus , et feroieht paroistre qu'ils ne sont si 
incapables comme on les accuse. Pour Bulion, il remar- • 
que assez les fautes qui se commettent aussi bien que le 
contiestable , et quoy qu'il gronde entre les dents, néant- 
moins il n'ose mordre de crainte que Tronson n^le visite. 

Et d'autant que plusieurs déclament à toutes heures 
contre les déportemens du père Sigueran (1) , alléguans 
que c'est chose indécente à un confesseur de fureter con- 
tinuellement parmy les courtisans pour escumer des 
nouvelles , je confesse , Sire , ^ue je me fusse volontiers 
exempté de parler de ce personnage,. de crainte que la 
vérité n'offense, ou que la flatterie ne déplaise à quel- 
ques-uns; mais puisque l'office de confesseur est au- 
jourd'huy une condition la pliiscabaliste du royaume, 
je croy qu'il n'y a point d'offense d'en discourir un mot 
en passant. 

Le public désireroit , Sire , qu'il pleust à Vostre Majesté 
imiter pour ce regard la sagesse des Papes et la prii- 

(!) Le père Siguerap avait soccédë aa père Arnuux , un 1621 ^ 
dans la charge dé coiifetseui^ Roi. 
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dëoce des rois d'Espagne» lesquels se senrent bien de 
ces bons Pères comme espion^^pour descounir parleur 
entremise les secrets d'autruy ; mais ils se donnent bien 
garde de leur déclarer les leurs » afin de ne point dé- 
pendre d'eux ny qu'ils puissent jouer le double ; c'est 
pourquoy jusques à pi:j^sent aucun Jésuite n'a eu l'hon- 
neur d'estre confesseur de Leurs Sainctetei, ny des^oys 
catholiques» ijiy des Roynes» ni des infants et infantes. 
Etdefaict, parle traicté du mariage d'Espagne avec l'An- 
gleterre, 'bn avoit estably un père dominiquain pour 
gouverner la conscience de la princesse. 

Yostre Majesté devroit prendre exemple là dessus» 
Sire , et considérer 'les inconvéniens où la France est 
. ioBobée , et où Yostre Majesté peut encore tomber» en ren- 
dant la confession du Louvre héréditaire à la famille des 
Jésuites» conune l'empire dans la maison d'Austriche; 
d'autre eosté les évesques et prélats de vostre royaume 
devroient aussi rougir de honte de tollérer qu'ils soient 
exclus de l'administration de ce sacrement en la per- 
sonne de Yostre Majesté» l'auctorité de laquelle n'a esté 
attaquée que par ceux de ceste société » lesquels » pour 
braver tout le clergé et se mettre en crédit panny' les 
princes estrangei^» se veulent perpétuer la direction de 
vostre ame, de celle de la Royne mère» de Monsieur» 
de Madame » dés princesses de Condé et de Gonty » du 
comte et ^comtesse de'Soissons» et de la pluspart des 
seigneurs et dames de 'vostre cour» jusques-là qu'ils 
sont si friands de ce mestier que le père Amoul et le 
père Sigueran s'entregourmeroient volontiers pour veoir 
à qui dépossédera son compagnon» afin d'entrer en cré- 
dit pour.cabaler les bénéfices, sur lesquels ils font tous 
les jours mille friponneries. Hé puis. Sire, escoutez 
prescher ces bons Pères sur %mespris delà cour! 
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^ feu Roy Henry lll ayant clioïsi pour ion prédica> 
leur le sieur Rose, évesque de Senlis, au bout de quel- 
ques années il désira qo'U fust aussi son conffBseuri 
sur quoy ce prélat s'excusa, remonstrentaSRo^ que du 
î(iur qu'il auroit ouy Sa Majesté en confeasion , il falloit 
qu'il se désistast de la prédication , d'autant qu'il croyoît 
estre malséant d&os l'esprit d'un prédicateur de décla- 
mer en chaire contre les vices qu'il sçait que son souve- 
rain luy a révélés soubs le sceau de confession. L'envie 
que les Jésuites ont de continuer leurs cab 
Louvre les empeschera bien d'ensuivre ny 
ce point l'opinion d'un si sage évesif^. Je n'< 
davantage , me suffisant d^avoir représenté 
autres princes se gouvernent en cela, et d'à' 
Vostre Majesté de prendre .garde auxpérils qui en peuvent 
arriver, • 

Voilà, Sire, tous les ministres et principaux officiers 
par les ressorts desquels vos^fTaires sont conduittes au- - 
jourd'buy , ensenoble le jugement que la vois publique 
fait de chacnn d'eux en particulier. £t véritablement 
on troit que Vostre Majesté peut estre utilement assistée 
de si grands personnages, pourveu que la confusion Qe 
se mette parmy eux , et que vous empeschies par vostrq 
■ prudence que la' charrette n'aille devant les bœufs ( ain^ 
que disent les bonnes gens des champs), o'est-à-dïj^ 
que les plus impertinens ne gourmandent les plus sages; 
car en ce cas il est impossible que vostre conseil volis 
puisse d^ement servir. 

Pour à quoy remédier il seroit très à propos, Sire, 

que Vostre Majesté ordonoasl , tant pour la scureté de ses 

affaires que pour la descbargc de sas ministres, que 

toutes les propositions qui se feront ou vésolutton^ 

^iTui se prendront ayeni A'passrr par le concf^rt et. plu- 
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ralité des advb de vostra conseil. La question est m^n- 
tenant de sçavoir si les choses se gouvernent de la sorte , 
et ce qu'en dit la voix publique 

Le bruit est partout, Sire, que la Vieuïille fait le 
mareschal d'Ancre, le Luyoes, le Puiaieux et la Po^ 
sieuse tout ensemble , présumant tant de luy que dans 
vostre conseil il entreprend de proposer, délibérer et 
de résoudre tout; se faschant si les secrétaires rappor- 
tent et si les autres ne concluent aux fins de cet unique . 
i il ne faut qu'un fou, dit le proverbe, 
oute la feste. 

d iffheur qui accompagne les pnnces, 

ad, par une, trop grande confiance, ils 

as garde à la capacité de leurs favoris; 

c'est quand ils ne sçavent cognoistre la portée de leur 

cervelle, dont s'ensuit ordinairement la ruine dO maistre 

et du valet. 

Et de vérité , il n'y a rifti où la foiblesse d'un esprit 
paroisse si tost que dans le maniement des affaires pu- 
bliques; le chariot du soleil bruslele ciel et la terre entre 
les mains de Phaëton, et fait produire toutes choses 
abondamment en celles de Pbcebus; c'est pourquoy il 
faut avoir une grande lumière naturelle , un jugement 
seur et une grande expérience pour sagement teuir le 
timon d'un Estât, surtout quand il est.quéstion de pré- 
venir les inconvéniens et deamesler prudemment les em- 
busches qui se rencontrent dans l'enveloppement des 
astuces du monde. Qui n'est doué de ce talent, il va k 
testons dans les aiTaires et bronche au milieu des beaux 
chemins. 

Souvenez-vous encore , Sire , qu'il importe à la gloire 
d'un grand roy d'avoir des officiers bien censez et de 
grande réputation ; c'estsur quoy les voisins jettent plu^ ^ 
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tost les yeux. Que s'ils recognoissent que les ministres 
soient peu capables, ils projettent là dessus les fonde- 
mens et bons succez de leurs machinations. 

Que pourroij^ penser un ambassadeur si on luy rap- 
portoit p^ j#ai4r ce que disoit il y a quelques jours un 
certaiitpalefrenier de Paris, lequel, considérant son com- 
pagnon -qui sangloit mal une haquenée , eut Teffronte- 
rie de luy reprocher tout haut qu'il sangloit' son cheval de 
travers, comme la cervelle de la Vieuville? Et un autre 
se plaignant de ne pouvoir trouver logis dans Gompiègne , 
on luy dit qu'il ne falloit aller que chez le marquis , d'au- 
tant qu'il avoit tousjours force chambres vuides en la 
teste. Hé quoy I Sire , Vostre Muesté ne croit-elle pas 
avoir in térest en telles réparties et le public pareillement ? 

Tenez aussi ceste maxime pour infaillible. Sire, de 
n'estre jamais bien servi de personnes qui n'ont autre 
Dieu que leur intérest, autres méditations que leur 
grandeur, et autre plaisir que dans les intrigues, la 
principale marque d'un bon serviteur estant d'oublier 
tout-à-fait ses passions et ses affaires pour vaquer entiè- 
rement à celles de %n maistre. Sachez, Sire, que le 
marquis n'est pas de ceste opinion, sa principale occu- 
pation n'eftant que de se venger, et de s'establir à 
quelqiii-prix que ce soit, ainsi que j'espère faire voir à 
Vostre Majesté. ^ 

Quand il a travaillé à l'expulsion du chancelier et de 
Puisieux, ce n'a esté que pour empiéter sur leur crédit; 
quand il a fait chasser le colonel, ce n'a esté que pour 
glisser des créatures auprès de Monsieur. Ce qui l'a em- 
pesché d'y mettre le duc d'Angoulesme, c'est qu'il n'a 
sceu comment le faire gouster à-^stre Majesté , et de 
lus il redoute la Royne vostre mère, qu'il sçait avoir le 

urél trop bon pour se taire en une telle occasion. 
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Interrogez Marcbefille , Sire , et vous apprendrez ce 
que la VieuvUle luy a proposé autresfob pour le gagner, 
et en odtre vous sçaorez quelle fidélité il y a en luy« 
A cela il dira qu'il £aisoit cette intrigue avec Marcbeville 
pour destaclier Monsieur d'avec le coloaelf mais il faut 
qu'il advoue aussi que les gens de bien ne toni point 
telles vilanies, n'y ayant que les fourbes comme luj 
qui au jeu du tarot se servent de telles excuses. Mais, 
Sire 9 voicy bien d'autres fleurets dont il s'escrime. 

Il faict sçavoir des merveilles à monsieur le Prince 
par les ducs d'Angoulesme et de Montmorency, luy pro- 
mettant de le faire revenir en cour, quoy qu'il y aye 
(dit-il) beaucoup de difficultez, à cause de l'extrême 
aversion de Vostre Majesté et mauvaise volonté que la 
Royne mère luy porte. 

N'est-ce pas là un bon serviteur qui déclare les aver- 
sions de son maistre et qui se veut acquérir des amis à 
ses despens? 11 a dit à des gens qu'il conserve monsieur 
le Prince pour un dernier refuge à sa fortune* Que s'il 
voit ne pouvoir s'aider de la Boyne mère » il s'aidera de 
monsieur le Prince pour servir à%es passions ; et pour 
l'engager davantage à sa cordelle » il luy promet d'em- 
pescber que Monsieur se marie. Que s'il ne yut gagner 
Monsieur, il ne donnera tant de deffiances de lify ^u Roy, 
qu'il sera contraint défaire ce qu'il voudra. 

11 a asseuré madame la comtesse qu'il n'y avoit que 
Ja Royne mère qui traversast le mariage de son fils , et 
d'autre part il a dans sa teste des desseins de faire reve- 
nir monsieur le Prince pour s'unir avec monsieur le 
comte et faire un party. 

Il asseure la Royne d'une passion extraordinaire à son 
service , luy tesmoigne qu'il veut dépendre d'elle plus ^ 
i\ne de personne du royaume , afin de se pouvoir ajifllp 
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puyev de son auctorité au cas qu'elle eust des enfans} 
cependant Dieu sçait quels pacquets il luj^ autresfois, 
rendus et comme il la sert à plats couverts. 

Que ne fait-il point , Sire » pour faindre de vouloir 
gagner les bonnes grâces de la Royne mère » ^laquelle 
néantmoins il est bien aise d'imputer le blasme du tort 
qu'il fait à autruy» et de s'en servir pour faire ombre à 
monsieur le Prince? et au bout de là, quels mauval^ 
offices ne luy rend-il pas par les mesmes voyes ? 

En après il projette encore une autre corde pour son 
arc , qui est de restablir le père Arnoul , et de donner 
les affaires estrangères à quelqu'un à sa poste » l'un , dit- 
il , pour vous tenir par la conscience » et l'autre pour 
posséder l'oreille secrette de Vostre Majesté. 

Telles ruses ne sont-elles pas du diable ? Sera-il dit 
que le premier ^oy de la chrestient9 se serve d'une per- 
sonne qui n'a autre but que ses propres intérêts » autre 
sagesse que ceUe qu'il emprunte de la t^ste de Joyeuse » 
autre espée qtre celle des Uvardes , ny autre conscience 
que celle avec laquelle son beau-père a administrent 
administre encores vos finances ? 

Sire» ouvrez les yeux; on mérite quelquefois une 
bonne renommée par soy-mesme, et quelquefois aussi 
on ne laisse pas d'estre deschiré en sa réputation par 
les faicts d-iStruy. Tout le monde tremble d'appréhen- 
sion quand on considère qu'un fou écervelé tient le 
gouvernail de vostre Estât. 

Souvenez-vous , Sire » que , trois mois devant que vous 
luy fissiez cest honneur de l'admettre dansl'employ de 
vos affaires » vous luy fistes manger du foin et de l'avoine 
fricassez dans la poisle^ comme aliment propre aux 
chevaux comme luy. Escoutez le Mot à l'aureUle, vous y 
remarquerez les façona ridicules de négocier ; considérez 
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ses actions 9 faictes*vous conter quelle es toit l'humeur de 
.son père , -qpn ne porta jamais pour espée , non plus que 
son fils, qu'un Cousteau tranchant des deux costés. 

Ce n'est pas jusques à vos comédiens » Sire , qui ne 
dient qq^ les déportemens du marquis sont capables 
de fournir d'estoffes pour illustrer toutes leurs comédies. 
Pantalon estant allé il y a quatre mois trouver le surin- 
tendant pour luy faire signer une ordonnance de quelque 
somme que Vostre Majesté avoit donnée à sa compagnie, 
d'abord que le marquis le veit entrer dans sa chambre , 
une Mathurinade le saisit si soudain que , sans dire gare , 
il se mit à faire mille pantalonnades. Le seigneur Pan- 
talon tout au rebours se met sur sa bonne mine , et s' ap- 
prochant de la Vieuviile avec un pas plein de gravité , 
luy dit gracieusement en luy présentant son papier : 
Seignore Marqueze , r. S. Ulustrissima 4 fatto il mio of- 
ficio ; adressa yo la supplico di fare il suo y che voglia fir- 
mare la mia ordonnança, Ceste haranguent rire'un cha^ 
cun , et si le colonel d'Ornano y eust este , il eusj esgayé 
Ij^pect de sa froide mine pour en rire avec les autres. 

Jugez , Sire , jusques où passent les infirmitez de vostre 
surintendant , et si tous ces contes ridicules se peuvent 
faire du principal ministre de vostre Estât sans que cela 
ne redonde sur Vostre Majesté , et combien il est impor- 
tant de n'admettre dans le conseil que des gens tous 
faits. 

Les médecins tiennent pour maxime que les expé- 
riences en personnes signalées sont très dangereuses ; 
de mesme est-il très dangereux. Sire , dé confier le gou- 
vernement de l'Estat â une personne qui fait ses ap- 
prentissage aux despens de Vostre Majesté et de vostre 
auctorité. La réputation est celle qui doit promouvoir 
aux charges ceux que les princes désirent employer. La 
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voix publique leur doit servir de guyie; elle ne trompe 
jamais» d'autant que yil ne la peut corrompre. 

Trois qualités principales sont requises à un homme 
d'Estat, à sçavoir : la tonscience , le courage et la pru- 
dence. Hé! quelle fidélité un prince doit-il attendre 
d'une personne sans conscience , quelle justice en peu- 
vent espérer les subjects , et un homme ardent à son 
intérest n'est-il pas capable de s'engager en toutes sor- 
tes de meschancetez , principalement. quand il estime 
ses artifices assez grands pour desguiser ses malices à 
son ipaistre ? 

Tout de mesme , avec quelle fermeté un homme sans 
courage pourra-il soustenir l'auctorité d'uixSloy quand 
son imagination se forgera l'onibre d'un péril qui n'a 
point de corps» les cornes d'un limaçon estans quel* 
quefois capables de le divertir d^un généreux conseil , 
pour embrasser celuy que la timidité luy persuadera 
estre le plus commode ? 

Combien, Sire, doit-on appréhender les périlleux 
quipro(gp de ceux qui n'ont aucune expérience? Que 
s'ils sont dangereux en médecine , ils le sont encores da- 
vantage en matière d'Estat, où ordinairement il n'est 
pas permis de faillir deux fois. 

Or est-il que vostre surintendant. Sire, n'ayant ny 
conscience , ni courage , ny prudence , quels services en 
peut espérer Vostre Majesté ny vostre peuple dans les 
importantes affaires qu'il est besoin de négocieV à pré- 
sent pour restablir les désordres du dedans et du dehors 
qui* menassent évidemment vostre royaume de grands 
malheurs , s'il n'y est généreusement et prudenmient 
pourveu ? < 

Etpour.tnonstrer, Sire, que ce discours n'a aucune 
animosité particulière contre le marquis de la Vieuville , 
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sinon une juste crainte que son imprudence ne porte 
vostre autorité et vostre Estât à u^e dernière ruine, que 
Vostre Majesté considère, s'il luy plaist, ce qu'il a fait 
pour son service depuis qu'il est^dans le maniment des 
affaires. 

Tous les désordres du dedans du royaume sont en- 
cores en mesme confusion qu'ils estoient par cy-devant > 
voire beaucoup plus grands , s'empirans tous les jours 
par les longueurs , pertes de temps et remises que l'on y 
apporte. Vostre peuple est plus surchargé de tailles à 
présent que l'an passé. Les voleries se commettent plus 
impunément dans l'espargne que parcy-devant, le-beau- 
père et le gendre , avec tous leurs commis , s'entre-don- 
nans l'esteuf l'un à l'autre. La justice s'administre à l'or- 
dinaire ; vostre gendarmerie est aussi mal payée qu'elle 
souUoit ; on n'a point chastié non plus aucun de ceux 
qui vous ont trahy et ruiné vos affaires. Qu'a donc fait le 
marquis. Sire ? Il dira , possible , qu'il a chassé deux mi- 
nistres, l'un fou et l'autre meschant; mais il se gardera 
bien de dire qu'il tient leur place , et que luyiet Beau- 
marchais font tout ce que faisoient Puisieux et le cban* 
celier, voire en un seul mois, desrobans eux deux autant 
d'argent à Vostre Majesté gue les deux autres en ont 
volé en leur vie. Qu'il ne se vente pas. Sire, du bon 
mesnage de vos finances ; car si pour la mine il a espar-* 
gné d'un costé , on luy fera voir qu'il a très bien sceu 
faire son compte de l'autre. 

Sire , que Vostre Majesté preste seulement l'aureille, 
et elle entendra d'estranges choses sur ce subjet; quelle 
ouvre les yeux , et elle verra de quoy faire pendre une 
vingtaine de financiers, sans comprendre le filou. Le 
marquis a ai grande peui* qu'on les recherche qu'il des- 
ploye tous ses artifices pour empescher l'envie' qui en 
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pôurroit venir à Vostre Majesté, • et. c'est pourquoy il 
voudroit bien introduire le père Arnoul pour vostre con- 
fesseur. Sire, à cause qu'il est grand coiffident de Beau- 
marchais , espérant par ceste VÔye garantir son beau- 
père de l'appréhension qu'il a d'une confession générale. 

Comment a-il sceu finement eslouffer la volerie qui 
avoit esté faicte sur la garnison de Metz ? Ceate grivelée 
en pouvoit bien descouv|îr d'autres ; c'est pourquoy on 
a couru au devant par derrière , en satisfaisant prompte- 
ment les intéressez , et ainsi la punition de ce vol s'en 
est allée en fumée. 

Qu'a-on fait. Sire, des propositions de Juvigny et de 
Bourgoin qui crient tous les jours ouvertement? sont-ils 
escoutez? 

Les artifices destournent toutes bonnes choses ; aussi 
le marquis se vante qiie, quelque dessein qu'aye Vostre 
Majesté , il se fait fort que s'il ne le destourne en un jour, 
qu'il en viendra à bout en deux. 

Qui a esludé dès le commencement la récherche du 
chancelier, sinon la science que la Vieuville a , que son 
beau-père est me4i^ dans les vols qui se sont faits de vos 
finances? Et de faict. Sire, je soustiens que Beatimàr- 
chais et la VieuviBe ont desjà volé plus de six cens mil 
escus à Vostre Majesté. Je ne dis pas des millions comme 
d'aucuns, je ne parle que de ce que je sçay, estant très. 
vtay qu'ils lès ont pris, y ayans pluà de trois officiers de 
qualité qui se soumettront à perdre fe vie s'ils ne le vé- 
rifient. Etde feiët , si jamais Vostre Majesté va à la chasse 
aux làiTOïlîJ , elle voira <Ju*on luy en apportera les preu- 
ves toutes cteires. 

It est constant que Puisieux a^eu par cy-devânt vingt 
mil esctis dés Hbllandots pour estre payez du secours 
que Vostre Majesté leur donna l'antléè'derûièré. La Vîeu- 
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ville l'a desjà surpassé en ce poinct ; car il est vray, et le 
sçay d'un homme gui entend le flamand comme le Fran- 
çois , qui les a #uy discourir entre eux, qu*ilfalloit inté- 
resser le surintendani à fin d'estre bien payez. Je ne 
sçay pas au certain ce qu'ils luy donnent , mais je sçay 
fort bien qu'il passe quarante mil escus tous les ans; et 
cola a esté descouvert par une voye merveilleuse. 

Il n'y a lieu , Sire , où les |^ns de bien .soyent pfus 
requis qu'au maniement des finances , parce que de là 
viennent les sources des larcins qui vous sont faicts et 
toutes les oppressions que souffre vostre pauvre peuple. 

Pour vos intendans, on les tient pour très hardis vol- 
leurs ; il semble qvie la preuve en soit aisée , ayans desjà 
esté chassez pour tels et restablis pour la mesme cause* 
Que si Duret s'y est maintenu , op. peut attribuer ce bon- 
heur au thrésor de son innocence. 

Quant à celuy que Vostre Majesté y a mis, il a t^nt 
•d'envie de monter d'un degré qu'il n'y a rien qu'il ne 
fasse pour s'agrandir. 

Le contreroUeur est fort bon personnage , nul ne luy 
peut desnier ceste qualité ; mais je i^'asseure qu'il ac- 
cordera qu'il y a quelquefois grande différence entre 
un homme de bien , et le plus habile homme du 
monde. * 

Que si on dit que la ^direction devroit suppléer à ces 
deffauts, la voix publique dit qu'il semble qu'elle ne soit 
establie que pour approuver toutes sorles'de mauvaises 
affaires et non pour en représenter les inconvépiens , n'y 
ayant personne de ceux qui en sont qui ne craigne de 
tesmoigner qu'il est homme de bien , de peur que le 
président Chevalier ne prenne sa place au prix d'une 
infâme desnonciacion contre une personne qui est aussi 
perdue d'honneur que. luy. 
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Mais quoy ! entre chancelier et chevalieir il y a de la 
rhime, Sire, et si Vostre Majesté veut approfondir la 
recherche de leurs déportemens^ elle ytrouvera encore 
d^ la raison, et ^ de plus» la confiscation de^Tun sera ta- 
pable de fournir à la dépense des forfcificatioiis (le vos 
places frontières, et celle de l'autre aux fraiz de la le- 
vée de cinquante mille hommes , ces deux sainCtes jper- 
sonnes estans riches de plus de trois millions d'or. 

Si Vostre Majesté veut, joindre la Chambre ardente 
(qui se ^vroit nommer chambre de charité) , elle re- 
couvrera finances pour faire la guerre deux ans. Tout 
cela est de justice. Sire j car il vaut mieux rechercher 
ceux qui ont volé vos thrésors et qui ont entre les mains 
tout l'argent de la France que de surcharger le pauvre 
peuple qui à pe\pe peut respirer $ mais la question est 
maintenant si vostre surintendant et son beau^pèré agrée- 
ront ceste saincte inquisition* 

Pour inonstrer que non , et que Beaumarchais craint 
Tëxamen de sa conscience , il ne faut qu'entendre ceste 
petite histoire : Barbin estant allité d'une grande mala- 
die, il eut une vision durant les ardeurs de sa fiebvrCi 
et luy sembla veoir la Vierge Mari« qui lui disoit : oJkloîi 
enFan\, si tu veux estre guéry et sauvé , dis k ton maistre 
qu'il fasse restitution.de ce qu'il a volé. )» Beaumaiîôhais 
venant visiter Bardin , il ne manqua de luy rapporter ce 
qu'il avoit ouy dire de la mëre de Dieu. Geste harangue 
dépleut si fort au beau-père de la VieuviUe qu'il ne se 
peust contenir de dire à Bardin : ^Mon amy, vous estes 
un badh^; sçaohez que la Vierge Marie ng se' mesle 
pas de nos affaires ; pensez à vous guérir et ne resMz 
plus» » 

Ainsi se gouvernent ceux qui veulent mourir riohes; 
cependant. Sire , vous portez le nom de Juste. Hé 1 y a-il 
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ritn de plu» juste qtie de faire rendre gorge à des sang- 
sKken q\ki 86 sont gonflées du sang le plus pur de tos sub- 
jelis ? Que Vpstme Majesté considère qu'il n'y a aujoor- 
d'h^y financier qui ne vive en seigneur et qui ne soit 
meublé en prince , la plus part d'entre eux„^our s'f^xemp- 
ter dM gibet , 9'estans alliez aux plus illustres maisons de 
vostre royaume. 

N'est-ce pas chose horrible de voQir un Jacqueta voir 
espous^ la niepcç du duc de Mayenne? la fille de Fey- 
deau» le comte di^ Lude.?,cdle de Beaumarcha^, le ma- 
resebal de «Vitry ? celle de Mo^^tmor, le fils du mareschal 
d^ Tbémines 9 celles de Herbaut , les comtes de Palluau > 
de Bury et maripiis du Sel? celle de Fabry, le $ieur de 
Pompadour ? Quoy plus ! un commis de Ve^argne a 
do9né safiUe au marquis de MQnt-Ra\el avec cent mil 
esaus ; Villautrais » qu^on. croyoijt devoir estre pend« après 
avoir desrobé un million au si^e de MontpeUier, a ma- 
nyè^sa fiJfe. a^ nepveu du cardinal de La Rocbefeueault , 
pour s'appuyer de Tescarlate^ ''et ainsi d'infinis autres V 
le^ eitfans desquels bravent Tancienne noblesse , de ma-- 
nière qt^e la science de bien desrober est l'unique cbe- 
i|Û4 dQ ^'annoblir.aujourd'huy en France. 

'. C'efA i, tels abu* que la Vi^uville devroit reipédier 
^'il désii^ utilen^nt servir vostre Estât, et en cela il 
feroit wf^e action plus gloHeui&e que celle qu'il fit il y a 
cinq mois à une personne qui s'alla plaindre à Iny tou-- 
ohaQA 4niî exiàcftioa. 

•r lin certain quidam ayant pa^ arrest du conseil obtenu 
i'adjudioatmn d'une ferme , et le gre£Ber ne luy voulant 
djUiviPtr son ari^eftt qu'il n'eust mil escus pour son vin , ila 
tombèrent à la fin comme d'accord à cinq cens escus^ 
I^e^rmier néantmoins s'alla plaindre A la Vieuville dé 
dèsie etiiorsifin ^ luy confessant qu'il lui faschoit fort de 
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bailler Que ieHe somniie» hiais qu'il donneroit franche- 
ment quatre cens escus audict greffier, lesquels il luy 
avoit desjà plusieurs fois oiferts. Le surintendant promit 
à cet homme qu'il luy feroit feire raison » disant & ce 
fermier qu'il luy mist entré les mains les quatre cens es- 
tus qu'il aYoit offerts , ce qui fut fait ; et aussi tost le mar- 
quis envoya commander au greffier d'apporter Tarrest en 
question deuement expédié. Ainsi la Vîeuville ayant l'ar- 
gent et l'arrest, en présence des deux parties il délijrrâ 
luy-mesme l'arrest au fermier et prit douze pistolles qù41 
hailla au greffier pour les expéditions, et quant au sur- 
plus de ladite somme de quatre cens escus , il le retint. 
Quelques-^ns asseurent qu'il le poi'ta à Vostre Majesté , 
luy disant, pour faire le bon valet, qu'il avoit ^^aigné cet 
argent par son industrie ; vous sçavez si cela est vray. 
Cependani considérez, Sire, si ceste action est ny ho- 
norable ny de justice. Un homme bien censé eust faict 
rendre l'arrest au fermier gratis, et, pour l'extorsion , 
envoyé le greffier en un pul de fosse , ou interdit de sa 
charge. Et puis le public admirera l'esprit de ce sage 
surintendant ! 

Sçachez, Sire, qu'il n'y a mestier au monde si abé à 
apprendre que celuy des finances; en dix jours uh 
homme j est docteur; tout le secret n'est que d'esgalèr 
la despense à la recepte et d'émpescher que son mafstre 
ne tombe dans la nécessité d'avoir recours aux moyens 
extraordinaires. Tout bon œconome sçait cela ; vos thi^é^ 
soriers de respargne en dçavent mreux l'usage pour eux 
que pour vous. Herbault, qui n'est pas grand personnage 
aux affaires d'Estat, a faict veoir qu'il estoit très habiUè 
homme dans le calcul; il ne faut estre que hardy i 
prendre et effironté à refuser pour devenir en peu éé 
temps bon financier. 



16& L4 VOIX POBLIQUB 

Non« non, perdez ceste croyance. Sire, que vosire 
surintendant face mieux vos affaires que les siennes; si 
cek estoit » il n'y auroit pas sept mois que deux Flaments , 
orfèvres de la vallée de Misère, sont continuellement oc- 
■cupez à graver seulement ses armoiries sur un nombre 
incroyable de grands vases qu'il a fait faire, n'y ayant 
rien de plus certain qu'il mettra plus d'argent dans ses 
coEfres que tlans vostre Bastille; le monde sçait assez 
qu'il n'a point la capacité de Suilly, ny la probité de 
Champigny, ny la fidélité de Du Halier, ny le courage 
de Chomberg , que monsieur le Prince estime seul capa- 
ble de bien servir Vostre Majesté à sa mode. 

Qu'ainsi ne soit. Sire, voyons les grands profits que 
la Vieuville a faits à Vostre Majesté : il a retranché les 
pensions ; le moindre de vos officiers pouvoit faire cela , 
appuyé de vostre auctorité , il ne faut faire qu'un traict 
de plume; mais espluchonsle reste de son bon mesnage. 
La Bretagne a "voulu acbepter aux despens de la pro- 
vince le marquisat de Bel-Isle , moyennant douze ceQs 
mil livres, à condition d'en jouir trois années, au bout 
desquelles cette terre retourneroit à la couronne. Vostre 
surintendant l'a empesché, et au rebours il vous veut 
faire- acbepter le comté d'Alet hùîct cens mil livres des 
deniers de vostre espargne , à dessein de s'accommodier 
de ceste pièce. Les orfèvres de Paris poursuivent de faire 
bastir le Pont-au-Change de pierre de taille à leurs des-, 
pens; le marquis ne le trouve pas bon, et ainsi de mil 
autres propositions qui se passent dans vostf e royaume. 

On avoit eu espérance que l'admission du cardinal de 
Bichelieu dans vostre conseil donnerclt quelque facilité 
pour trouver les- expédions convenables de remédier à 
tous ces maux ; et de faict le cbancelier, sçachant sa pro- 
motion , dict à son fils que la porte estoit fermée à leur 
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restabli5sement , et qu'il avoit prédit plus du^i an avant 
sa disgrâce, que lés affaires de Vostre Majesté fombe- 
roient entre ses mains, pour n'avoir jamais veu homme 
si tost fait que cestuy-làk 

. Cependant, depuis quHl est au conseil de Vostre Ma- 
jesté , oh ne remarque pas que les choses y aillent beau- 
coup mieux ; seroit-il bien possible qu'il f ust devenu si 
aveugle de ne point veoir les impertinences qui se pas- 
sent ? Contrihuerôit-il bien activement à de si périlleux 
pas de clerc ? ou bien si, pour n'irriter les fées, il acquiesce 
passivement à ses'désor<}res, prenant la qualité de père 
souffrant, qqoy qu'il n'en aye point lé nom. 

Néàntmoins, estant bon théologien, comme il a paru 
autresfois sur le banc de Sorbonne , dont il est mainte- 
nant ft chef, il ne peut ignorer qu'une obmission de 
chose deue n'équipole à une commission de chose def- 
fehdue , et lisant ces mots de saine t Paul [corde creditur 
adjustitiatn^ ore autem fit confessio ad salutem) ^ il faut 
qu'il advoue qu'on n'est pas quitte devant Dieu et devant 
son prince d'avoir des bons sentimens, si on ne les faicl 
cognoistre publiquement, ainsi qu'on y^st obligé. 

Ceux qui publient sa probité et son courage, et qui 
disent que son zèle est si grand qu'il mourroit volontiers 
ppur rendre quelque signalé^ervice à Vostre Majesté et 
à rEstat,^adjoustent aussi qu'il ne veut servir dans le 
conseil que conformément à l'entrée qu'il y a faitè^par 
vostre commandement, qu'il est homme decômpagpje 
- et qu'il veut vivre en société avec tous. 

A cela. Sire, je reàponds qu'il y a de la contrariété; 
car comme pourra-il servir Vostre Majesté sans contre^ 
dire à tant de propositions pernicieuses qui se font con- 
tre vostre service? et comment y contredira-il si, pour 
vivre en seciété , il appréhende de déplaire à ceux qui 
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çni.plus de crédit que luy ? Je le prie qu'il trouTe bon 
que )e. loy die icy qi^'il est en estât de ne désirer que 
l'honneur, et qjà'û n'en peut mériter ep se laissant aller 
aux passions du tiers et du ({uart 

Au reste , il se trompe grandement s'il croit que la 
VieufilleTen estime davantage pour cela; il faut que le 
cardinal sçache que le surintendant le craint comme le 
diable et le hait comme la mort, le deschirant secrette- 
9ient partout comme son capital ennemy. C'est pour- 
quoy le^ courtisans spéculatifs s'estonnent que le mar- 
quis ait consenty qu'il fust admis dans le secret , attendu 
qu'un de ses conûdens a dict à plusieurs qu'il cognoi^- 
soit, qu'en certain sens le cardinal estoit la dernière 
personne qu'il devoit désirer dans lé conseil , mais qu'il 
avoit esté contrainct de le faire ainsi pour le graAlfaict 
des affaires et par la haine publique , laquelle il a creu ^ 

estourdir par sa réputation pour un temps, pendant le- 
quel il pourroit rechercher quelques autres inventions 
pour subsister. 

* Je sçay encores que la VieuvLUe, deschargeant son cœur 
à une personne de grande .qualité , luy a dit qu'il reco- 
gnoissoit que le cardinal de Richelieu avoit de grands 
^lens, et que ce qui l'affligeoit le plus estoit qu'il ne 
pouvoit trouver le moyea de le gaigner, de sorte qu'il 
luy estoit impoj^ible de s'asseujer de luy, mais qu'il 
avoit mille moyens d'arrester ses progrez; 

Qtt'U dmpescheroit bien que Vostre Majesté ne gou- 
tast son esprit, luy disans qu'il estoit Royne mère, et.^ 
vous donnant, quand il voudra, ombrage de l'affection, 
de ceste princesse envers Sa Majesté , ou faisant revenir 
monsieur le Prince en cour pour l'opposer à la Royne ; 
jusqueft^là qu'il s'est vanté à un duc, il n'y a pas long- 
temps, qu'il avoit un ascendant sur vostre e^ritiusaues 
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à ce poiaol que , quasd il Tdudrmt , il mettroit k fto^Os 
mère aussi mal aved V(>Btralle)«té et monsieur le Prittc» 
aussi bien qu'il att jamais esté. 

Bref. Sire, il pense, comme nn ofooad Mittidâtt», 
asseurer e^ vie dans le poison, c'esl-à-dire ^ans la 0- 
nease et soupleaeé de ses tours. Que si ceste haine ton- 
tinue, comme il desmord )aaiaiB,le cardinsd doit foire 
estet de se Teoir bientost réduit au nombl« de« jenniM 
médecios qui cfaommwt fëutè d'tiBpkr^. 

Voilà comme le marquis traiote tous 
estant d'une bumeilr si mordante qu 
mange soy-mesme s'il ne deschire les 
vaittsouflnï ceux qui remarquent hea A 
vient la haine qu'il porte au mareschal d< 
A cause qu'il esblle trop pi^liqueme 
'4i9nceB< Ainsi, il n'est pas Tostre ministre , Sire, mais 
bien' celuy de ses passions et int^sts , medprisaiit 
toutes les affaires générale» pour raequer ain.intrigtiés 
cpii n'tmt antre bilt que -do ^re paroistre' noir ce qui 
est blano ,^0Dr se maintenir au préjucOce de tont le 
monde. 

S'il y eustjamais esprit boiirn , fou et maUaieant , c'est 
c^uy du marquis. Que si l'on veut prendre la p^îhe de 
parcourir sur les déportemens de sa vie» on tronfet^ 
qu'il' a donné mille afflicUsos à sa m^re , et qu'il e forcé 
son père à se despoailler de ses chattes pour l'en r^ve^- 
tir ; qu'il a mis sens dessous dessus la maison de Nevers , 
de laqueUe luy et son péfe ont tiré tout leur bennéut et 
avancement. Avec quelle lascheté' a^il laissé perdre )A 
citadelle de Mérières? Quel artifice plus noir se penl-oil 
imaginer que celuy qu'il a faict au comte de Scbomberg, 
en faisant semblant d'estre son intime amy, afin de 
mieux pflrsnadér Vostre Majesté que tous les rapports 
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qu^il faj»it/le luy eatoîent véritables, bien que la véi- 
rité n'aye encore jamais sorty de sa bouche? 

Semblable tour a-il joué au chancelier et à Puisieax, 
ne «'estant au commencement lié en apparence avec eux 
à autre intention que pour les perdre ; et la principale 
méthode qu'il tient pour ruyner les hommes , est d'atti- 
rer des mouchaFds qui luy viennent dire avec grand 
mystère quelques sornettes k l'aurnUe ; puis il fait sem- 
Mant à Vostre Majesté qu'il descouvre toutes les cabales 
de ceux ansquels il veut nuire ou ausquels il veut casser 
le disoit le père Amoul quand il avoit 
is office à quelqu'un, 
veit les choses disposées à chasser le 
. sa brigue , comme il fait encores, pour 
sceaux auprésident Le Jay ; ce que ne 
luy ayant réusai, il essaya de le jetterdans vostre conseil/ 
lia fait austi tous «es efforts pour y faire- entrer lé duc 
d'Angoulesme sous divers prétextes. 

N'a-il pas fait mille faux rapports du colonel d'Or- 
nano (1) , à dessein de le faire chasser, et par ce moyen 
mettre près de Monsieur quelques-uns à sa poste , comme 
le doc d'Angoulesme , le général des gallëres , le mar- 
quis àfi Raigny, le baron de Tours, Joyeuse, ou autres 
de sa confidence? 

Combien de projects- s' est-il forgé pour praqtiguer 
quelque alliance afin d'agrandir sa maison I II a proposé 

(f ] If Mlonel d'Ornano était gonvernear da Uonsiear, frère du 
|hn; Ce priDee,qoi avait dÉx-seplaiu, témoignait déji ou grand 
vmpressemeut d'entrer dans le coBseil et de s'immiscer dans le 
gDavarbemeol de l'Ëlal. Le marquis de la Yieaville conçat de 
l'ombrage de ces dispositions et soupçonna d'Oroano de les avoir 
implréei. Ce dernier fat d'abord exilé, pais emprisonné dans le 
chAleaq de Caen, ab il resta jBsqu'è la disgrâce de la Vieavilte. 
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de donner sa fitte ^u fils dudîi duc ; il J'avoit voula don- 
ner auparayant au£ls du mareschal de Créqiiy, mais ce 
dessein fust aassitost estoufé que né dedans son esprit. 
Du depuis il a pensé faire alliance avec le marquis d'Es- 
portes, pour s'appuyer des ducs de Montmorency et 
d'Uzès; en quoy il n*a peu non plus trouver son éompte 
à sa fantaisie. 

Il n'y a Estât en France sur lequel il ne jette les yeux : 
il avoit mis son coussinet sur la lieutenancede Bretagne 
et gouvernement de Blavet» ce qu'il eust fait réussir si 
le duc de Brissac y eust voulu entendre ; il a pressé Vos- 
tre Majesté de récompenser Sedan pour s'y establir; il a 
voulu vous faire acheter la principauté de Chasteau-Re~ 
gnault quatre cens mille escus , à mesme intention ; il a 
fait susciter dés plaintes contre le' sieur de Palaiseau 
pour luy oster Calais. Cependant , Sire , on a remarqué 
que. le feu Roy ne voulut jamais donner aucun gouver- 
nement de forteresse au duc de Suilly, d'autant qu'il est 
périlleux de conférer des places frontières à ceux qui cmt 
le maniement de vostre bourse. Il a voulu avoir la charge 
de général des gallères, mais l'appréhension qu'il a eue 
que le duc de Guy se ne le traistast à la mode du secrétaire 
qu'il feit raser l'en a* dégousté. Il a une grande passion 
d'avoir Testât d'-admiral , ainsi que le duc d'Angoulesme 
l'a fait entendre à plusieurs , et mesnâe au duc de Guise 
et au grand-prieur, entre les mains de qui ceste charge 
seroit beaucoup mieux qu'en celles d'un homme de telle' 
farine, qui en est du tout incapable, et qui n'y pense 
quepour s'asseurer d'un cheval de bois pour transporter 
les volleries de son beau-père et les siennes. Il a pensé 
à la lieutenance de Normandie, et aux places du colonnel ; 
mais il appréhende qu'on ne voye troj^ clairement qu'il 
.voulu plumer ce corbeau pourserevestir de ses plumes. 




170 la VOIXj^PUBLIQVU 

Un jour il cabale avec monsieur le Prttibe « un àu\tt 
jour il donne espérance à madame la comtesse qu'il fa- 
vorisera se» hauU^pensiers» puis après il la gourmande 
selon ses quintes et caprices joumalièreé* Tantost ïl 
promet à monsieur le comte des merreilles» et en der- 
rière se moeque de ce généreux prince qui ^ si digne* 
ment senry Vostre Majesté devant La Rochelle, où U a 
tesmoigné » et tous les siens , de quel eèle eC «afibction il 
est porté au bien . de voa affaires. Cependant la Vieu- 
ville n'a pas 1.rouvé bon qud oe }eune rejetlon du sang 
royal ayt aucun employ en vos année». 

Il a esté si impudent de dire à un sien confident 
qu'il pourroit bien estre un jour grand-màresebal des 
logis > pour marquer le boi»de Yincennes pour palais à 
Monsieur. 

Pour endormir le parlement il promit à ces Mes- 
sieurs > au voyage qu'ils firent à Compiègne» qu'il ne se 
passera àucunis chose dont il ne leur rende dompte; 
UMtis ils ne doubtent pas que ce compte sera ausai fidelle 
que ceu% que son beau-père a rendus à la obiunbre. 

VoiU comme sa vie n^st qu'un dessein perpétuel 
d'intrigues ^ qui n'a autre fin que.de nuire ,à un chacun 
et'de reculer ceux qui peuvent mieux servir Vostre Ma- 
teinté que luy» estant de la nature des diables qui dès-. 
truisent ei n'édifient rien» ou deà aspics qili eiuveni- 
ment ce qu^ls touchent et mordent tout le monde* 8i 
on pciut trouver sa nourrice ^ je veux qu'on me face 
porter la barbe 4 la Filouse si elle ne tesmoigné que 
la Vieuville n'eust pa» plus tost des dents qu'il mordoit 
en la tettant. 

Mais ce qui est le plus abominable de tout pour Je 
bien de vos affaires, Sire, c^est qu'il se veut attribuer 
vostre aureil]c tout seul , destournant Vostre Majesté 
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preiidre croyance en ses autres ministres » i]U4 est un sa^ 
crilége d'estat» le plus permcieuz qu'on puisse imagi- 
ner et de plus périlleuse conséquenoew ':* 

Considérez 9 Sire, si Yostre Majesté peut estre digne-, 
ment servie d'un tel hommes et en quel péril il met 
vostre couronne en jouait de tels tours à vos conseil- 
lers; ce qui fait préjuger aui gens de bien son naturel 
malicpieux, et appréhender les, inconvéniens d'une si 
malheureuse conduite. \W 

Mais ce n'est pas tout» Sire;: il faut appro|pndir la 

« 

suitte de ses finesses, à quoy luy et Son beadf-père s'oc- 
cupent plus qu'à ruminer sui^ ^ôs affaires» tant l'appré- 
hension d'estrç recherchez les ts^lonne» et tant ils ont 
crainte de cheoir dans la fosse qu'ils préparent aux 
autres. 

Voyant qu'il n'estoit assez puissant, ny d'esprit ny 
de crédit, p6ur gouvei^ner seul et pour résv^tep.au com- 
mencement à l'envie des grands, il s'est advisé d'intro- 
duire le caxji^nal de Rk^heliea dans vdstre conseil , non 
pour restablir l'ordre , mais seidement pour desguiser le 
bolas de casse qu'il a fait avaller aucolonnel, et d'un 
mesme coup animer monsieur vôstre frère contre la 
Royne mère ^ semant la division où l'amour devxoit estre 
inviolable. ► \ 

Il s'és^Asté encorç de l'introduire p^ur se desèhaiv 
ger surwf du mescontentement que le comte de Sois- 
sons .avoit de la rupture de son mariage avec Madame , 
comme aussi pour donner l'endosde auflit cardinal de 
tous les acçrochemens qu'il prévoy oit arriver dans les 
négociations de Hollande et d'Angleterre, et ce qui es^ 
de plus détestable , .c'est qu'on 9sseure qu'il fait estât 
d'entretenir Yootre Majesté en continuelle jalousie a^ee 
le Royne vostre mère ; mais le publj'e espère , Sire , que 
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Dieu versera son foudre sur ceux qui usent de tels arti- 
fices» et qu'au rebours il estendera ses sainctes béné- 
dictions sur ceux qui contribuent à l'union de la mère 
et du fils. 

A^toutes ces pemicieuseis intrigues. Sire, Vostre Ma- 
)esté doit cf uper promptement la racine si elle désire 
heureusement régner, et d un mesme pas adviser aux 
rteolutions qu'elle doit prendre sur les importans affai- 
rés 'du temps et désordres invéterez de vostre Estât, la 
connive^jce ni le patelinage n'estans plus de saison, la 
nécesMté vous pressant de mettre la main à l'œuvre à 
bon escient , si avez envie de prévenir les périls qui me- 
nassent vostre couronne; Autant vaut , dit le proverbe , 
bien battu que mal 'battu ; faites tant que voudrez le 
complaisant avec la segnora doua Iberia; asseurez- 
vous qu'elle ne vous pardonnera jamais, et mettra 
aussi peu eh considération tous les signalez plaisirs que 

, • • • 

la France lui a faicts de l'avoir laissé establir dans la 
Valtoline , à JuUers ,- au Palatinat , et par i^ute l'Alle- 
magne. 

• Vojus traictez avec les HoUandois, vous escoutezles 
conseils de Savoye et de Venize , vous entrez en alliance 
avec l'Angleterre ^ vous avez donné retraite à Mani^feld ; 
soyez certain , Sire, ^que lorsqu'elle verra son jeu 
qu'elle ne manquera de vous ramentevoir n^olique- 
ment tous ces péchez mortels, et avirez beàd alléguer 
que v^us estes meilleur, catholique qu'elle , que» vous 
n'avez point veti Mamfeld, croyez comme aux saincts 
nouveaux que toutes ces excuses n'einpescheront point 
que ce'ste bonne dame ne veille jour et nuict pour vous 
pren4re sans verd. C'est pourquoi Vostre Majesté doit 
résoudre hardiment les choses 'qui regardent sa conser^* 
vation; elle doit veoîr librement Mansfeld, l'employei 
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promptement, .maintenir ses anciens àlliei , sans s'ar- 
rester aux spéculations des moines ny du nonce > les- 
quels ne preschent que Tintérest du Pape , et non celuy 
■de vostre service. 

Mon Dieu» Sire, qu'un certain paisan avoit bonne 
gracé , disant que , si chacun ne se mesloit que de son 
mestier, les Vaches en seroient mieux gardées. Aihsi 
véritablement , si Espagne et Italie ne s'entremesloient 
pas tant dans les affaires de France , Yostre Majesté 
en eust esté et seroit beaucoup mieux servie. Non, 
non , Sire , il faut qat vous terrassiez toutes c^s cabales , 
ou que vous vous résoudiez d'endurer doresnavant mille 
niches et mille affronts de vos voisins. 

Sçachez , Sire » que deux choses sont capables d a- 
chever de ruiner vos affaires : Tune, le descry que les 
estrangers font de la mauvaise conduite de la^ Vieuville 
et de son esprit quintet^x; Tau^re, Tinvétérée cabale de la 
catégorie espagnole, qui, sous le pipeur prètei^te de la 
gloire de Dieu, ont tantostescroulé et infecté cequi res* 
toit de solide dans vostre royaume , et qui vous ont en- 
gagé astucieusement en une guerre civile, a£n que 
yEspagùol n'eust point d'empeschemént du çosté de la 
France durant ses conquestes d'Allemagne ^ tant ont eu 
de force les ressorts que les Roy s Philippes'ont tousjours 
feict jouer p6ur faciliter leurs entreprises. Et de^ là vient 
que les bons François ont remarqué que ce n'est pas 
d'aujourd'buy qu'ils sont en jouiàsai>ee de couvrir leuf 
malice du voile de la religion et de l'auctorité du Sainct- 
Siège , qu'ils ont de tout temps forcé de servir & l'accom^ 
modement de leurs intérêts^ C'est poùrquoy Pasqail 
rencontra judicieusement quand il dit que le Pape estoii 
porte-manteau du roy d'Espagne. Or, comme la religion 
s'est aujourd'huy convertie en une périlleufie f<|ction» 
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en ce qae l'on n'en prend que l'apparence ponr pro- 
duire de mauvais effeela, prenez grande. Sire, aux pièges 
que Ton a tendus à la France sons ceste belle cape espa- 
gnole» et vous souvenez qu'un esprit qui a couru après 
le froc, comme eeluy du marquis» n'est pas assez subtil 
pour garantir vostre Estât contre les astucieuses pra^ 
tiques d'une telle cabale. 

Pour conclusion , Sire , la voix publique crie partout 
que la Vieu^lle n'est point assez expert médecin pour 
trouver les remèdes salutaires à la guartson des play'es de 
la France^ On le tient véritablement pour grand person- 
nage en matière de ses intérests, boutades et intrigues; 
mais qu'il ait le talent de pouvoir conseiller ungrandRoy 
comme Vostre Majesté dans les ilbportans affaire» du 
temps présent et de sçavoir la méthode nécessaire pour 
desbrouiller nos désordres ou prévoir nos malheurs^ 
c'est ce qu'on luy desnie tout à plat , d'çiutant qu'on luy 
prouvera que ses mathématiques solaè aussi mal arran- 
gées dans sa teste que ses conceptions y sont confuses» 
outre qu'il est impossible qu'un homme qui n'âyme À 
vous raporter- aucune affaire, qu*il n'aye premîèremeilt 
trouvé (fedans un notable intéi^est pour luy^ puisse 
janisûs dignetnent servir le public ny manier vps af^ 
faires comnae il faut. * 

C^ux'néantmoins qui veulent honnestement excuseï^ 
les déffauts de 1a Vieuvîlle disent qu'il à par rencontre 
tles bonnes conceptions, par intervalle des bonnes hu- 
taeurs, et parf(MS des bonnes heures ^ qui sont néant- 
màims tous indices d*un esprit fanatique et lunatique^ 
Hé qudy ! Stre, voudriez-vous bien confier, vos affaires 
à une cerveHe' sub jette atix iiiSuences de la lune ?- On ne 
peut croire cela de Vostre Majesté ; elle est trop sage 
pour coui*e risque d'un telhazard; elle sçait qn'il n'y a 
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point de plaisir à failltir en, matière de go^Tememeiit. 
Un prince ne peut estre trop prévoyant en telles affai* 
res ; les fautes qui s'y commettent parfois en une heure 
ne se peuvent bien soiiyenl^réparer en cent ans. Ôikpeut 
bien faire des places en se jov^a^t, mais» Sire, eUes ne 
se guari^nt jamais qu'avec douleur. 

Le Roy de la €[rande^Brefiaigne a laissé perdvé le Pa* 
iatinat comme par gayeté de cc^r; et il eonslera la vid 
et ruine d'un million d'bointmes p^r le reprendre* No|ib 
avons peu facilenîient empescher la perle de la Valtoline , 
Gne^ffiçr n'ôserôlt ayoir dict le contraire, et il fant ati- 
jourd'huy remuer toute la chrestiexi'té pour la recou- 
vrer. Et si l'on continue encore à vivre de la sorle, les 
régimens de Vardes et de Joyeuse, ny là compagnie de 
càvallerie du fils du surintendant, qui' n'a pas enoore 
deliauH-de^hausses, neyous gai^antiront pas contre lea 
attentats de vosToisins, ny toutes les belles excuses, du 
marquis ne vous sauveront pas du naufrage.' 

En «m saot, Sir^ yostre' snrintendâL|!it prpm'et trop k- 
Vestre Majesté pour4>ien tenir, parle trop pouï bien 
fair^ , la dtï Vernet eryaiit raison de dire que tous ces 
grands parlaires sept petits faiseurs , lesquels se plaisent 
an éaquet, ne pouvant payer çtoitant leurs iiostesses. La 
Viouville est de ces gens-là;. Sire, ses effects n'estans 
i^u'au babil. On approuve bien qu'il entretienne de 
gentilles sornetles* les personnes auçqueUel^ il refusa 
finance , ainsi qu^ Ba;^sompierre faict de l)onné grâce 
à ëèus qui Inj demandent de l^argent , car on nesçauro^t 
trop honnestement oajblier teUe^ gens pour les contea<- 
ter. C'est en cest endrotct que leSftrgiinées de paroles 
isont bonnes,; mais è l'auireille d'un grand Roy cHés 
sont inutiles, voire très nfrtsiUes: Le tnarqnîs fiiît 
tous les jours perdre plus de temps à l'^scouter ^'fl 
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n^'en faudroil à résoudre mille bons affaires pour le ser-^ 
Tice de Vostre Ma)esié ; cependant il veut toujours par- 
ler et ne sçaii par où commencer. 

Il y a six mois que toute la France attend le bonheur 
qu if promet à TEstat par la réformation qu'il se vante 
d'y apporter; néantmoins personne n'a eneores veudé 
ses miracles , non plus qo^ ceux de madame Acarie. 
Tout ce en quoy il a Bien rencontré» c'est d'avoir esta-, 
bly la surintendance dans l'espargne, chose qui ne s'est 
jamais veue en quelque rbyaun\& que ce soit , -de mettre 
en une mésme maison deux charges de telle impor- 
tance pour le maniement des finances, et d'avoir mis la 
France en la garde' de Dieu; car véritablement on peut 
affermer» Sire , qu'elle est abandonnée des hommes es« 
tant entre les mains de la Vieuville , la veue duquel est 

> 

trop courte pour prévoir ce qui est nécessaire au salut 
(lu public et sa teste trop pleine de fat pour sç^voir re- 
médier au malheureux fatuin de ce siècle , n'estant pas 
croyable (comme a sceu très bien *(^e le père Guérin) 
que la Vieuville ait esté présomptueux jusques à ce 
poinct-là que d'avoir osé persuader au monde qu'il 
n'ssst pas fou. 

De là vient qu'im père Récolet, grand physiono- 
miste » entendant que]que$-uqs qui se plaignoient de. ce 
que le marquis trompoit tous ceux qui avoient affaire à 
luy, il leurremonstra charitabl^mentN]u'iIs s'abusoient, 
en ce que tout au contraire la Vieuville ne pouvoit trom- 
per personne. Et comme on luy en eut demandé la rai-» 
son y ne fit autre response sinon, qu'il aVoit beau con- 
contrefaire l'entend^^ que samine-le faisoit tousjours 
recognoistre pour un escervdé» et que, s'il se mesloit 
plus longtenoips des aifaires». qu'on seroit plus en peine 
de luy trouver une place à Sainct-Mathurin qu*à la 
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Grande-Chartreuse, Voilà, Sire »restiine qu'on fait de la 
Vieuyille, qui est tenu en effect pour si grand person- 
nage que le public a ceste croyance que lliistoriogra- 
phe Bernard ne mettra jamais livre en lumière , sinon 
ceux qu'il remplira de la compilation d^ faits chiméri- 
ques du marquis. 

C'est» Sire, ce que )'ay recueilly de la yoix publique 
3ur son subject, et pour finir je suppUeray très hum- 
blement Yostre Majesté de se faire lire certains vers qui 
fte trouvent dans les vieilles Centuries de Nostradamus , 
imprimées à Lyon en l'an 165/t , desquels ensuit la 
teneur : 

Quand an Judas, de cité vieille issue, 
Des vienx Francons gouvernera la bourse , 
Lors tout Gaulois par luy sera deseeu , 
Et maux des Lys de là prendront leur souree. 

Après cela y pense qui voudra; le clergé» la noblesse 
et toute la France a intéres^ qu'un si capricieux pilote 
tienne le gouvernail du navire , ne faisant doute , suivant 
ceste prophétie , que ceste vieille cité ne laisse briser 
nostre vaisseau au travers des escueils de la faction espa- 
gnole» contre laquelle chacun sçait qu'il est trop mal 
habile pour nous en sçavoir desmesler. 

Au surplus » si messieurs les ministres désirent que le 
peuple prie Dieu pom: le bon conseil du Roy» ainsi que 
tous vrais subjects y sont obligez » qu'ils se monstrent 
plus vigoureux à résister au mal; sinon » que le cardinal 
de Richelieu » duquel on espère mirabilia » s'en aille i 
Rome pour y gagner les pardons » le connestabl#à Gre- 
noble » le garde-des-sceaux aux Bernardins en la place 
de du Vair» et le marquis de la Vieuville garder Maizières 
pour s'y préserver d'anathème. Amen. 

IV siaiB» T. II. « 12 
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La rébellion et désobéinance trop fréquentes et ordi- 
naires en cest Estât» ayant faict concevoir à quelques 
factieux et ennemis du repos public jpine entreprise au- 
tant hardie que téméraire de se rendre maistres de 
l'embouchure ^^la rivière de Gironde, pour incomino^ 
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derla levée des deniers royaux et voler à discrétion les 
vaisseaux qui fréquentent le port et havre de Bourdeaux » 
l'un des plus célèbres de l'Europe » l'exécution en fut 
commise au capitaine Blanquet, et quelques autres re- 
nommez pirates; si qu'estant librement entrés en ri- 
vière et mouillé l'ancre non guières loing de Royan , les 
capit£^ne« Trtlebois et Gaillard Iqs joignirent; bien tDst, 
et s^ freuvans assez forts d'hommes et de vaisseaux » ils 
conunencèrent par la prinse et rétention des nieilleures 
navires montail3 vers le havre d# Bourdeavx , ou descen- 
dans, exigeans des autres moindres qui ne pouvoient 
servir à leur desseing ce que bon leur sembloit. La nou- 
velle de ces voleries estant portée à monsieur le premier 
président du parlement de Bi^urdea^ux par les sieurs )u-^, 
rats, soudain , avec l'advis de monsieur de Vie ^ conseiller 
du Roy en ses conseils d'Éstat et privé, les sieurs de 
Laumont , exempt des gardes escossoises , avec deux de 
ses archiers, et Polvert, bourgeois de Bordeaux, fu- 
rent dépesehez avec lettres de créance vers monsieur le 
marquis d'Aubeterre , gouverneur de Blaye » sépeschal 
d'Agenois et Gascogne , et le sieur de Caadeley, gouver- 
neur de Royaa» pow les semondre à servir le Roy en 
telle occasion. A quoy les ayans trouvez bien disposez , 
ils passèrent outre pour tascher de parler avec Blanquet 
et ses compagnons. Ce que n'ayans peu faire , ils tirèrent 
vers La Rochelle ^ où arrivez, les sieurs maire et esche- 
vins ieifr tesmoignèrent estre marris de ce que les vais- 
seaux de Blanquet avoient esté esquipez dans leur havre t^ 
et ^tre pr^^U de servir S«t MkifM conti^e luy et Be& oom- 
plicea, oondaeAQ«m fort sou exitrepiise; 6t'eninite*or- 
dopnèreai qu'i la ditiganee et frais du sindic de la ville 
le procez leur seroit fsdot. Ge qu'ils ont confimté par 
Icttrei» e&eriies à monsieur le premier peésident et aux 
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sieur» jurats de Bourdeaux , avec des offres très honoes- 
tes , et d'abondant envoyans avec ledit sieur de Lau- 
mont, au bord du navire de Blanquet, ua escherin 
chaîné de créance et lettres , tant du corps de ville que 
de madame la princesse de Gondé , la douairière , pour 
tascher de le ramener à son devoir. Où eetans arrivei . 
ledit sieur de Laumont , après avoir monstre à Blanquet 
ce qu'il devint sur le sub)ect de son v»yage , luy iist très 
exprès commandement de la part du Boy de cesser ses 
exactions et se retirer promptement, comme aussi Iny 
rendit une lettre de la part de monsieur le p 
ùdent, pleine de remonstrances de son ij 
l'aprébention qu'il devoît avoir d'encourir 1' 
et juste courroux de Sa Majesté , troublant t 
royaume le calme et la tranquilîté publique 
lettres aussi luy furent données et la créance 
eachevin exposée ; à quoy Blw^uet et ses complices ne 
répartirent qu'avec paroles de tnespris du Roy et de sa 
justice , et desdicts sieurs maire et esobevins de La Ro- 
chelle , usaiMpBsaî de ^ndes menasses contre la ville de 
Bourdeaux. Ce qu'estant rapporté par monsieur le pre- 
mier président au paiement, et considéré qu'il n'y 
avoit autre remède à ce désordre que de repousser ces 
violances et l'injuste force par la juste et légitime , corn- 
mîsùon fut décernée àdeux du parlement pour informer 
et instruire le procès, et le sui'plus de la délibération 
surets jusques au retour de monseigneur le marescbal 
de Boquelaure , gouverneur et lieutenant général ponr 
le Roy en Guyenne. Lequel , le jour après son arrivée, 
estant entré au parlement , comme aussi monseigneur le 
duc d'Ë^>emon , pair et colonoel de l'infanterie fran- 
cesse , gouverneur et lieutenant général pour Sa Ifajesté 
de Metz, Xatnctonge, Angoumois et L^otÎD , è ce in- 
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vite et prié par le pariement , et pareillement monneur 
de Vie, comeiUer d'Ëstat de Sa Majesté, l'affaire ayant 
esté proposé par monneur le premier préâdent , fut ré- 
solu d'armer promptement nombre de vaisseaux pour 
courir sus à ces pirates, et en laisser la chaîne et con- 
duite àmonùeurde Barrault, ri^radgiiral de Guyenne, 
et que le fond nécessaire pour la despence seroit orr 
donné par la cour sur les deniers du nouveau coavoy. 
Suivant ceste délibération , monneur de Barraolt, après 
avoir visité les vaisseaux qui estoient au port et havre de 
t cboisd'un qui luy sembla assez beau pour 
d , dans lequel il eatablit le sieur de Gor- 
lieiUenant , et print quatre autres , les- 
î diUgence il fist préparer et mettre en 
en guerre ; l'on desquels ledit semeur 
n fournit et pourveut de soldats soubs le 
commandement du sieur X^armet, outre un autre qu'il 
fit venir de la coste de Xainctonge, commandé parle 
sieur de Boissonnière ; et les autres ^ent esquipez et 
aimez , ensemble deux pataches ; par ledi^j^ur, de Bar- 
rault , lequel donpa le commandement sur le vis-admi- 
ral au sieu^ de Salebœuf , son lieutenant en la vis-admi- 
rauté de Guyenne et capitaÎQe de marine . et aux sieurs 
de Honlignac et de lÀûe sur les autres deux, et sur les 
patacbes aux capitaines Hass^ac et Albert Gourdin. Et 
ayans tous esté avitaillez, et les soldats payei pour un 
mois des deniers ordonnez à monsieur de Barrault par 
la cour de parlement , il se rendit devant Blay^, où il 
Avoit aussi envoyé le payement des gens de guerre et au- 
tres choses naises de surcroist et nécessaires dans le na- 
vire de guerre commandé par le sieur de Marsan et de 
Poyane son lieutenant, que monsieur le marquis d'Au- 
beteire avoit av^aravant offert. Et tous joincts ensemble, 
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eyprès avoir peins dudit sieur de Barrault Tordre qu'un 
chacun devoit garder, tant pour le combat que conduite 
de cent cinquante grands vaisseaux . marchands qui les 
«uivoient, pour estre garentis de ces corsaires > ils firent 
voile vers le port de Royan» vis«à-vis duquel les capitai- 
nes Blanquet, Trelebois et Gaillai^d estoient avec quatre 
pavires çt trois grandes pataches. Lesquels ^ay ans apper- 
ceu qiie monsieur de Barrault aUoit.vers faux, levèrent 
les ancres» et, au Ueu de l'attendre conmxe ils s'estoient 
vantez et fait semblant l'espSce de*(pielque quart-d'heure» 
4singlèrent en mer autant que le vent et marée leur peu- 
rent permettre » suivis tousjours par ledit sieur de Bar- 
rault. Et la nuict surveneoit» et d'autre part une grande 
tempeste , il fut contrainct de relascher et mouiller l'an- 
ore au Yerdon» comme. aussi les pirates fitent le sem- 
blable entre Sainct-Palais et Terre-Nègre , distant d'une 
lieue et demye dudit Verdon. Mais le lendemain, au 
poinct du jour, ledit sieur de Barrault, aydé du vent 
suroest , tourna la proue ^droict aux ennenus , lesquels , 
de rechef levans les eSÊes , gagnèrent ia mer. et s'es- 
loignèrent tellement , à cause de la tempeste , que le-- 
4it sieur de Barrault , ores qu'entré bien avant en mer, 
les perdist de veue. Et recognoissan^ Blanquet et Gail^ 
lard cau3ts et rusez, print résolution de mettre hors 
la riyière , en toute seureté , la flotte des marchands 
qui estoit demeurée derrière, pour, après qu'elle se- 
roit hors tout danger, courir plus librement la mer, 
les isles et rivières , pour rechercher Blanquet et ses 
compagnons. 

Donc le dernier de juin; ayant conduit la flotte neuf 
pu dix lieues en mer et eu aovis que les vaisseaux de 
Blanquet , Trelebois et Gaillard avoient gagné la rivière 
4e Sudre , qui est de difficile abord et dangereuse pour 
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les grands vaisseaux , il fagea qu'ils ne pourroient mes- 
huy se desdire du combat , ainsi qu*il0 avoient faict par 
deux fois , et aussitost résoulut de les attaquer et char* 
ger. A cest efifect , les pilotes mandez , ceux qui avoient 
le plus fréquenté ladicte rivière furent employez pour 
frayer la voye aux autres , et tout à coup le vent et marée 
s'estans rendus propices par la faveur du ciel» en peu 
de temps l'armée dudict sieur de Barrault fut apperceue 
des ennemis , lesquels ^ la voyant venir à pleines voiles 
fondre sur eux , coupèrent les câbles de leurs ancres, 
haussant les voiles pour se mettre en estât de prendre^ 
tel party que Toccasion leur offriroit; mais le navire de 
Blanquet, qui estoit le premier en rencontre, à l'instant 
s'eschoua, n'ayant peu, à cause de l'impétuosité du 
vent , gagner le courant Trois. des autres, qui estoient 
esloignez du sien environ une volée de canon , eurent 
nxesme fortune , et un autre dans lequel estoit le capi- 
taine Gaillard , et une patache commandée par Ponte* 
nille^ gagnaÏM le haut de la ry^e, s'escartèrent bien 
avant. Ces commencemens IMinèrent l'épouvante à 
aucuns de leurs soldats et mattelots , tellement qu'ils 
taschèrent de se sauver à )a nage dans les chalupes et 
esquifii« Blanquet, à rebours, jugeant qu'il falloit que 
ledit sieur de Barrault s'eschouast ou mouillast l'ancre , 
ne pouvant l'aborder à cause dû vent contraire et du 
peu d'eau pour les grands vaisseaux qu'i^ y avoit, se 
prépara courageusement ais< combat, quoyque plus 
périlleux que si l'attaque eust eelé faicte en pleine mer 
ou en rivière non estroicte; et après avoir ordonné à 
ses gens ce qu'ils dévoient fsâre , et donné & chaque sol- 
dat dix mosquets chargez et prests à tirer sans avoir la 
peine Ac r«echarger, parut sur la proue , armé de V^n 
coutelas et la pique à la main, qu'il mania avec grande 
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dextérité, ores vers ses compagnons qui estoient aux 
autres vaisseaux» les invitans à se defCend^, ores vers 
ledit sieur de Barrault qui le venoit attaquer. Aux ap- 
proches, quelques volées de canon furent tirées de 
part et d'autre sans aucun dommage; et pendant que 
ledit sieur de BarrauU mouilloit Tancre pour s'appro- 
cher sans s'eschouer près de Blanquet , qui n'aToit 
baissé le pavillon, deux navires, Tun commandé pâ 
le sieur de Boissonnière , l'autre par le sieur de Lisle; 
passèrent les preipiers à la portée du canon près de 
Blanquet, pour attaquer les autres vaisseaux qui es- 
toient eschouez plus avant dans la rivière , et furent 
suivis aussitost du reste de l'armée, et chacun char- 
gea ce qu'il trouva en teste. Blanquet, se voyant atta-* 
que par monsieur de Barrault seul , s'enhardit davan- 
tage, et n'espargna durant une demy-heure les mous- 
quetades ny les canonnades, et de l'une persa lé mas 
du vaisseau dudit sieur de Barrault, lequel en fai-* 
sant filer le cable de son ancre, s'estant approché à 
quinze pas de Blanquet, la salve des piemers, canons 
et mosquets redoubla, et fut si rude de toutes ]iart% 
pendant une heure , que les deux navires furent endom- 
magez et brisez en divers endroîclis; et une baie de ca- 
non , ayant percé les ais du vaisseau , donna avec les es^ 
clats jusques aux pieds dudict sieur de Barrault, lequel 
paroissoit tousjours ores sur le pont, ores à la poupe ,- 
ores à la proue, commandant courageusement aux siens 
ce qa'ils avoient à faire. En ce conflit, plusieurs sofdats 
et mathelots dudit Blan^et furent blessez et tuez, 
mesme son canonnier, qui estoit fort habile et expéri- 
menté ; et les autres, se voyant si rudement menez, levè- 
rent enfin les mains joinctesau t^jj^ autres monstrèrent 
leurs cbappeauj^ , faisans signe de se rendre ; autres se 
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jettèrent en l'eau. Et Blanquet» plein de courroux , ac- 
courant à tou3 le^ quartiers de son vaisseau » offensoit 
ceux qui perdpient courage , se monstrant résolu » quoy- 
qu'il yist g[agner son bord par des soldats lesquels ledit 
sie^r de Barrault» à faute de pouvoir joindre de plus 
près ledit Blanquet , avoit fait descendre de son vaisseau 
dans une chalupe avec le capitaine Vedeau» qui avoit 
(irins la charge des artifices de feu» aydé d'un de ses 
amis nommé Bacular» sergent de la garnison de Tala- 
mon y en intention d'en faire jouer quelqu^tm. Hais la 
proximité des vaisseaux ayant faict juger qu'il y avoit du 
danger que le feu ne les bruslat tous deux» il eut nou- 
veau commandement de monsieur de Barrault d'abor- 
der le navire et gagner le tillat i ce qu'estant exécuté har- 
diment et courageusement» une volée de canon tirée 
dudit navire dudit sieur de Barrault tua par malheur 
ledict sergent, et un esclat de stable porta par terre ledici 
Blanquet et le blessa au bras senestre» lequel se re- 
levant fit effort avec son coutelas d'empescher ledit ca- 
pitaine Yedeaû et ses soldats de gagner le tillat. Néant- 
moibs il fut forcé et saisi , et partie de ceux qui résistè- 
rent tuez ou prins » et menés prisonniers en nombre de 
seize au vaisseau de monsieur de Barrault » où » la reveue 
estant faicte » il trouva qu'il n'avoit que cinq ou six des 
siens blessez et deux de morts» l'un desquels. estoit le 
contre-maistre. Les auti^^s vaisseaux de l'armée attaqué* 
rent courageusement les navires et pataches des oom«- 
plices de Blanquet» dans lesquels ils ne trouvèrent pas 
la résistance qu'ils espéroient pour monstrer leur va- 
leur et courage» le capitaine Trelebois s'estant retiré 
auparavant» et les soldats et matelots sauvez à la nage 
ou dans les chalupes^^jLaue nul des matelots et soldats 
de tous les. autres navitès. 4e l'armée n'a eçté tué ny 
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bleflsé > or«8 que la patache commandée par Pontenitte » 
qui avoit gagné le haut de la rivière, revenant tout à 
coup pendant le combat , eust fait une salve en passant 
de cinq canonades et plusieurs mosquetades , et après 
regagna le large sans pouvoir estre suivy à cause de la 
nuict. Le combat finy» monsieur de Barrault fit garnir 
de soldats et matelots le vaisseau de Blanquet, donnant 
en garde les autres vaisseaux des ennemis à ceux qui 
s*en estoient saisis , commanda que tous les blessez de 
part et d'autre fussent promptement secourus » les morts 
enterres , son vaisseau et cehiy de Blanquet radoubiez 
et racoutrés diligemment. Et les soldats retirez, chacun 
i son bord fit rendre grâces à Dieu par tous sur les 
tiUats et chanter le Te Deum laudatnus , etc. ; et après 
donna ordre aux sieurs de Montignac et de Lisle de sui- 
vre , dès la poincte du jour, les deux vaisseaux qui es- 
toient eschappez ; ce qu'ils firent, et les rebcontrèrent 
bien loing, tous deux désamparés de matelots ^t soldats. 
Et ayant monsieur de Guitaud , lieutenant de monsieur 
de Sainct-Luc ," en Brouage , envoyé des gens de guerre 
pour servir selon les occasions, le capitaine Gaillard fut 
rencontré par eux, n'ayant peu se sauver si prompte- 
ment que les soldats, à cau^ d'une arquebusade receue 
q[uelques mois avant dans la cuisse droicte. Et à mesme 
instant arrivans lesdits sieurs de Lisle et Montignac, se 
saisirent dudit Gaillard et vaisseaux , et ramenèr^t le 
tout audit sieur. de Barrault. Sur la nuict on donna ad- 
vis qu'on vouloit secourir Blanquet, et les rivages furent 
veus couverts de gens de guerre accourus dé toutes 
parts, qui tesmoignoiént n 'estre pas contents de la def- 
faîcte dudit Blanquet; ce qui fit résouldre monsieur 
de Barrault d^aire ferme , estant aussi empesché par 
les vents contraires de sortir hors ladicte rivière. Mais 
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aussitost qu*ik ont cessé , il s'est mis en mer pour ren- 
trer en la rivière de Gironde et ramener les vaisseaux 
et les prisonniers à Bourdeaux , et pour rendre encore 
grâces à Dieu de l'heureux succez de son voyagQ , au- 
quel il en attribue et donne la gloire entière, comme à 
l'autheur de tout bien , et llionneur au Roy, soubs les 
auspices duquel et pour lequel tout homme de bien 
doibt combattre et exposer vie et bien. Estant en rivière , 
il se deschargea des capitaines Blanquet et Gaillard , et 
les envoya à Bourdeaux dans une patache , suivant les 
arrests de la cour de parlement et lettres à luy escrites 
par mondit seigneur le mareschal de Roquelaure ; les- 
quels furent mis et logez , le deuxiesme juillet , dans la 
conciergerie du palais royal de Lombrière , comme ont 
esté despuis tous les autres prisonniers , et tous punis 
selon leurs desmérites. Le septiesme , n^onsieur de Bar- 
rault arriva devant Bourdeaux, sur les trois à quatre 
heures aj^ès midy, avec quinze vaisseaux , comprins les 
six vaincus , qui estoient menez en triomphe par des cha- 
lupes. A cet abord il fut salué fort honorablement par 
la garnison du chasteau Trompette et des doubles ca- 
nons qui sont sur le bastion , au contentement et ap- 
plaudissement de toute la ville ; et de sa part les salves 
des canonades et mosquetades ne furent espargnées , ny 
les fanfares des trompettes et clairons. Et ali^ordant au 
cay avec des chalupes , fut accueilly avec autant de joye 
qu'on a3rt veu longtemps y a , acclamations et louanges 
de tous les citadins de Bourdeaux et habitans des envi- 
rons d'icelle , accourus sur le port et rivage , lesquels , 
admiraùs les effects de la bonté et providence divine en 
deux subjects si divers , ne pouvoient se lasser de bénir 
monsieur de Barrault et luy souhaiter t^t heur, pros- 
périté et grandeur, pour avoir si dignement servy le Roy 
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et sa patrie , et s'estre , au printemps de son àage , si- 
gnalé en prouesse , vertu et fidélité , prémices et arres 
très certaines et indubitables de plus hautes et relevées 
entreprises et actions généreuses , s'il plaist à Sa Majesté 
luy donner le moyen de la servir et d'employer son cou- 
rage. 
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CONVERSION 



OB 



M. DE L'ESDIGUIÈRES 



(1) 



Après que Ton nous a fait veoir cy-devant les divines 
inspirations du ciel qui ont touché le cœur de monsei- 
gneur le duc de TEsdiguières pour se |*éconcilier avec 
Dieu et^ jetter^entre les bras de l'Église catholique» et 
que» suyvant ces diviits mouvemens ; il a pris en son ame 
une ferme et constante résolution de quitter l'obscurité 
des eÀ*eurs et suivre la lumière de la vérité catholique » 



(i) François Bonne, doc de rE^digùières , parvenu presqu'aa 
terme d'ane longne et brillante carrière , rentra dan^ le sein d^ 
TEglise (fatholiqne dont il était depuis foeraole ans nn des plus 
ardens ennemis. L'épée de connétable fat le prix ^e la conversion • 
de TEsdigaières, qui en se détachant ào parti calvÈMst^m'lâtrail 
son plus ferme sotftien. 
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il a Toulu en Jfaire paroistre les effects à la gloire de Dieu ^ 
au contentement de ses plus chers et intimes amis, et 
pour l'acquit et sdblagement de son ame. 

Le jour en fut pris le dimanche 24 juillet dernier, au- 
quel jour l'acte deg|a protestation de foy et de l'abjura- 
tion des erreurs se devoit faire en l'église de Sainct-An- 
dré de Grenoble, pour la célébrité de quoy, et autres 
cérémonies suyvantes , s'estoient rendus audit Grenoble 
messieurs l'archefesque d^Ambnin^ l'évesque de Gre- 
noble et autres prestre^ du pays , en bon nombre , mon- 
sieur le mareschal de Créquy, sieur d'Alincour, mes- 
sieurs de Sainct-Chaulmont, monsieur de Doménie, 
secrétaire des commandemens, monsieur de Builliop, 
conseiller d'Estat, grand nombre d'autres seigneurs et 
noblesse, qui tous se rendirent ledit jour, 24 juillet, à 
rhostel dudit seigneur duc, pour l'accompagner et assis- 
ter à la solemnité dësdits actes. L'église de Saine t-André 
fut préparée magnifiquement pour ce subject. Gedit 
jour venu , tout le parlement de Grenoble se rendit en 
corps avçc leurs robbea d'escarlatte rouge. 

Monsieur l'archevesque d'Ambnin ayant fait assem- 
bler tout le clergé de la ville , assisté de plusieurs pré- 
lats, allèrent prendre ledit seigneur en son hostel pour 
le conduire à Véglbe. ^ * '** 

Une chose est à remarquer sur cette circonstance , que 
ledit seigneur duc estant sur le poinct de s'en aller â 
Téglîse faire la susdite protestation de foy, se présentè- 
rent en son hostel les ministres de la religion prétendue 
jféfonnée, qiii l'avoient entretenu â l'erreur et le servoient 
d'ordinaire, comme s'ils eussent voulu Tempescher par 
quelque remonstrance d'accomplir sa saincte et louable 
résolution. Sftost ^u'il les apperceut ployer le genouil 
^pour luy parler, les prévenant, leur dit» de grand co»- 
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rage et d'un cœur tout remply d'allégr^ase : M^skm^s , 
me vaicy, poâ* h grâce éii Ciel » C0fnniê na kmiSBà^mJÊ^kii 
profession de semm Dknn el fe Rofj^ le teste (k nSûtS^ffr^-* 
straction autre que celle que tous im*a9e^ dohMie. Si voiss 
veneu iey pour m*imiter et faire la mesffie chose ^ Je st^is preaî 
pour vous oûyr; mais si (fesî pour me parler d'autre ckose, 
je ne vous veux entendre. Gela dit , les ministres se retirent , 
r&ugissans de hoàie et pure ooncesaion. 

Ledit seigneur duc fut oondnict en l'égl^s^e par le oorpe 
du clergé, en la compagnie d'uue b^Ue quanti^ de no- 
blesse et à la veue de plus de dix mille personnea, ref^^ 
dans grâces à Dieu de la résolution qu'il luy avoitiait 
prendre ; il est receu en l'église par le corps du parle** 
ment, au milieu des trompettes et fanfares , tant de la 
ville que de sa maison. Et là , mené devant le graiid autel 
et présenté devant l'archevesque d'Ambrun, revestu de 
seshabitsi pontificaux, fait effitre ses mains l'abjuration* 
de l'hérésie et la protestation de foy. Cela fait, ledit 
sieur archevesque célébm la messe, laquelle il odyt 
avec grande dévotion , ce qui rendoil toute l'assistance 
merveilleusement admirée. « 

La messe dite, ledit seigneur duc fut reconduit* en 
son hdstel; où estant monté en uûe grande aafe haut^ , 
se présenta à luy monsieur le mareschal de Créquy, qti 
de la part du Roy luy présenta les dépesohes de l'Estat 
dé connestable do France , lesquelles ledit seigneur ac- 
cepta très bénignement, remerciant ^umblement Sa 
Majesl^de raffeotion signalée qu'il tesmoignoit lûy por* 
^r. Mondict seigneur le mareschal de Créquy luj" fit 
une harangue autant belk et éloquente qu*il est^ftssi- 
ble sur h sdbject dêsditesxUpesohes et de la qjjiargei^U' il 
avoit receue du Roy dç la luy présenter ;. puis demanda 
audit seigneur duc s'il n^voit pas agréable que lefsttire 
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pablicqae en (oat fadte , ce qull accorda très yokmtien. 
l^ajant esté lesdites dépeadies ainai hautànent leaes et 
remises entre les mains dadit seigneur dac» monsieur 
le mareschal de Créquy lay présenta antres lettres de 
Sa Majesté, portai^ dispense do serment pour ledit 
estât de connestable josques à ce qu'il fust auprès de 
Sadite Majesté. ^ 

Pendant quoy» toutesfois » ledit sieur mareschal luy 
dit que Sa Majesté , très asseurée de ses fidélités à son 
service /vouloit néantmoins » attendant l'acte dudit ser- 
nient réservé i sa personne » qu'il exerçast ladite charge 
de connestable ; dont il remercia encore Sadtcte Ma- 
jesté. Et à l'instant toute la gendarmerie qui estoit es 
places et divers endroicts de la ville conmiença à faire 
une escoppéterie telle , meslée du bruit foudroyant des 
clinons , que vous eussiez dit que tout s'alloit renverser» 
*tant le bruit esclattoit fort,-addoucy toutesfois parle son 
des trompettes et tambours qui sonnoient de. toutes 
parts p avec les cloches ; le Te Deum aux églises » les feux 
de joyies , les dances et les acclamations du^peuple de 
Grenoble » terminèrent la célébrité desdits actes pour ce 
jocfr-là. 

Le leiidemain 26 juillet» l'église cathédrale de Niostre- 
Dlime de Grenoble fut préparée magnifiquement pour 
la solemnité de Id réception de l'ordre du Sainct-Esprit» 
dont la cérémonie commença cedit jour en laditte 
église 1^ à vespres» où assista ledit seigneur duc avec 
toute la noblesse et prélats que dessus. L'ordre ^luy fut 
présenté , de la part du Rôy, par monsieur de Loméme^Jj^ 
seci%1lâr^ des commandemens et grand-prévost dudit 
ordne; le4}t seigneur duc en presta le sermentmccous- 
tumé , selon les iitatuts dudit ordre » tout vestu de satin 
bknc, en habit de chevalier t lesdits sieurs «mareschal 
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de Gréquy, d'Halincour, de Sainct-Gbauiiioiit, avec 
leurs grands colliers de l'Ordre. 

Le lendemain mardy, ledit seigneur duc iivec les sus» 
dits seigneurs se rendirent de rechef à ladicte église 
avec leurs colliers» où monsieur rarcheYesjiiue d'Am- 
brun célébra la messe , à la fin de laquelle il cqioiitiunia 
ledit seigneur duc et lesdits seigi\eurs de son assistance, 

C'est un acte qui a frappé d'un grand estonnement 
non-seulement le corps de ceux de la religion prétendue 
réformée » mais aussi toute la France ; car qui eust ja-^ 
mais creu qu'un personnage^ nourry et eslevé dans Ter- 
reur, et y ay wt vescu l'espace de plus de septadte vilfflp 
nées , eust ainsi , avec tant d'ardeur et de courag^^ et en 
une si généreuse résolution , quitté l'hérésie » eJbîi^é et 
détesté l'erreur^ et devenir bon catholique ? Le piéà.â'es* 
time qu'il faisoit des n^istres et la favorable atteption 
qu'il prestoit aux préIMr, ^.ë|Hk|du8ieurs bons religieux 
de l'ordre de sainct Fran^Sfl^|Bires » estoient cQnieo- 
tures assez fortes pour faire^Rire que ce gr^nd capi- 
taine âvoit jd(» . grands desseins enl'ame, et qu'il ne 
mourroit pm en cette profession : l'effecl l'a fait oo- 
gnoistre. Et par cecy mesme , les ministres peuvent soir^ 
qu'autres sont les pensées de Dieu et autres celles des 
hommes, qu'il faict des œuvres ,icy-bas pârmy nous 
pour .en tirer sa gloire, et en la saison et au temps que 
moins on y pense , voire sur les choses desquelles on a 
moins d'espérance qu'il se serve pour manifester l'ex- 
cellence /le sa toute-puissance. 

De ceste heureuse résolution Ae monseigneur le con- 
nestable toute la province du Dauphiné a^ pris un rai- 
sonnable subjet d'en célébrer l'action et d'en repdre 
gj^ces très amples à Dieu , principalement toutes les vil- 
le7et places catholiques de ladite province ; chacune en .. 
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lO» p.«lc«lter . fait les feui * joye p™,, une ri. 
lonyuance eitraordinaire, Kré qnantlM de pièce» de 
etnon . mais rfngnHèremenl les Tilles de Grenoble . Ta- 
Iwiee, Amtmitl . Gap , Die , et autres principales places 
du pajs. Toutes ont fait deTolr de tesmoigner le conlen- 
bmenl général des catholiques. Caste action mémo- 
nAle a m» les ministres de tout le DaupUné en dé- 
sespoir, la Boehelle en; grand alarme , le» rebelles en 
frayeur, et tout le corps de la religion prétendue ré- 
gtormée on grand trouble. Le» ministre» ont vérilable- 
ment subieci d'en ;»oir aosplaislr, car par ce moyen 
(X se trouvent desapointez «^ desmontez, 
toute espérance de pouvoir jamais relever 
à la suitte et prez de la personne dudit seî- 
Pour les rebelles , cecy les met en crainte ; 
car si, estant un des chrfymn^aux dii corps de ladîtte 
reSgion prétendue ■laWfe'Bes a tousjours sévèrc- 
rtenl repris de leurs flppses Insolentes el furieuse» 
résolntions, mainlenanrïju^il a pieu au'Roy l'honorer de 
ta charge de connestable , il le» chastierâj^ les armes 
de Sa Majesté, qii'fl conduira sans doute contre tous 
rebeHej opiniastres qiii né se rendront de bonne heure 
au devoir, les ayant mis diverses ibis en leur tort, et 
sçaara bien se ressouvenir, en l'exercice de aeste grande 
eWiIKe , de ceux q>li, pour tronblerl'Eslal elpour main- 
tenir leurs révoltes, auront mesprisé ses conseQs et mis 
ses bons avis çn compromis. 
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Le Roy ayant esté adverty qu'en la plupart des pro- 
vinces on arrestoit des gens de guerre » que Ton mena- 
çoit d'ejl^rendre les deniers, que plusieurs princes et 
officiers de sa couronne s'estoiept retirez de la cour pojur 
se joindre aux factions qui se formoient dans TEstat ^ 
après avoir essayé par toute sorte dç raisons et de clé- 
mence de les ramener à son obéyssance » et voyant que 

•• • 

les armes s'alloient prendre en divers lieux et aux plus 
proches de Paris » il tint conseil le samedy 4 juillet , 
après avoir prié Dieu ardammedMÉnlttY inspirer ce qu'il 
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avoit à iaire pour sa gloire et le salut de son Estât. Ce 
sont les vœux par lesquels il commence et finit sa 
journée. • ^|^ 

Dans ledit conseil furent représentez les ad?is que 
toutes les provinces donnoient au Roy d'une prochaine 
rébellion ; on fit considérer les factions qui estoient dans 
Paris , et Tempoisonn^ei^A dos osprîta^ qui estoient, dans 
les compagnies souveraines. 

"^a Normandie , et particulièrement la ville de Rouen, 
souspiroit sa liberté opprimée et sa raine inévitable. 

Cette province est la basse-cour du Louvre et le faux- 
bourg de Paris , et quî porte plus à Tespargne que nulle 
autre recepte du royaume. Le feu commençoit de s'y 
allumer. 

On dit qu'il ne la falloit pas laisser perdre , mais qu'il 
fallôit considérer qu'en conservant Paris par la présence 
du Roy on espéroit de la recouvrer en un autre temps , 
et qu'il n'y avoitrien de si périlleux que de faire sortir 
Sa Majesté de ceste grande ville , qui luy fourniroit tout 
ce qu'il avoit de besoin ; 

Que ce seroit favoriser le dessein de tous les brouil- 
lons que de la quitter, et que tous les partis qui s'es- 
toient faits en France avoient tousjours essayé de venir 
demandep la paix ^u faire la guerre à l'dntour de Pans ^ 
et que les armes qui se levoient au Liège, ceUes de 
M eihz et de Sedan , suffiroienl pour venir opUpsser la- 
dicte ville. 

lAît encore représenté qujB si le Roy n'entroit à 
Riouen ; o,u qu'il voulusse passer plus outre pour asseu- 
rcrla ville de Cacn, et qu'il n'entrasse dedans, infailli- 
blement l'effroy de toutes les autres villes s'en ensuy-- 
vroil , et la réputation de Sa Majesté en seroit descriée 
dedans et dehorsJiiflkme. 
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fce péril où le Roy aeroit , s'U treuvoît les atmed de 
Normandie en teste » celles d'Angers à son cul» otlleii de 
Champagne à Paris » celles de Guyenne et d' Aogoulmois 
à la rivière de Loire » Cut grandement conskléré ; telle- 
ment que Sa Majesté » se voyant environnée de tant de 
périls , dict généreusement que , pann^ tant de hasards 
qui se présontoient» il falloit entrer aux plus grands et 
aux plus prochains» qui ei^t la Normandie, et que 
son opinion estoit de s'y en aller tout dhroict, ^ n'atten- 
dre pas à Paris de veoir son royaume en proyè et ses 
fidéUes serviteurs opprimez , et qu'il avoit un grand es- 
poir en rinn<>ceiice de ses armes et de ce que sa con- 
science ne luy sçauroit reprocher d'aucun manque de 
piété à l'endroict de la Royne sa mère » de justice à soft 
peuple ^t de bien£aicts à tous les grands de son royaume. 
Monsieur ie Prince et monsieur de Luynes furalt les 
premiers à dire que l'opinion de Sa Majesté .éftmt la 
plus honorable et la plus seure, parce <}ue , tH plaisoit à 
Dieu de faire triompher les premières armes de Sa Ma- 
jesté audict voyage , il asseuroroit par c^e moyen les pro* 
vinces et ^andes villes qui ne s'estoient point desbau- 
çhées, etplanteroit la terreur dans cefles qui s'esioieni 
révoltées. Le reste de son conseil f4it de la mesm^ 
opinion* 

fin so£tani( du coi&s^il^ le sieur du Roullet« gi^nd-^iré^ 
vost de mrmandie» se présenta à Sa Maî^esié , et loy di4 
qu'il ne devoit point aller à ladite province, et qu'il i^'y 
trouveroit que de la révolte et ,du desplaimri. LeRoy luy 
dit : « Vous n'estes pas de mon conseil ; j'en ai pris vcti 
plus généreux» Sçachez q\i^, quand les chenûas .seroient 
tous paves darmes , je passeray -sur le ventre à tous ui00 
ennemis, puisqu'âs n'tont nul snbî^t de se ckédafer 
contre moy qui n'ay offensé f^rsonne. Voua aures kr 
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plaisir de le ?oir. Je sçay que vous avei trop bien sêrrj 
le feu Roy mon père pour ne vous en resjouir. 9 

Sa Majesté partit doncquès le 7 juillet pour venir 
coucher à Pontoise» et se rendre le 10 à Rouen» pour 
sauver ladite ville d'un changement périlleux et d'une 
oppression évidente. 

Estant arrivé à.Pontoise» les députez de Caen y arri-- 
vèrent pour convier Sa Majesté de pourvoir présentement 
à la seureté de leur ville , d'autant que celuy qui com- 
mandoit dans le chasteau les menaçoit d'une manifeste 
ruyne. 

Sa Majesté dépesoha le marquis de Mosny à la mesme 
heure pour asseurer les habitans de la susdite ville dé 
Caen , que monsieur le mareschal de Praslins se ren- 
drait cbns six jours auprès de leur ville avec dejix mille 
harquebuziers et cinq cens Suisses, pour s'opposer à là 
violence .dudit gouverneur. 

Le mèsme jour Sa Majesté aprit que monsieur de 
Longueville estoit party de Rouen pour se retirer à 
Dieppe. U ne pouvoit pas croire qu'il abandonnasse la 
ville et le chasteau de Caen, si importans à sa seureté , 
à la réputation de son party et à l'entretenement de la 
queue. Sa Majesté sçavoit d'aiUeurs que madame la du- 
chés^ sa femme estoit aux lieux circonvoisins de Caen, 
pour sét^jetter dans la ville soubs prétexte de fyire son 
entrée ; néantmoins ledit sieur de Longueville s'arresta 
entièrement k Dieppe. 

Sur le soir partit dudit Pontoise monsieur le colonel 
d'Omano pour aller à Rouen, dont monsieur de Lon* 
gueville estoit party le susdit mardy, après avoir faict un 
long discours au parlement pour les esmounpir. 

Ledit sieur colonel fut receu dans Rouen avec grand 
contentement. Son premier soing, après avoir veu le 
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parlement et les eschevins, fut de donner parole au 
gouverneur du vieil palais que le Roy le tenoit pour son 
serviteur , et pour n'avoir eu nulle sorte d'intelligence 
avec le mauvais dessein du président Bouteroude et 
Sainct-Aubin ses parens» qui s'estoient retirez de la 
ville ei n'avoient obéy aux commandemens que Sa Ma- 
jesté leur avoit faicts de lé venir trouver. Le susdit gou- 
verneur donna sa foy de servir le iloy ; et le lendemain » 
sans estre ny pressé ny violenté que par sa conscience*» 
s'en alla sans estre apperceu de personne; qui fut 
cause que ledict sieur colonnel s*asseura 9udict vieil 
palais par le commandement de monseigneiur le Prince , 
qui y estôit arrivé deux. heures auparavant» dont sor- 
tirent cent cinquante hommes , sans là garmson ordi- 
naire. 

Le vendredy dixiesme ^ le Jloy fit son entrée sans nulle 
solemnité» néantmoins très remarquable par la cla- 
meur universelle du peuple , oui ne se pouvoit laisser de 
bénir son arrivée. ^ 

Le parlement vint saluer Sa Majesté avant qu'elle se 
mist à table. Le discours du premier président fut suc- 
cinct et toucha le xœur du Roy» lorsqu'il luy rendit 
grâces de les avoir sauvez de la rébellion dont ils'avoient 
esté si proches» confessant qu'il n'y a eu que sa seule 
présence qui ait empesché la désolation de la province 
etde la ville. 

La chambre des comptes et la cour des aydes prin- 
drent semblable subject» recognoissant qji'il. estoit le 
seul ange tutélaire de la Normandie » le conjurant d'as- 
seurer le repos de leur ville et de la province avant qùé 
d'en sortir. * 

Le samedy» Sa Majesté est entrée au Palais ; monsieur 
le garde-des-sceaux y a représenté tout ce qui s'estoit 
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passé depuis les mouvëipens d'jlUigoalesme » les ^aiUi- 
catioos que k Bfoyue at mère a?oit receues » et les. soings 
de la fiiûre visiter» les offres qu'O luy a nouvellemenl 
ftdt ftîire , et m tendresse pour jamais à Tendroit de la-^ 
dite dame Royne. 

Il a discouru des dépesches que le Aoy avoit faictes à 
moasiftur de Loagueville pour vetiir trouver Sa Majes^ 
et raccompagner à wm entrée et visite de la province» 
du refus qu'il avoit £aict d'y venir; et pour cest effeot a 
présenté une suspension de son pouvoir en ladiote pro-^ 
vince jusqn'à ce qu'il se soit justifié en la présence de 
Sa Majesté.* 

Semblable interdiction a esté présentée pour les cbar* 
ges du pi%ident Bouteroude et Sainct-Aufain son fils, 
lieutenant civil au bailliage de Rouen. 

Le premier président a rendu grâces très humbles au 
Roy de ce qu'il a daigné communiquer ses affaires à son 
parlement» qui n'a en partage que l'obéyssance et ne 
s'anime que de ses compTandemehs » protestant une 
fidéMAé inviolable à son service, le suppliant qu'après 
les avoir garantis pajr mn arrivée du péril où ils alloient 
infailMbledûoient entrer, il ne sorte point de la province 
sani» en avoir af&rmy la tranquillite. 

Le procureur général » qui est la Breteaière , a fait 
me^eittes à représenter les bénédictions que l'arrivée 
du Roy apportoit à la Normandie , qui s'en alloit sans 
commerce» san3 liberté» sans respect des lois ny des 
autels» si le Roy ne /ust ^rty de son Uirosne royal 
pour entrer dans les^ travaux d'un pénible voyage» qui 
le couronnera par lès vœux de tous les gens de ^bieii 
d'unie gloire immortelle ; a requis que la ^spension du 
pouvoir de noionsieur de LongueviUejFusl vétîfpée et en- 
registi^ée au parlement! dont arrest^!en est enslûvy» et 
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pareillement contre le président Boateroude et Sainct- 
Aubin son fils. 

On n'a jamais veu le palais ny les rues si remplieSde 
noblesse, de peuple et de cris. Le Roy n'a nullement 
hésité aux discour^||]u'il a faits au parlement, et feit 
merveilles à parler à^a noblesse qui le* vint trouver. 
Peut-estre que Dieu lui a subite ces mouVemens pour 
servir à sa réputation , parce qu'il est si assidu au con^ 
seil, si prévoyant à ce qu'il fait et ordonne, et si judi- 
cielix à prendre 6u laisser les bons ou mauvais ad- 
vis , que les / désirs de ses serviteuij^ ne sçauroient 
accroistre l'espérance que tout ce qui est icy (^nçoit de 
son courage aussi bien que de sa piétés 

L'après-disoée Sa Majesté a estably, à la requestedu 
parlement et des eschevins, nouveaux capitaines de la 
ville , qui.ont esté pris du parlement, de la chambre des 
comptes et de Ip cour des aydes , qui ont preste serment 
de fidélité entre les mains de Sa Majesté. 

Le 11 , le bailly de Caen arriva ; et dict au Roy. que le 
chasteau estoît fourni de tout ce qui estoit «nécessaire à 
un grand siège, soit d'hommes , soit de munitions , et 
mit en doute que les habitans ouvrissent leurs portes 
aux troupes qu'avoient menées monsieur le marescfaial 
de Praslin et le sieur de Créquy.. Sa Majesté cognent sou^ 
dainement qu'il vouloit divertir son voyage , et s'offença 
de ce qu'il présageoit si mal dé sa présence et de sa 
bonne fortune. Conseil fut tenu, où l'on mit *en délibé- 
ration si l'on attendroit des nouvelles que les trouppès 
fussent entrées dans Caen, ou qu'on c<jiptinuasse le 
voyage. Sur le conflit des opinions le Roy dict : « Si l'tin 
sçavoit à Caen que nous marchandissions nostre dé- 
part, lis nous {epueroient la porte. Mpn opinion est d'y 
aller ; il y aura tousjours de la gloire d'entreprendre le 

II* SÉRIE , T. II. l(i 
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voyage, et n'y auroit que pénl et ruiae de s'en retour- 
ner. » On luy fit considérer qu'il y en avoit encore plus de 
n'y*pouvoir pas entrer, et que les trois coups de canon 
qif^n tira sur Henry troisiesme luy firent fermer les 
. portes des meilleures ailles de son ||^yaume. « C'est tout 
un, répliqua-tt» si c^^ct arrive, (ht plaindra mon mali- 
heur, niais Top ne 19e reprochera pas de la lascheté en 
mes desseins , comme l'on feroil ù nous temporision» 
dadvantage. » 

Durant le susdîct conseil on lui porta la nouvelle que 
le grand-prieur ^e France avoit passé à Falaise pour 
s'aller jet^er dans le chasteau de Gaen. Il dict en riant 
que ce n'estoit que.pour lui faire ouvrir la porte , et qu'il 
ne falloit plus agiter son départ , et falloit partir le len- 
demain après la messe , sans attendre que ledict grand- 
prieur peusse ramasser ses trouppes; ce qu'il feroit aisé- 
ment avec de l'argent s'il ne s'avançoit^promptement, 
et que les habitans de Caen en ouvriroient plus facile-- 
ment les portes au mareschal de Praslin et à monsieur 
de Créqui, quand ils apprendroient qu'il y alloit en 
personne , et que sans faillir ils aimeroient mieux rece- 
voir en leur ville lesi armes du Roy que celles d'un grand* 
prieur dont il» ne pouvoient éviter l'entrée, si^edit 
grand-prieur se jettoit dans le chasteau avec trouppes; 
ce qui estoit judicieusement conclu d. Tout le cqnseil en 
approuva grandement les raisons. 

Il est tout véritable qu'il n'y a homme de qualité ny sol- 
dat qui n'aie, esté tenté ou n'ayeesié séduit pour prendre 
les armes ; c^ esitout notoire à la province. Divers pré- 
telles qu'on avoit prb avoieht fait embarquer plusieurs 
))er8onnes ; la présence du Roy le^fait entièrement cesser. 

Toute la ptovineè confesse que danij huict jours on 
n'eust osé parler du nom du Roy que pour diminuer 
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son anthorilé ou sa réputation, tant eatoieolt puissanB 
les artifices qu'on y employoit. * 

Le dessein estoit de s'asseurer feady dernier de la 
ville s la faction du président Bouterôiide , la quantité de 
noblesse qui s'y trouvoit, douze cens soldats qui s'y de^ 
voient rendre , dévoient faciliter l'exécution. C'est une 
merveiUe qu'au seul bruit de l'arrivée du Roy, de trois 
ou quatre cens gentilsbommes qui estoient en ladite 
ville» il n'en est resté que vingt-cinq, les autres protes^ 
tans qu'ils vouloient servir le Roy ; les auibeurs de la 
faction populaire s'en allèrent. 

La fidélité du parlement, et généralement des autres 
officiers, doit estre honorée pour jamais dans la France , 
parce qu'il n'y a nulle sorte de tentation qui ne leur aye 
esté faicte et qu'on n'aie essayé peur desbaucher leur 
obéyssance. 

Le douziesme , le Roy partit de Rouen , où il apprit le 
départ du cardinal de Guyse par la bouche de monsieor 
le princç de Joinville , qui fit nouvelle protestation de sa 
fidélité et tesmoigna un regi^et extrême de oe que ledit 
sieur cardinal avoit manqué à ce qu'il avoit promis à 
Sa Majesté. 

Le susdit jour il vint eoudier à la Bouille , auquel lieu 
il eut a^is que Çâtdigny luy devoit présenter une letta^ 
de la Royne M mère , qui pré)^dicioit grandement i 
son auihorité. Plusieurs despescbes furent faiotea aux 
provinces. 

Le treiziesme il arriva à Pontheaudemer , où il receut 
noilvelles que monsieur )e marescbal de PrasKn avoit 
esté teceu dans la ville d^ Caen avec une publique res« 
jouissance, et que monsieur.de ^réquî estoit logé fort 
proche d^ fossé et de la porte du chasteau. 

Les susnommez lui donnèrent advis par mesme 
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moyen, que le grand-prieur n'estoit point entré au 
chameau , et qu'il estoit.hors d'espérance de s'y jetter 
sans un grand combat. Sa Majesté dict que cela estoit 
estrange de s'en estre approché de si près sans y avoir 
mis des gens ou s'y estre enfermé lui-mesme, et qu'il 
falloit. que ce fusse faute d'armes ou de bon conseil. 
Monsieur de Luynes lui dict qu'il croyoit que , le chas- 
teau estant si fort d'assiette et si bien munitionné , il 
n'estoit venu que pour tenter la lîlle. Sa Majesté replic- 
qua que cela pouvcHt estre » mais » quoique ce fust, son 
retour feroit perdre le courage à tout le party de Nor- 
mandie. Monsieur le Prince luy dict : «C'est la seule pré- 
sence de Vostre Majesté qui le dissipera icy ef^ partout 
où elle ira, s'il plaist à Dieu. » 

Au meame lieu il receut nouvelles que les sieurs d'Es- 
pemon et de Rohan avoient pris les deniers de la re- 
cepte d'Angoulesme, Thoneins, Charente, Fontenay, 
et que la Royne sa mère avoit faict sortir du canon pour 
prendre Craon. 

Du mesme lieu fit despescher monsieur le duc d'El- 
bœuf pour commander en Normandie , avec sept mille 
hommes de pied et mille chevaux. 

Le quàtôrziesme , le Roy disna à Honfleur, et nonob- 
stant le péril qti'on luy proposa de passer le long de la 
mer, qui en. quelques endroits est très périlleuse à cause 
des marées et des lieux inacessibles qui se troqvent sur 
les chemins , il en mesprisa les hazards et s'en vint cou- 
cher à Divas , qui est sur un bras de la nier. 

En partant dudict Honfleur il s'informa s'il y avoit 
des vaisseaux de guerre à Dieppe , et que l'on pourveùst 
àJa seureté de son canon ,^ afin que monsieur de Lon- 
gueville ne le surpriiist çn chemin , ce qui se poinrroit fa- 
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cilement entreprendre. Sa Majesté print le spin jd'y 
donner ordre avant son départ. • jjj^ 

Le soir qu'il fut arrivé à Dives, Sardigny se présenta 
inopinément à Sa Majesté avec la lettre dont il est fait 
mention cy-dessus. Sa Majesté luy dit Qu'elle sçavoit ce 
que contenoit la susditte lettre, et qu'elle avoit esté 
concertée à Paris , et n'en prendroit point de ses mains ; 
qu'il y avoit près de la Royne sa mère des personnes 
dc^ qualité ausqueUes la susditte dame Royne pouvoit 
faire eflbndre ce qu'elle désiroit pour son conteùte* 
ment. 

Despescha du mesme lieu Boyer, qui est de ses ordi- 
naii:ies, pour s'en aller à Angers donner ad vis à ses dé- 
putez ^ suhiject que Sa Majesté avoit eu de ne prendre 
la lettre^ de la 'Royne sa mère par les mains dudit Sar- 
digny , et commanda aux susdits députez d'asseurer là 
sttsdicte dame Royne qu'il ne manqueroit jamais de 
* tendresse ^t d'affection à son endroit , nonobstant les 
prétextes qyi'elle laisse prendre aux brouillons de trou- 
bler son royayme. 

Le quinziesme il jis^ à Equoville , où le mareschal 
de Prylin le vint trouver, qu'il caressa grandement, 
s'mfbrma de l'assiette du chasteau , du travail des tran- 
chées et êes logenlens qu'on avoit faits , et luy dit qù'ib 
ne vouloit point' qu'il s'exposast à tous les périls oji il 
s'estoit mis, qu'il avoit besoin de sa personne pour de 
pros imnortante^occasions. 

; L*apres-disnée il rencontra son infanterie, parla 
aux soldats, s'informa des capitaines, du nombre de 
leuvs icSmp^gnies , regretta * le mauvais temps et les 
grandes journées qu'ils âvoient faictes , et laissa les uns 
et^es autres fort Satisfaits de son soing et de sa dou- 
oeiir. 
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• 

Passa la mièFe à une lieue près de Ca^a, où il prit 
soingi; nonobstant le mauvais temps qu'il faisoit. de 
faire passer toutes ses troupes , demeurant nrois heures 
descouvert à la plu]^e ; fit plusieurs caresses à monsieur 
de Créqui , loua sa diligence et son courage publique- 
ment 9 et l'entretint de tout ce qu'il avoit fait depuis son 
arrivée. . 

Monsieur le Prince luy dict qu'il venoit des tran- 
chées et de recognobtre le diasteau , qu'il ne fal(^it 
pl«a que le canon pour l'attaquer» et qu'on là sçau- 
roit estre plus proche ni plus favorablement logé. 

Estant prest d'entrer dans la ville » il demanda où 
estoient les tranchées » et print le chemin d'y aller, no** 
nobstant les prières qu'on luj feit pour.i'ea divertir. Il 
fust salué d'une douzaine de mousquetades qui tom- 
bèrent à ses pieds ou à ses costez; il se]] print à rire 
d'un qui s'estoit laissé tombé d'effrpy, considéra les 
tranchées et où l'on feroit les batteries, ^t ne se poiis 
vaut lasser d'estre en ce péril et de considérer la plaùe» 
on le força d'en sortir. Il entra dans la viUe , %ik l'on 
n'entendoit que cris meslez de Iarii|es et die joye. 

Ce mesme jour il tint conseil de §Uerre , où assis- 
tèrent les mareschaux de tamp. Monsieur le j^rincê Ihy 
«présenta lé plan du chasteau ; sur le conflit de« opinions 
qu'il y avoit pour l'attaquer, il en dict fort judicieuse- 
ment son advis ; 

Demanda par quel endroit Ton le j^ûrroit secourllr; 
dit qu'il falloit faire un logis bien fortifié au' devant de 
la porte et un autre cyfi'l'on pourroit descendre au 
&ssé; commanda que plusieurs despesc^jies^ fuissent 
&ictes pour advertir les seigneurs du pays de le vepir 
trouver,- . v 

Feit somn^er par un escrit porté parGalteau, son 
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premier vaj^jt de cfaambre, et un 'trompette, ceux do 
chasteau de se rendre, qui firent r^ponce qu'ils ne 
le pouvoient faire sans en avoir le commandement de 
monsieur le grand-prieur de France. Ledit Galteau leur 
fit des offire^^t des menaces tout ensemble , et sur cela 
le sieur Prudent le fit retirer. ^^ 

Lé jeudy on tint conseil de guerre. Sa Majesté com- 
manda qu'on lui fist un plan au naturel du chasteau 
et de deux lieues aux environs , pour voir les passages 
par lesq^ls Ton pourroit secourir le chasteau , ass^r 
la garde de cavallerie, consid^er le nombre qu'il y 
falloit en|rifeyer, et donna ordre d^ n'avoir ndUes 
faulces aHurmes , afin que ses Irouppes n'ep fussent tra- 
vaillées ; ; 

Feit partir plusieurs personnes pour aller prendre 
langue en divers ei:yy)it8|Uans qu'ils se cogneuBsent les 
uns les autres, afin cyHJHk'^î^u^ 1^ vérité de leur 
rapport ; 

Envoya consoler le sieur de Belmont , commanda au 
sieur de/Mpdène de luy porter 600 escus en argent , et 
un brevet de 2000 livres d'entre tellement, lequel avoit 
les jambes percées de deux mousquetades ; feit ordon- 
ner aussi semblable somntne au sieur Arnaud , maistre 
de camp des carrabind, qui fut blessé d*u|ie mous- 
quetade au bras; 

Voulut cognoistre un caporal de la compagnie de 
monsieur Drouet, qui avoit recogneu, par commande- 
ment de monsieur de Créqui, le fossé, et luy fit donner 
de l'argent pour m'arque, de son courage , et en donna 
aussi au sergent de monsieur de Meuz. 

n n'y a sorte de générosité qu'il n'aye exercée en ce 

^lieu. La pluye n'avoit cessé depuis son entrée, et ses 

fidèles serviteurs Tempescbèrent d'aller aux tranchées, 
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OÙ il voiiloit iou|ours esbre. Il semble que ^ guerre soit 
son élément 9 psy^ce qu'il a toutes les qualités qui con- 
viennent à un grand capitaine ; nul péril ne Festonne , 
nul travail ne le lasse; il sçait prévoir et pourvoir sur ce 
qu'il y a à craindre , et cognoist parfaictement ce qui 
se doit mespriser, prenant un plaisir extrême d'estre 
instruit de ce qu'il ne sçait point; grandement jaloux 
de la gloire et de tenir son armée bien policée, et» qui 
plus est» remply de piété en tout ce qui regarde Dieu 
^^on peuple ; qui proteste n'avoir les armei^i la main 
que pour gaigner le cœur des rebelles et empescher la 
dispipiation de son Estât» veu le dessein (u^plusieurs 
ont de partager son authorité et ruiner sa ripClation. 

Le vendredy dix^septiesme, environ deux heures, 
ceux du chasteau firent une chamade» demandant à par- 
ler à monsieur de Créqui » mi en. vint donner avis au 
Roy, qui luy commanda jai^HpBuré'mesme d'aller sça- 
voir leur volonté. ; 

Le sieur Prudent luy démanda p£^ grâce spéciale 
qu'il luy dist si le Roy estait en personne dani|,la ville; 
ce qu'ayant esté asseuré par. ledit sieur de Créqui, il 
répliqua qu'il aymeroit mieux mourir que d'avoir em- 
pesché le /Roy de faire triompher s^s premières ar- 
mes » et qu'il estoit prest de lui ouvrir les portes sans 
nulle capitulation. 

Sa Majesté» ayant sceu Fintention dudit sieur Prudent» 
accprda un abolition de sa rébellion et de ce qu'il avoit 
tiré sur sa personne» fit payer les munitions que .Pari- 
sot» son lieutenant, disoit luy afg)artenir, et ce qui 
estoit deu aux soldats de la garnison; et le mesme 
jour, à dix heures du soir, monsieur de Créqui y entra 
avec deux compagnies des^ gardes françoises et une desi^ 
suisses. 
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Le dûc-huictiesme» à une heure après midy , la gar- 
nison sortit sans nul ordre et séparément; à deux 
heures Sa Majesté y entra. Le sieur Prudent s'y pré- 
senta , lui demanda pardon , ce que le Roy lui accorda 
tendrement. 

Le mesme jour il dépescha le sieur Boulanger à ses 
députez d'Angers, pour leur donner advis de la prise du 
chasteau et des bons sentimens qu'il continuoit d'avoir 
pour la Royne sa mère. 

Ledit jour arriva le sieur de Beuvron avec son frère., 
et ^plusieurs autres de la Basse-Normandie. 

Le dix-nenfiesme , messieurs de Matignon , de la Lu- 
zerne , de Montgom'mery , vindrent saluer le Roy, qui 
les traicta favorablement et les entretint de plusieurs 
choses , et au départ de Sa Majesté lui ont protesté toute 
sorte de fidélité et d'obéissance , ayant pour cet eflect 
prins ch,arge de faire des trouppes. 

Il est à remarquer que les soldats qui estoient en gar- 
nison dans le chasteau se trouvèrent si effrayez de la 
présence du Roy qu'ils se révoltèrent tous, disans que 
si l'on n'ouvroit les portes à Sa Majesté, qu'ils estoient 
résolus de la faire entrer. Voilà le véritable succès de la 
reddition de ceste place, qui nous aûroit .amusez six sep- 
maines , nonobstant dix-huict canons qui dévoient es#e, 
en batterie dans le vingt-cinquiesme du présent. 

Le sieur de Villars,. gouverneur du Havre , ilonobstant 
l'alliance qu'il a avec monsieur le grand -prieur de 
France , envoya au Roy quatre canons du Havre , et of- 
frit tout le reste qu'il avoit, et sa personne , pour s'ense- 
velir dans la ruyne dudit chasteau. 

On avoit résolu de mettre quatre mille arquebuziers 
dans la ville. La générosité et la diligence du Roy 
avoit sauvé la révolte de Rouen et garenly Caen et toute 
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la provioce d'une publique désolation. Ceux qui en sça- 
vent le dessein s*estonnent du péril où Sa Majesté s*es- 
toit mise , aTouent que c'est un coup du ciel» qui eston- 
nera pour longtemps les brouillons de ceste province 
et asseurera le repos des gens de bien. 

Le vingtiesme , monsieur de. Créqui eut commande- 
ment de s'acheminer sur le soir à Alençon, à la requesie 
des habitans de la ville , qui craignoi^it d'estre oppres- 
scE par le cbasteau. Il partit avec dix compagnies des 
gardes pour s*y rendre. 

Le Roy mit en délibération s'il devoit faire entiè|:e- 
ment démolir le cbasteau de Caen. Son opinion estoit 
de laisser cette marque de liberté à leur ancienne fidé- 
lité , et donner courage aux autres villes de son royaume 
de suivre l'exemple de ladite ville en semblable occa- 
sion ; mais estant si proche de la mer et iiu passc^ 
d'Angleterre en France , on considéra le péril où de- 
meureroit exposée ladicte ville si elle étoit destituée de 
ressource en une soudaine descente des estrangers, vue 
l'assiette du cbasteau, qui est des meilleurs qui se puis- 
sent trouver en toute la coste de Normandie. 

Le vingt et uniesme , Sa Majesté partit après avoir gra- 
tifié la ville de Caen de certains imposte pour affaires 
publiques , et ennobly quelques particuliers qui avoient 
utilement servy , laissant pour jamais en la susdite viUe 
une marque honorable de leur fidélité et une glorieuse 
réputation au Roy de les avoir sauvez du péril où ils 
estaient. 

Le vingt<deuxiesme il vint coucher à Argences » où 
messieurs de Matignon, de la Luzerne, de Montgom^ 
mery , de la Foi^st et de Beuron , et généralement tout 
ce qu'il y a de plus qualifié en la Normandie, l'accom- 
pagnèrent , et filant nouvelles protestations de leur fidé- 
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lité à leur départ. Aumesme Iteu il fceut que la plus- 
pari de la noblesse du Maine et du Pergh » avoient rendu 
leur commission et Targent pour 'Pn*e d^ levées à la 
Royne sa mère. . . % 

Le vingt-troisiesme il arrivl* à Lisieux » qui est trèib 
asseuré au Roy et grandement peuplé , où il fut r|peu 
avec mille bénédietions. Monsieur deCréqui luy escrivit 
qu'il avoit asseuré le chasteau d'Alénçon à son^ervice , 
au grand contentement de la ville. 

Nouvelles furent apportées le mesme jour que mon- 
sieur T Admirai asseuroitle Éky de sa fidélité « et que le 
parlement de Thoulouse avoit d^laré de vouloir obéyr 
à toutes les volontés du Roy sans nulle excej^tion. 

Le vingt-quatriesme il vint coucher à Orbec , où il 
sceut que monsieur de Gréqqi s*estoit jette dans Le 
Mans, à la sollicitation des habitans , qui estoient menas- 
ses d'un siège. 

Au mesme lieu il apprit qu« la Royne mère estoit 
sortie d'Angers pour assiéger La Flescbe, qui lui avoit 
ouvert les portes^ d'autant qu'il n'est nullement fortifié. 
Le charteau , qui ne vaut rie|^, résistoit à monsieur de 
Vendomne, qui le somma de se rendre. 

Sa Majesté visita audit logis le parc où estoit le canon» 
le fit descharger, parla à tous les officiers, sceut la 
quantité de munitions qu ih avoient, et leur doûna l'or* 
dre de leur marche ^ 

Le vingt-cinquiesme il vint coucher à l'Aigle , où il 
apprit que le mauvais chasteau do La Flesche s'estoit 
rendu ; dont il fut fort aise, craignant que celui qui y 
commandoit pour monsiei|r de la Varenne y fust ense* 
vely , veu la fidélité qu'il ay)it à soQ service. 

Il sceut que la Royne avoit fait sommer ledit sieur de 
la Varei^ne pour lui ouvrir Sd[tiî^||||§uzanne , qui est sa 
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maison , lequel a^espoodu qu'il ne recognoist nul com- 
mandement qttedft Roy f 6t qfMi\ mourra devant que d'y 
laisser entrer pei4l|ine du monde. Il a parlé avec ceste 
mesme générosité lorsquAn le voulut dernièrement 
séduire à Angers. 

1^ Majesté séjourne oe dimanche vingt-sixiesme en ce 
lieu de l'Aigle , pour laisser venir son armée de Cham- 
pagne, qui se joindra mercredy prochain ; la monstre 
générale se fera le jeudy suivant. 

Le parlement de Breta^e a fait uj^e députation au 
Roy pour l'asseurer de léA' fidélité. La province offre 
toute sorte de secourst et de servir Sa Majesté. 

Audit lieu d'Aigle , il sceut par le marquis de Tré- 
gnel que le chasteau de Vemeil avoit esté rendu par 
celuy que le duc de Vendosme y avoit estably , à la re- 
queste des habitans qui avoient fidèlement servy le Roy. 
Il commanda que la démolition des fortifications fusse 
faiete,.ct qu'il ne demeiirast rien d'entier que le corps de 
logis. Il s'y treuva un canon; 

Le vingf-septieMne on coucha à Hor4agne , où Sa Ma- 
jesté receut nouvelles que le chasteau d'Evreux estoit 
rendu à la sommation de monsieur de Bassompierre, 
après avoir quelque temps contesté. Commandement 
fot donné que les murailles du chasteau du costé de 
la ville fussent démolies. Sa Majesté en cévoqua le com- 
mandement en faveur *de monsieur le comte de Sois- 
sons. 

Le vingt-huictiesme il arriva à Bélaisme , où il receij^t 
la nouvelle de la rédition du chasteau et de la ville de 
La FertérBemard , qui est upe place assez bonne et de 
grande importance pour le gassage du Mans à. Paris. 

Le vingi-neufiesme Sa Majesté coucha à Bonnesta- 
blc, où les habiiantf|^*Veadosmc se jeiièreal à ses 
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piflis pour, le suppUer de vouloir asséurer le chasteau' 
à son service. Le sieur de Préau s'y en alla avec un 
trompette pour le «ommrf. 

Audit lieu , le sieur Andrault ; conseiller au parle- 
ment de Bourdeaux, rendit une lettre du. susdit parle- 
ment à Sa Majesté , par laquelle îl donnoit advis que 
la Royne sa mère avoit fait présenter un paquet qu'ils 
n'avoient voulu ouvrir».etl-enVoyoientà.Sa Majesté tout 
fermé, protestant pour jamais de leur obéissance. Sem- 
blable despesche y arriva du parlement de Tbolose. 

Au mesme lieu se présentèrent monsieur rarcheves- 
que de Sens et le révérend père Bérules, qui, revenans 
d'auprès la Roytie mère , où monsieur le du^c de Bejle- 
garde et le président Janin estoient demeurez , ne firent 
que des complimens au Roy pour ce soir. 

Monsieur de Créqui donna, advis audit lieu jaép^mon-- 
sieur le grand -prieur de France, s'estoit préffl|té avea 
trois cents chevaux et quelques arquebuziBrAva cheval 
pour forcer le logis de Montalan , le capitaine des ca- 
rabins, qui estoit à une lieue du Mans, où ledit sieur 
de Créqui avpit fait mettre deux cents arquebusiers, et 
que ledit sieur grand-prieur n' avoit ny mis pied à terre, 
ny fait nul effort, encores qu'il en eusse le moyen, 
se contentant d'y avoir perdu quelques hommes , et de 
la blessure de Beauregard et d'un autre qui furent 
remportez sur des brancars. Il est à remarquer que le 
sieur de Créqui n'avoit aucune cavallerie. 

Le trentiesme le Roy fist spn entrée dans Le Mans , 
loua la fidélité des officiers et la générosité de monsieur 
TEvesque, sceut le départ de la Royne sa mère de 
La Flesche nour se retirer dans Angers, ayant laissé 
audit lieu le sieur de Vendosme pour asseuiier sa re- 
traicte, qui faisoit contenance de gatder ladicte vjille. 
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Le mesme jour, montiew TarchisTesque de Sen%et 
le révérend père Bérules dirent 8aocinctem^nt au Boy 
que la Royne sa mère désiroft la paix» mais qa elle voa- 
loittraicter en général/ et avoir qaelqoe temps pcNir y 
faire résoudre ceux qui s'estoient déclarei en sa fa-- 
venr. 

Sa Majesté leur dî^ semblables paroUes: cFaictes mesi 
recommandations à la Royne ma mère; asseurez-la que 
j'auray toujours le cœur et les bras ouverts pour la re- 
cevoir , et que je ne me lasseray point de la prier de 
venir auprès de moy» ny de la faire honorer dans la 
cour et par tout mon royaume. Quant aux brouillon» 
qui oppriment mes subjects et veulent partager mon 
authorité par leurs factions, il n'y a sorte de péril où 
je n'eojLre pour les sortir de la France ou les rédidre à 
mon obéissance. Dieu m'assistera; priet-lepour moy.» 
. Monsieur le Prince protesta aux susnommez de 'n'a<* 
voir autre désir dans le cœur que de voir l'a^fiiorité 
du Roy si révérée qu'elle puisse donner la loy à tout le 
reste du monde ; les ccMijura d'asseurer la Royne mère 
de son service , et qu'il tiendroit à bonheur de la voir, 
à la cour, recevoir toute sorte de gratifications de 
Sa Majesté volontairement , sans que son bon naturel 
en fusse violenté par aucune sorte de factions ny de con-^ 
fédération, et qu'il rendoit grâces à Dieu de ce qu'il 
n'en avoît dedans ny dehors le royaume avec per- 
sonne. 

^Monsieur 1er duc de Luynes pria lesdicts sieux;» dépu- 
tez de représenter quelle avoît esté son ardeur à servir 
la Royne depuis son départ de la cour, le soin qu'il 
avoit ptins de la fïûre retirer d'Angoutesme et de la 
faire venir à Tours,, afin qu'elle ne s'éloignasse pliis de 
la présence de Sa Majesté ; protesta de n'avoir autre am- 
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biiion que de voir Leurs Atafestez conjoinctes de mesme* 
désir» et qu'elle peusse asseurer le repos de son esprit 
pour jamais ; 

Ce qu'elle ne pouvoit espérer tant qu'elle seroitesloi* 
gnée du Roy, veu les iAtérests particuliers de ceux qui 
Tentretenoient en mesfiance ; les conjura de ne regar- 
der nullement à ce qui le concemoit, maiiade travailler 
que la paix feusae faicie avec la dignité du Roy, h aeo- 
reté de TEstat, et ne rien espaigner après cela pour le 
contentement de la susdiete dame Royne. 

Le Roy séjourna au Mans depuis le trentiesme juillet 
jusques au trentiesme d'aonst , qu'il en partit pour venir 
coucher à Suse. Durant ce temps-là ii laissa rafraischir 
son armée de Champagne , teint plusieurs conseils pour 
donner ordre aux pronncés esloigc^es. Il ne se passa 
jour qu'il ne visse sa carte et ne considérast le pals 
couvert ou descouvert, pour voir si sa cavalleriè estoit 
asseur^e dans ces quartiers, et si elleppuvoit prompte-* 
ment secourir l'infanterie , rimarquant d'un jugement 
admirable jusqués aux roioindres ruisseaux qui ^pour* 
roient séparer par un grand orage de pluye le siisdict 
quartier de son infanterie et cavalleriè* 

Considéra toutes les places qui estaient sur les ri- 
vières du Loir, Sarte et, Maine , et qui se rendent près 
d'Angers , afin de s'en asseurer avant que de s'en ap* 
procher de plus près; ce qui lui succéda heureuse* 
ment. 

Le quatriesme il partit de bon matin pour veoir soa 
armée de Champaigne au mesme champ de bataille que 
celuy où il avoit donné le rendez-vous de la sienne, et 
ce mesme jour les fit joindre ensemble. 
^ Monsieur le Prince arriva au susdit rendez-vous avant 
le Roy, et lui vint rapporter que toute l'armée n'estoit 
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j^'en parade dans une mesméligoe » e% que le lieu e&toit 
fort mal propre pour la mettre en ordre de combat 
Sa Majesté dit qu'il la falloit désormais accoustumer, en 
toutes sortes d'assiettes, d'apprendre l'ordre de com- 
batre. Le Roy se présenta à la teste de toutes ses trou- 
pes sur l'Armenelie, avec un visage qui desroba le cœur 
à toute son armée. La majesté et la bonté s'y faisoient 
merveilleusement remarquer. Il n'y eut maistre de camp, 
capitaine ni officier à qui il ne feisse quelque caresse ; 
loua la diligence et le bon ordre que son armée avoit 
faicte en venant de Champagne ; dit qu'il auroit plus de 
soin que jamais de les faire bien payer et recognoistre 
leur fidélité. 

Le susdict jour, quatriesme d'aoust, il vint coucher 
à La Flesche , auquel lieu arrivèrent le duc de Belle- 
garde, l'archevesque de Sens et le père Bérules, qui 
venoient d'Angers, lesquels exposèrent au Rpy que 
l'intention de la Royne sa mère estoit de vivre désor- 
mais dans la cour , et qafeUe sounaittoit de se séparer 
du party où elle estoit engagée avec honneur, et pas- 
ser le reste de ses jours en seureté et dans lès bonnes 
grâces de Sa Majesté. 

Lç Roy leurn^it que c'estoit son plus grand désir 
que de la voir vivre de ceste façon , et qu'il n'avoit rien 
à contester avec ce qui consernoit ses plaisirs, et lui aç^ 
corderoit tout ce qui pourroit servir à la seureté de son 
repos , pour vivre tranquillement. 

Mai^' qu'elle considérast que la dignité de la couronne 
ne pouvoit pas souffrir une si pernicieuse faction que 
celle qui entreprenoit sur son authorité ; que , moyen- 
nant qu'elle en sortisse pour jamais, elle trouveroit 
bien ce qu'elle pourroit légitimement souhaiter dans sa 
cour et dans son cœur. 
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Plusieurs autres particularitez y furent traictées , qui 
estoient de mesme nature, ausquelles Sa Majesté respon- 
dit prudemment et fort judicieusement, ausdits sieurs 
sus-nommez, qui s'en retournèrent trouver la Royne 
mère dans Angers. 

Le dimanche cinquiesme d'e^bust, Sa Majesté tint 
conseil de guerre » fit le despertement de son armée , et 
donna les quartieit à trois lieUes d'Angers pour le lundy 

suyvant. 

Après le susdit conseil , il étt tint un autre avec les 
s^uls ministres, auquel Sa Majesté préposa que dans 
. un jour il seroit auprès d'Angers » et qu'il estoit de l'ad- 
vis de la cotnpagnie. 

L'on représenta à Sa Majesté que la ville d'Angers 
estoit fort grande » et que tout ce qui estoit de meilleur 
deçà Loire du party de la Royne sa mère estoit de- 
dans, et que , s'il l'attaquoit et manquoit à la prendre , 
ceste grande réputation qu'elle avoit acquise à la prinse 
de Caen , et partout où il avoit passé , seroit flétrie. Oti 
luy dit l'inconvénient qui estoit arrivé à monsieur le 
duc d'Anjou de lever le siège de Sainct-Jean-d'Angéli 
et à monsieur le prince de Gondé de se retirer de Poi-^ 
tiers, après y avoir ruiné son armée, qui pnuvoit dispu- 
ter la campagne avec celle dudit sieur duc d'Anjou, qui 
là ftommandoit souz Charles IX. Plusieurs autres rai- 
sons furent desduites puissamment pour n'attaquer la- 
dite place. 

Le Roy interrompit le conflict des opinions et dit : c Je 
ne vous demande pas de résoudre présentement fi je dois 
attaquer ou laisser Angers ; il faut premièrement que 
je sache si la Royne ma mère y demeurera ou si elle 
s'en ira. Si elle quitte Angers et qu'elle se retire en 
Poitou, il faut jetter le fourreau de nos esj^ées deçà la 

. II* iiUB, T. II, 16 
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Lù^e i A oUe y demeure, nous aurons la paix bientost. 
Sor cette incertitude , )e suis d*advis de m'advancer le 
plus près que je pourray du pont de €é. Le lieu ^ de 
si grande importance à la conservation d'Angers que 
sans doubte tout ce qu'il y aura de plus brave et de 
meilleur dans Iqur armée s'y jettera pour le conserver. 
Il ne m'est pas séant d'avoir des ennemis en campa- 
gne et si proches sans leur faire quitter leurs armes ou 
leurs retrancheroens. Prenons ceste résolution présen- 
tement^ et après.avoir veu ce que Dieu nous donnera au 
poni de Ce , n«us adviserons au teste. Cependant il faut 
despescher à Saumûr pour avoir quatre canons de mon- 
sieur Duplessi, et à Orléans pour faire açcompa^er 
les canons et les munitions qu'on embarquera audit 
lieu sur la rivière de Loyre. » U fut concLud de s'arrester 
entièrement à tout ce que Sa Majesté avoit proposé » 
tant sont révérées les bonnes opinions de Sadtte Majesté 

par tout son conseil* 

Le lundy sixiesme, ilpartist deLaFleschè, s'en vint 
disner à Durjtal , qui est au comte de Ghombert , y passa 
la rivière de Loyre , et vint coucher à Vergier, qui est à 
trois lieues d!Aj:ig^rs» 

JËstont arrivé, il tint conseil de guerre et voulut voir 
sur la carte tout le logis de son armée. Il ne trouva,p$is. 
que sa. cavaUerie légère fust en seureté , d'autant que Ijs, 
païfc esloit grandement favorable pour venir enleyeç fi^ 
quartier avecque de l'infanterie, veu mesmement; qij!U, 
n'y avoit que deux lieues d'Angers. Il commanda qu'on 
priilsdu^soîi^d'asseurer ledit, logis. Sur la minuict il 
se leva *ei. retourna Qonsi^érer sa carte, et soudaine!- 
ment il enypy;^ qoérir ses valets de pied et leur b^là 
un billet . e$cript de sa propre main pour aller à, tous 
le* quartiers leur commander de fairje bonne garde , 
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et commanda aa plus prochain logis d'infanterie de 
mener cinq cents arquebuziers pour conserver le 
quartier de la cavallerie; En mesmie temps les ducs de 
Nemours et de Vendosme estans à cheval pour venir sur- 
prendre ce quartier. Tordre que Sa Majesté y donna 
par sa seulle prévoyance empescha là susdite surprinse. 

La rés^ution prise de voir le pont de Ce , le vendredy 
sepl^sme on amena au Roy Nicolas Sardiny et deux au- 
tres» qui estoient chargez de.plùsiehrs commission3 et 
lettres addressantes à des personnes que Sa Majesté veut 
perdre la mémoire de leur nom;. la plyspart de ces let* 
très menaçoient* l'armée du Roy d'une ruyne ^videpte 
s'ils attaquoient le pont de Ce, où l'on faisoit estât de 
mettre six mille- harquebuziers et huict cens chevaux , 
et quantité d'aiiillerie. 

Sa Majesté partit doncques à six heures du matin du 
Vergier , s'en vint disner souz un acrbre à une lieuç 
d'Angers, ce tout ce qui estôit leplus relevé de son ar* 
mée ne se pouvoit lasser de considérer sa bonne grâce 
et ses généreux discours. 

U tint conseil^ au mesme lieu de loger son armée au 
plus près qu'il pourrôit. Moifsieur de Gréqui fut com* 
mandé ^e prendre dix compagnies des gardes , le régi- 
ment de Picardie et de Champagne, avec le marquis 
de Tresnel, Bassompierre et Nerestan, d'aller reco* 
gnoîstre le pont de Gé , et de se loger à Sorges et à Sainct- 
Aubin , distant d'une demyé-lieue du susdit pont. 

Sa Miiiîeàté , avec le reste de son armée , s'en alla 
preodre son ch^onp de bataille k une volée de canon des 
famdio^rgs. U considéra l'ordre t[u W avoit prins pour 
combattre, et l'intervalle des bataillons et des esqua* 
drons d'infanterie et de cavalleHe , la plaee des Suisses 
et de sa cornette blanche , et dit fort judicieusement son 
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advîs de tout ce qu'il voyoit; etsçachant que monsieur 
de Créqui n'avoit aucune cavallerie povLc lé soufitenii', il 
y envoya le sieur de Contenant et d'Elbène de son pro- 
pre mouvement. 

Durant ce temps-là il commença à 6uyr une salve de 
mousquetades du fcosté du pont de Gé et d'ouyr tirer le 
cai^on de Tennemy. Il avoit une gi^ande impatfcnce d'al- 
ler luy-mesme au combat ; monsieur le Prince et Mon- 
sieur de Luynes à tous coups l'arrestoient. 

Le sieur de Créqui , qui avoit esté commandé , comme 
est dit cy-dessu%» descendit au pied de la prairie, dans 
laquellç il mit en quime bataillons son infacnterie dans 
tine seule ligne , et proposa au comte de Montrav^ et au 
sieur Zamet d attaquer le retranchement ; nonobstant 
le grand nombre qu'il avoit , ils furent de ceste mesme 
opinion; L'ordre du combat fut- que le sieur de Créqui 
prendroit la gapche , ïe sieur de Zamet la droicte , et le 
comte de Montravel le milieu. Les enfans perdus des 
susdits bataillons en furent tirez , et en mesmé temps 
qu'on commençoit à marcher le canon de l'ennemy se 
met à tirer pour ouvrir le corps des bataillons , dont il 
n'y eut rang ny file qui pliast. Trois ou quatre cens che- 
vaux parurent au dehors du retranchement , pour es- 
sayer» en faveur du canon et de la courtine , de rompre 
l'ordre; mais jamais rien ne s'esbranla, et» la picque 
baissée f on alla attaquer ce retranchement. Ceste géné- 
reuse résolution lit rentrer leur cavallerie dedans le re- 
ti^anchement> en espérance , s'ils, estoient forcez , de 
trouver nos soldats en désordre par delà , et en avoir 
bon marché » estant' très impossible mi'après un grand 
combat» et avoir monté sur les courtmes» ou peust te-* 
nir l'ordre mentionné. La résistance des ennemys fut 
opiniastrée par nos gens » qui tirèrent perpétuellement 
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en fialvci, dont Veffroy ii'en ensuyvii, et les retranche- 
ment furent abandonnez» et la place d'armes entre eux 
et la rivière gaignée par la fuitte de leur cayallerie. 

Deux mille hommes parurent encores au pied du pont, 
qui.se retirèrent et* eussent bien donné de peine s'ils 
eussent voulu ; mais rien ne peut résister aux armes in- 
nocentes du Ro; et à la générosité de c^ux qui Içs CQm- 
mandent. Les morts sont en grand nombre; doùi^ dra- 
r pead9|'ont esté pris» trois canons gaigpez, et un grtod 
butin pour les soldatà. 

.. I][ y a quantité de prisonniers» entre lesquels sont le 
comtç de Sainct-Aignan » le marquis de la Fosselière» 
Milly» Br^zay, et le Tier^ cornette des chevaux légers da 
la Royne mère » dont la compagnie a esté défaicte. 

Nous avons perdu le sieur des Marais » fiis de madame 
.de SuiHy, qui a esté fort regretté de Sa Majesté et de 
toute 1^ c(»ir pçur sa j^énérositë ; le sieuï* de N^reslan » 
blessé d'une mousqi^et^de à la cuisse» eitine enseigne d(a 
régiment de Picardie. Le9 blessée sont en petit nombre i 
le Roy a fait dresser nn ho^pital et oommanda qu'Oa 
fussent, soigii.eusement traitez. 

Les sieurs de Créqui » de Bassoippierra» le comte de 
Montr|[vel et Znnet ont esté remariez en ce grand com- 
bat» qu'on estime estre, des , plus furieux qui se soient 
faits par le passé. 

Les sieurs dé Contenant i d'Elbène t et quelques jeunes 
seigneurs^ qui isont au Rçry» se sont trouvez au combat 
contre leur cavallèrie» quifbt.entièlrenient roijdpue. 

Le Roy s'estoit approché le plus près qu'il avoit peu 
de la ville d'Angers» en espérance de voir les ennemis.» 
qu'on disoit estre de huict mille hommes de pied et douae 
cens chevaux» à c^ que contepoit la lettre^que Niccdas 
S^r^^ny portoita^x ducs de Mayenne et^d'j^le^2^n. Le 
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lieu esioit fort advantageux pour leur sortie ; nul ne s'y 
présenta dans leur barricade à la teste du faux4)ourg, 
que le sieur de Modène recogneut n'estre pas mal aysée 
à rompre. Elle estoit si proche de la ville que Sa Majesté 
en voulut révérer le lieu, pour ne irbubler le repos de la 
Royne sa mère » croyant que les prières continuelles qu'il 
faifoit pour la pouvoii^ retirer des brouilleries seroiènt 
bientost exsiucées. Ceux qui prindrent garde à sa conte- 
nance jugèrent bien de sa tendGresse et de son dessein ^ 
qui n'estoit que d'oster à ses mauvais subjects le moyen 
de se ruyner eux-nopesmes et de troubler son royaume. 
En mesme temps arrivèrent monsieur îe duc de Belle- 
garde etlepère Bérules , qui venôient^deTéitér^r lescçn- 
juratioùs que le Roy avoit desjà fait faire à la Rbyne sa 
mère pour wn bonheur et seureté de son repos. 

La ntiict Btirvint, qui n'empéscha pas que le Roy n ar- 
restast jusqûes à unzp heures poùi* aséeurei^les logis de 
sçn infanterie et les quartiers de sa caVallerie , et don- 
ner ordre 'qu'on portait lé pain de la munition; après 
eela3e retim en son logis , àû pied duquel il poussa son 
cheval , et lui fit prendre quelques passades à la teste de 
sa cojrnette' Uaneh^f 7 x>e se sentant nullement d'avoir 
denn^ord environ dix^sept heures' à cheval. Son cqrps est 
infatigable v'Bcni' courage sans ^eùr^ quelques alarmes 
furent données, qui' ne luy firent jamais changer d'ac- 
tion V 61 taei là'est ^ur inànîfe.^ter -son asseurance. 
; Ler^am^y huictiesme, Iq^ cshastèàu du pont de Ce 
fut rendtf? tote 1jB5 ©flfi'ciers de la Royne sa mèire y fu- 
rent renf dyen pour la servir/ et Aa garnison hojiorable- 
ment tcaktéëv Sa Majesté y arriva à d^ux Heure» après 

LeRoy recogbôissaiit pai^tûy lés ibrapeaux qu'on luy 
pi^éseiiyj^ kiS'CotiIeurs ëï les chiflfres dé fe Royné sa mère , 



r 

DU* VOYAGE J)V noTf .[16S0]. ' 2î^l 

il les fit mettre à part , avec tous les prisonniers qui es- 
toient de sa maison , tant il honore ce qui peilt sertir ou 
agréer à sa personne. 

Les autres drapeaux qui ont esté pris ont esté en- 
voyez à la Royne sa femme» coûlnie troptiée d^ Tamour 
que Sa Majesté luy porte , laquelle fielit encores triom^ 
pher sa piété à Vendroit de la Royne samèt^e» et sa clé^ 
mence envers tous ceux qui sont enfermez dans Angers', 
se contentant d'avoir ruyné en un mois une très granda^ 
faction et d'en retirer pour jamais la Roynô sa mère. 

Sa noblesiç 6t son armée n'ont faict un seul souspir 
durant les grandes journées qu'ils ont receu en ce 
voyage , et n'ont autre regret que de n'avoir pas ' assex 
d'occasion pour faire voir l^ur coprage ^ leui^ Âdélitéf. 

Monseigneur le Prince ne s'est- jamah lâsM' d'èstre 
dans les périls qui se sont présentez , ny de donner de 
généreux et salutaires conseils à Sa Majesté , pour acqu^ 
rir de la réputation à ses psemiëres armes et de la sôu^ 
reté à son authorité. 

On ne doit pas taire les seings que monsieur de Luy 
nés a de la personne du Roy» de son armée et de seîi 
affaires» encores que personne du monde ne luy eA 
puisse refuser le tesmoignage. Le Roy eust souventes fois 
cschappé si ledit seigneur l'eust quitté de veue< Sa pfé* 
voyance.et son jugement se sont faits grandement remar- 
quer d^ns les conseils généreux qu'il a donnez t b^ais la 
bonté de son ame et rinnocen*ce de sa faveur seront no- 
toires à toute la postérité» quand elle sçaura les seiitimens 
qu'il n pour la Royne mère du Roy» les discours qu'il 
en pubKe et les eflects qui s'en ensuyvent. 

Sa Majesté» voyant tant d'armes à ses pieds » lève les 
yeiix au ciel pour en rendre grâces à D4eu j rien ne sort 
de sa bouche qui ne fasse admirer sa clémence.- Là 
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France n'a plus rien à souhaitter que de voir sa postérité 
héréditaire de ses vertus, et qu'il plaise à Dieu le nous 
oonseryer. 

Après le combat du pont de Ce et la prise du chasteau, 
qui ostoit toute espérance de secours à la viUe d'Angers» 
qui ne pouvoit résister aux armes victorieuses du Rçy» 
3^ Majesté renvoya monsieur le duc de B.ellegarde et 
monsieur l'archevesque. de Seins à la Royne sa mère» 
4>our luy dire que Sa Maiesté révéroit tirop le lieu où elle 
résidoit pour y faire tirer le canon ; mais qu'il la conju* 
rpit» au nom de Dieu et de toute la Ftslug^ de se )etter 
entre ses bras, où elle, trouverpit un repos asseuré, l^iy 
offrant ep son particulier tout ce qu'elle {>ourroit juste- 
ment désirer de Sa Majesté. 

Le dimanche 9 d'açust^ monsieur. le cardinal de Sour- 
dis et monsieur l'évesque de Lùsson yindrent trouver Sa 
Majesté de la part de la susdicte damç Royne» avec mon- 
sieur, le duc de Bellegarde». monsieur l'aroheyesque de 
Sens» jprésident Janhin et pèreBérules» pour luy dire 
qu'elle estait résolue de se retirer pour jamais des 
brouilleries, et que la seule mesfiance d'estre oppri- 
mée l'avoit portée à prendre les armes. Op répliqua 
que le Roy ne luy avoit jamais donné l'occasion d'en 
pr0nd^^. Sa julïtice et sa bonté furent alléguées» n'y 
ayant homme de son royaume qui se pjgiisse plaindre 
d'aucune sorte d'oppression. 

La susdite dame Royne supplia de vouloir pai^donner 
en ^ faveur à tous ceux-là qui l'avoyent assistée et ser- 
viç. Le Roy feU représenter les intérests de Ceux qui * 
l'avoyent assis.té » qui çivoyept bien attire but qp^ oeux 
de là Royne sa mère. Nonobstant cela» à sa prière» l^a 
Majesté en accorda le pai'don, moyençaut ique dans 
Itfuiçt jours après la significatioi^ de la paix.ils quittas;? 
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sent les armes et se réunissent en Tobéyssance de Sa 
Majesté. Quelques articles furent dressez , par lesquels 
le Roy n'entendoit nullement restituer les gouveme- 
mens et les charges de ceux qui l'avoyent quittëi et dont 
il s^yoit desjà pouryeu, comme le gouvernement de 
Gaen , le vieil palais de Rouen , les douze compagnies 
qui) s'estoyent jettées dans Metz avec leurs drappeaux 
et avpyent quitté son armée de Champaigne, 

Le Roy accorda aussi la délivrance dç tous les prison- 
niers » qui estoient en grand nombre et des plus quali- 
fiez « çt en paja li^ raaçon à ceux qui les avoyent pris» 
pour ne les priver de ce qu'ils avoyent acquis datas un 
grand péril. Sa Majesté a employé une bonne somme 
de deniers à cela, et le ^ tout en considération de la 
Royne sa mère. 

*Le.mesme jour il visita le sieur de Nérestang» qui fut 
blessé au 'Combat, le consola grandement; et luy envoya 
deux mille francs, attendant sa guarisoii etu&e grande 
récompense ; 

Commanda qu'on prist soing des blessez, s'enquist 
dç leur qualité et. de la façon qu'on les traictoit, n'ob- 
xûettailt rien de ce qui pouvoit servir à leur gùarison. 

Le comte de Çainct-Aignan se jeita à ses pieds? luy 
demandant pardon de l'avoir abandonné, ayant l'hon- 
neur de le servir de maistre-de-camp de sa cavâllerie lé- 
gère , dont monsieur de la Curée avoit .esté pourveù. Sa 
Majesté luy commanda de se relever, et qu'il luy par- 
dotinoit le passé , et. qu'il àvoit fait payer sa rançon à 
Boyer qui l'avoit pris. Le comte luy respondit qu'il mér- 
ritoit une plus longue prison et un plus gr^^d chasti>- 
ment ; mais qu,'il n'oublier oit jamais la grâce que le Roy 
luy faisoit. 

Le lundy 10, monsieur de Créqui alla porter lés ar* 
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tides signez da Roy à la Royae sa mère» avec une lettre 
pleine d'amitié et de respect. La susdite dame Hbyne 
receut tout cela avec tendresse et carressa fort ledit sieur 
de Créqui. 

Le mardy 11 , tous les prisonniers furent délivrez , les 
articles rapportez par monsieur le cardinal de Sourdis 
et monsieur de Lusson» signez de la Royne mère , avec 
prières au Roy de faire expédier une déclaration pour la 
sem^eté de ceux qui Tavoient assistée ; ce qui fut accordé. 

Le 12 , le sieur de Modène aUa trouver la Royne mère 
/ avec une lettre de créance du R»y, «et li^y dire que Sa 
Majesté estoitparty du pont de Ce pmir l'aller attendre 
et recevoir à Brissac , et que si ceux qui estoient auprès 
d'elle estoient en mesfiance du susdit voyage, le Roy lu y 
envoyeroit Monsieur son frère et monsieur le Prince 
pour demeurer dans Angers. Ladicte dame Royne dit 
n'en vouloir point et qu'elle se contentoit de la parole 
du Roy,* et de ne s'esloigner pour jamais de sa présence 
ny de ses voloûtez. 

Cést offre fust faict sur quelque meffiance qu'on vou- 
lott faire prendre à la Royne mère , qui protesta' de n'en 
avoir nulle , cognoissant quel estoit le bon naturel du 
RoyT Elle s'informa dudit sieur de Modène'fôrt curieuse- 
ment de Sa Majesté, et prenoit un grand plaisir d'enten- 
dre quelle estoit sa prévoyance , son travail, sa généro- 
sité, la façon dbnt il policeoit son armée, et surtout quand 
il luy dit qu'il n'awit jamais craint de toutes les armes 
qui estoient contré luy que d'appçocher les siennes du 
lieu où elle estoit , et qu'il l'avoit grandement reprins 
de ce qu'il avoit proposé d'entrer aux faûxbourgs d'An- 
gers le jour que le pont de Ce fut emporté. Quelques 
larmes dejoye luy tombèrent des yeux en recevant ces 
commandemens et la réponse -de sa lettre. Elle luy dit: 
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« Asseurez le Roy que je le y erray demain à Briseac» et que 
je sois fort satisfaicte de luy> et que je ne cherche plus 
qu'à lui complaire et à prier Dieu pour sa personne e\ 
la prospérité de son royaume. » 

Le 18 » le Roy envoya monsieur le mareschal de Pras- 
lin audevant de*la Royne sa mère jusques au pont de 
Ce y et en feit sortir la garnison du Roy pour remettre 
celle que ladicte dame Royne y voulut establir. 

Monsieur, le duc de Luxembourg fut aussi com* 
mandé de l'aller recevoir entre le pont de Gé et Brissac, 
bien accompagné. La Royne mère le receut favorable<^ 
ment et tesmoigna avec beaucoup d'impatience de 
v.eoir Sa Majesté. 

Le Roy demeura longtemps à l'attendre, et , descou- 
vrant d'assez loing sa lictîère, mit pied à terre^ Ce 
qu'ayant sceu la Royne , elle se jetta dehors , s'avança 
pour le recevoir, et avec toute la peine du monde Leurs 
Majestez se peurent joindre , veu la foule de noblesse 
qui estoient spectateurs de ceste tant désirée entrevue. 
Le Roy dit n'avoir jamais eu tant d'impatience de l'em- 
brasser ny plus d'affection à l'honorer. La Royne sa 
mère respondit en avoir fait tous les jours les vœux, et 
qu'elle ne souhaitoit plus que ses bonnes graces..Le Roy 
luy présenta Monsieur son frère et monsieur le Prince. 
Elle einbrassa tehdrement le premier et fit très bon ac- 
cueil à l'autre. 

DciràM le séjour que Leurs Majestez firent à Brissac, 
il n'y eut sorte de confiance et d'affection qui nq parus- 
sent entre Leurs susdictes Majestez , la Royne mère he- 
nnissant sa sortie d'Angers et son entrée à la côur; elle 
.. confessoît it^gélkuément qu'elle estoit perdue 91 le cou- 
rage /la prudence et la diligence du Roy n'eusssnt sauvé 
son Estât d'tm si grand embrasement. 
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Le Boy» d'un autre costé, a essayé par son' assiduité 
auprès d'elle , et par toute sorte de soins, de la conten- 
Ibr. Plusieurs discours ont esté tenus entre Leurs Ma- 
jestés, qui affermiront pour jamais, s'il plaist à Dieu, 
l'union de leurs cœurs. . 

Sa Majesté l'asseura en partant d& ne contrevenir 
{Mnnt à ce qu'il lui avoit promis en faveur Me ceux qui 
estoient de son party , et la susdicte dame Royne luy 
promit de ne s'esloîgner plus de la cour, et de s'çn re- 
tourner à Paris avec luy, ou l'accompagner partout où 
il voudroit alleiu 

La susdicte dame Royne dict à monsieur de Luynes 
qu'elle avoit esprouvé en plusieurs occasions la bonté 
de son ame , mais qu'elle ne perdroit jamais la mé- 
moire dû service qu'il luy avoit rendu aux mouvemens 
derniers; dict qu'elle ne pouvoit que souhaiter qu'il 
demeuras! aux bonnes grâces du Roy,.veu l'innocence 
de sa faveur, et l'asseura de sa perpétuelle bienveil- 
lance. 

Sa Majesté laissa la susdicte dame Royne à Rrîdsac» 
et vint coucher le septiesme d*aoust à Montreuil-Bellay, 
et se rendit à Poictiers le vingtiesme , où il ne séjourna 
qu'un Jour, pour aller trouver la Royne à Tours , qui 
venoit de Paris. 

Le trentiesme le Roy revint de Tour^ à Poictiers» et le 
lendemain la Royne se rendit audit lieu.. 

Le deuxiesme septembre il feit voir son infanterie en 
parade à la susdicte dame Royne, qui ise trouva , non- 
obstant les grandes jouméies , merveilleusejnent belle. 
3a Majesté luy feit voir les bataillons par la teste et par 
la queue. Ce matin il avoit fajct ile^sarmain un plan de 
l'ordre qu'il vouloit luy faire voir; néantmpîns, pour ne 
desplaire à ceux qid Tavoient désigné le jour précédent 
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d'une tiutre façon; il ne voulut point qu'on en chan- 
geasse Tordre. 

Après que la Royne se fust retirée » il feit rompre 
tous les bataillons 9 et print^ la patience luy-mesme de 
voik* passer lés compagnies devant luy l'une après l'au- 
tre , ayant deux commissaires de guerre à ses costez. 
Ceste surprinse fut digne de son ji^geipent , car per- 
sonne n'en scavoit rien. Il surprit une compagnie qui 
coupoit les derniers rangs de sa trouppe pour les en- 
voyer à un de ses amis ; il fit perdre , pour cette pre- 
mièrefaute» lapaye de celuy qui les envoyoit et de l'autre 
qui les retenoit ; remarqua plusieurs passevolans qu'il 
fit sortir des rangs, et lea soldats qui estoyent d'autres 
compagnies. G«t ordre va rendre l'infanterie grande- 
ment bonne ; mais ce qui la fera redoubter par toute la 
chrçstieiité» sera la discipline qu'il va luy-mesme esta- 
blir, parce qu'elle sera payée par toute l'année » cam- 
pera huict mois, et apprendra dans le camp tout <y qui 
est nécessaire pour obéir, commander, loger, marcher 
et combattre en toutes sortes d! actions. 

Le Roy sçait le nom de tous les officiers de son infan- 
terie ; mais ce qui est de plus admirable, il cognoist si 
parfaictiment les bonnes ou mauvaises qualités qu'ils 
ont^que jamais son jugement ne le troimpe. Il n'a pas 
seulement cette cognoiissance de son infanterie , il l'a de 
tous ceux qui l'aprochent et le servent en sa maison 
et en ses conseils, et de la pluspart de ses provinces, 
parce qu'il a un grand seing d'en apprendre le mérite 
ou les deffaux par plusieurs personnes nullement inté- 
ressez. 

La Royne mère arriva à Poictiers le quatriesme sep«« 
tembre. Le Roy luy quitta son logis; la Royne régnante 
alla une lieue au-devant d'elle. Sa Majesté s'en alla tout 
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aus^iUwt la Toir. Après quelque compUment, elfe de- 
manda des nouvelles de monsieur le duc de Luynes, qui 
estoit dans le lict malade. 

Le lendemain la susdicle dame Royne fut au logis du 
Roy et Tint visiter ledit sieur de Luynes; efle y demeura 
fort longtemps. Le Roy y survint, et parlèrent longue-- 
ment ensemble; j'ai sceu qu'elle auroit réitéré au Roy 
les asseurances de son affection à son service, et gran- 
dement confirmé à monsieur le duc de Luynes sa bien- 
veillance. < 

Monsieur de Mayenne arriva le àxiesme , se présenta 
au Roy inopinément. Sa Majesté lui dit en peu de pa- 
roles : < J'oublteray le passé en me servant fidèlement à 
l'ad venir ; > puis après il le mi^aa chei lajioyne sa mère. 

Le neqfiesme Sa Majesté laissa lès Roynes à Poictiers, 
qui dévoient prendre le chemin de Paris ensemble. 
Sa Majesté s'en vint coucher à Lusignan, passa à Sainct- 
Jean*d'Angély» où les habitans s'y présentèrent à ge- 
noux, ppur n§ remettre dans leur ville le lieutenant de 
monsieur le duc de Rohan. Sa Majesté laissa un exempt, 
att^ulant d'y pourveoir. 

Monsieur d'Ëspemon vint trouver Sa Majesté à Ghis- 
neil, qi4 luy fit très bon accueil, et lui dict qy'à l'ad- 
venir il ne se S||parera plus de son obéissance ; luy (Am- 
manda à la me^me hejire d'aller faire la çbajrge de 
gouver&eur dans Sainct-Jean^'Angély, 

Sa Majesté ^oeut qu'on avoit pre!sché«audit lieu le jour 
qu'il y. séjourna ; envoya quérir le maire et le ministre , 
et leur, dit qijt'ils sçavgient bien que,. durant trois jouira 
les édicts leur deff'endoient de ne prescher en nulle part 
où §a Majesté ^e tro^v6roit. Le ministre , qui est Écos- 
sois , demanda pw^don au Roy pour n'avoir sceu l'édict ; 
semblablement le maire, pour estre nouvellement establi. 



^ 



DU VOYAGE DV ROY [1620]» 23V^ 

Le seinesme elle afriva à Blaye, et sé)ouma un j<Mir» 
pour voir Tasâiette du lîeu. Messieurs de Mayenne , de 
Rocquelaure, et plusieurs autres, y arrivèrent le dix- 
septiesme. Monsieur le cardinal de Sourdy s'y reiidit 



aussi. .;? 



Sa Majesté s*emj^^ue à Blaye le dix-huictiesme , en- 
cores que le temp^^Htfurt contraire ; mais il ne craind 
rien sur la mer nyTOrla terre que d'offenser Dieu! 

Le mesme jour il arriva à Bordeaux» entendit toute 
la harangue qui luy fut faicte à la descente du batteau 
d'une grande attention, et contente en public et en 
particulier tous ceux qui se présentent à luy. 

Le parlement représenta à Sa Majesté la malversation 
d'Argilemont, gouverneur de Gaumont et de Fronsac , 
et la supplia de le faire arrester prisonnier et permettre 
qu'on luy fist son procès ; ce que Sa Majesté accorda, et 
permit que l'exécution s'en ensuivist , nonobstant .les 
grandes prières de monsieur le comte de. Sainct-Paul; 
qui touchèrent le cœur du Roy» veu l'affection qu'il a pour 
ce prince, qui a tousjours pei^évéré en sa fidélité. La cla- 
meur de son peuple contre ledit Argilemont empes- 
cha que ledit comte n'en obtinst la grâce, Sa Majesté 
aymant la justice et le bien de ses subjects par préfé- 
rance à tous autres. 

La postérité ne pourra pas croire* qu'en six sep- 
maines le Roy ait peu pacifier une si grande rébellion 
dans s^n roy|ume, avec si peu de gens^ contre tant 
d'ennemis. Dieu l'a fait naistre parmy les malheui^ de 
la France, pour la remettre en son encienne splendeur. 
La mesme postérité portera envie à ceux qui auront 
veacu soubs une si légitime et innocente domination 
que la sienne. Toute l'Europe , qui est aujourd'hui en 
gueft'e , le regardera comme le seul arbitre de leurs 
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armes. Si son grand courage se fus^ trouYé sans piété, il 
s'en pouToit bien relever possesseur d'une grande par- 
tie ; mais sa plus grande ambition est de porter ses ar- 
mes aux mesmes endroicts*où Jésus*Ghrist a presché de 
sa bouche nostre salut 



*V".» 



# 



• 



é 
* 



^ 



HISTOIRE JOURNALIÈRE 



DB TOUT GB QUI 8*B8T FÀIG^BT PA8SB 



AU VOYAGE DU ROY, 



DEPUIS SON DÉPART DE FONTAINEBLEAU. 



LE 28 AvaiL l63t , 



JUSQUES A PRÉSENT. 



4* ^ 

Le^ésobéyssance des Rochelois , les divers cercles des 
gens de la religion prétendue (1) , les rébellions cogneues 

• 

(1) L'aBsemblée de La Rochelle avait adopté plusieurs me8oreA| 
qui dévoilafeot ouvertement les projets du parti calviniste. Oa y flt 
entre autres un règlement en quarante-sept articles , par lesquels 
on divisait le royaume en différeÉb cer^s qui avaient chacun 
leur commandant particulier et qOTnrnAnt une espèce de ré- 
publique au milieu du royaume. Le duc de Bonitton , M. de Son- 
bise « M. de la Force, M. de Rohan, M. de Ghàtillon et M. de 
Lesdiguières étaient les principaux chefs de cette vaste coali- 
tion. La nomination de Lesdiguières à la charge de maréchal 

n* sàaiB, TU. i6 
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et manifestes dans le Languedoc» Vivarets» Guienne et 
ailleurs , résolurent finallement Sa Majesté de porter sa 
ifiain aux extrêmes» puisque sa longue patience et sa 
glande bonté n'avoyent peu raaiener les meschans au 
devoir et garantir i^s oons subjects d'oppression et de 
trouble. 

Jà estoient quelques mois escoulez que Sa Majesté 
avoît comme dissimulé l'entreprise directement con- 
traire à son authorité par ceux de ladite religion au Vi- 
varels. 

Chacun sçait comme les habitans et consuls de la ville 
de Privas se sont déclarez ennemis du Roy et du repos 
public par plusieurs actions qu'ils ont commises; ils 
avoient dessein d'attaquer le chasteau dudit Privas , ce. 
que l'on a veu esclore le vingt-huictiesme jour de jaQvier 
1621, à deux heures après midy, parle combat d'entre 
ledit chasteau et la ville, auquel le sieur de Sainct-Pa- 
lais, gouverneur d'iceluy, a esté contrainct d'en venir 
aux coups. 

D^e mouvement jnpnsieur de Vantadour en fut ad- 
vert^TC mesme jour^Weux heures de nuict, et dès le 
lendemain matin, qui estoit le vendredy, il envoya deux 
Çe»tiji^pmme^ , l'un catholique et l'autre de la relgion 
pJ^étepdu^ r^fowwée, sçavoir est le? sieurs dç Cham- 
baud, gouverneur du Roussin, et de Boissi, capitaine 

tastelain de Voulte , lesquels rendirent sps lettres, tant 
X consuls et babitaos qu'audit sieur de Sainct-Palaiç^ 

général des oampe e( an|ées^Roi , le détaefaa des calviBÎstes et 
leur enleva ieor plaflKrmmppai. Les protfslavts eonptaiont 
alers environ sept eenis iglûes dans tonte Fétondne da royanme ; 
mais lenr parli n*élal( véeltomeiit puissant ^ii'en Poiton, en 
Guienne, en Lan|aedoe, et dans ^oelqoes villes de la Basse-* 
Normandie. 
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leaqueUea ostoient en li bons termes que les plu» pae** 
ttOionez anoyent de quoy s'en contenter» puisqu'elles né 
tendoi^at qu'à eateindre le feu cpai àiloik embraser ei 
ruiner eette pauvxe viUe» et qu'il leur offroit un secoura 
et une assistance paternelle , soit par son authorîM 
comnM Ueùtenad»! de Roy» atteWant qoe monsieur le 
duc de Montmoirancy » qui en estoit éloigné , y peust ap-^ 
porter la sienne comme estant gouverneur en chef de la 
proirince » soit par Fentremise de dlessieurs de la cham- 
bre, de l'Edict de Castres et Présidial de Nismes» leurs 
j^es naturels » desquels ledit sieur de Vantadour feroit 
venir des commissaires pour y rendre la justice et chas^ 
tier ]es délinquans. Mais au lieu de recevoir en bonne 
part lesdites remonstrances , lesdits Ghambaud et Boisai 
trouvàreat que les consuls estaient comnfaades et gou- 
vernes par des séditieux,' que la justice y estoit opprimée 
etméprisée » et faillirent d'estr^tuee d'une mousquetade» 
comme ils sortoient du chasteau pour venir à la ville » 
p^r les matins et séd^itieux dleelle ; lesquels empeschè^ 
reoX pour lors que les consuls ne fir^it point de responcë 
à la lettre dudit sieur de Vantadour, et deux .jours appèa 
ils s'en sont excusez par une lettre qui fait bien paroist»é 
le déplorable estât de cette pauvre ville , laquelle , en 
l'ap^i^ dernière , dix mois auparavant , a cousté deux 
cens mille escus au pays de Yivareta , de Velay et de 6^ 
vaudan. Sujt quoy est à notter que , quinze jours aupai^ 
tant Ç€i désordre.» ledit duc de Yamtadour envoya cnm^ 
mmoJOi audit viscomte de Cheylane ptour raser la toui 
d« \m» qui I^y estoit inutile et sans, rerenui, mr l'adnui 
qu'il avoit receu que les séditieux s'en saisiroient , comme 
ils Q9it faîit, €ft tesmoignô le grand mespris qu'ils portent 
à kl justiee en la personne du prévost de Vernhea; que 
ledit sieur de Vantadour envoya pour informer de Texceé 
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commis contre un masson qui avoit travaillé au chas- 
teau au commencement dudit mois de janvier , et aussi 
pour vérifier ce nouveau bastiment de citadelle et platte- 
forme. De quoy estans advertis lesdits séditieux, ils le 
vindrent trouver dans sa chambre , le pistolet à la main 
et le chien abbattu , et luy dirent que s'il passoit outre 
à faire nulle procédure et inhibition de* la nouvelle for- 
tification , qu'il luy en cousteroit hi vie , et que les con- 
suls n'en auroient pas meilleur marché , desquels ledit 
sieur de Vantadour sçauroit la mort aftssitost des uns 
que des autres , avec des blasphesmes contre Thonneur 
et TauthoTité du Roy, desquels la mémoire doit estre 
supprimée. Au moyen de quoy Ton peut voir que ledit 
duc de Vantadour a esté contrainct et obligé d'armer 
puissamment*, affin de conserver l'authorité du Roy et 
de sa justice , et d'empescher que ledit chasteau de Pri- 
vas ne fust prins et forcé ; Jequel estoit assiégé par le sieur 
de Brison et autres rebelles au Roy, qui s'estoient à 
mesme temps assurez du chasteau d'Antrevaux et de ce- 
luy deLiviers, appartenant à un gentilhomme catholi- 
que , du moulin de Veroux et du pont des! Ghauchiers , 
où ils posèrent des guérites qui estoient faicies de lon- 
gue main. 

Mais ny luy ny la forte résistance des soustenans 
n'ont peu si bien faire qu'après que lesdits habitans'se 
sont rendus maistres des villes ils n'ayent encores sappé 
le fondement du chasteau par une mine , et contrainct 
ledit sieur de Sainct-Palais d'en^ sortir avec mille outra- 
ges, au. grand mespris de Tautorité et des commande- 
mens du Roy. 

' Cette sottise ne fut pas seulement commise de ce 
costé ; il s'en fit bien d'autres à mesme temps à Montau^ 
ban et à Castres contre les catholiques. 
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Un autre cas arriva à Tours» au mois d'avril ensui- 
vant , un trouble et une sédition estrange qui alloit porter 
cette pauvre ville à une sanglante entreprise , sans la 
pjrompte prévoyance des magistrats ; ce qui advint pour 
quelques injures qui furent dites par les enfans à ceux 
de la religion » qui accompagnoient un mort à leur cime- 
tière. Sur ces injures , quelqu*uns de ladite compagnie 
frappent aucuns de ces enfans ; les parens et autres ca^ 
fholiques voyant cela se jettent sur ceux qui les avoient 
frappez. Le tumulte s'élève là-dessus ; la sédition s'ac- 
croist p%r la fureur d'une menue populace qui poursui- 
vent lesdits de la religion ,-les veulent assassiner, disans 
qu'ils sont cause dont on parle de la guerre, bruslent 
leur temple , se jettent par impétuosité en quelque logis 
qui furent pillez , et sans le maire et les magistrats il y 
alloit avoir un grand meurtre dans Tours. Cette fureur 
quelque peu attiédie , on se saisit de quelques-4ins qui 
avoient commencé ce désordre ; sur quoy peu s'en faillit 
que le tumulte ne redoublast encore plus que davant. Le 
bruict d'icelle sédition voile partout, le Roy en est ad- 
verty. Croyant que cela pouvoit donner occasion d'en 
faire autant contre les catholiques es villes de la religion; 
il voulutque justice fust faicte des autheurs, et y envoya 
exprès monsieur le Doux pour en informer, faire le pro- 
cès et punir les coulpables. Monsieur le Doux arrivé à 
Tours, on travaille à l'instruction du procez de cinq qui 
avoient esté prins , et estant condamnez à mort, une fu- 
rieuse rage surprit le menu peuple qur se porta à l'au- 
ditoire, poursuivent la justice, mesme le sieur le Doux, 
rompent les prisons et veulent enlever les prisonniers. 
Ceux de la religion y sont plus en danger que devant , 
et quelques logis d'iceux furent encore pillez; et ne sceut-> 
on faire aucune exécution des criminels pour ce coup. 
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mus povfftaail ils n'en demeurèrent impunit» .comme 
nous durons tantosl. 

Le Roy» pour cette conaidéraAîon et autres» youlant 
eniretenir le repos de. ses peoplef» fit une nouvelle dé- 
claration le 20 avril» par la({ueUe prenoit ceux de ladite 
reHgîoa prétendue réformée » qdi «e maîntiendi^ient en 
son obéyssance et service » en sa protection et sauve- 
garde» et fat envoyé en ses pariemens pour estre' vé- 
rifiée. 

Après la déclaratimi que dessus » le Roy ayant f akt 
donner ordre aux obsèques et funérailles du Roy d'Es- 
|>aq;ne » tant à Fontainebleau -i]^'i Paris» considérant la 
néoesrité de sa personne es lieux où le mal empiroit » 
partit de Fontainebleau » le mercredy 28 avril » avec le 
prince de Joinville » le cardinal de Guyse» le duc d'El- 
bœuf » le connestable , les ducs de TEsdiguières » de Bris- 
sac» de €liaune» de Luxembourg» mareschal de Praslin» 
monsieur de Créquy » et autres grands » ayant envoyé 
monsieur le prince de Condé en Berry » le duc de Guise 
en Provence et le duc de Mayenne en Guyenne » avec 
commissions aufiisantes pour y lever des trouppes et y 
entretenir son service. 

Sa Majesté» ayant demeuré quelques jouns en chemin» 
arrive à Orléans le samedy i may » et y fut jusques aU 
kmdy» qu'elle en partit pour s'en aller à Blois. Pendant 
le peu de séjour que fit le Roy à Orléans» quantité de 
noblesse joignit 5a Majesté ; et comme elle désiroit l'en- 
tière obéissance f>ar toutes ses villes » particulièrement 
de la religion prétendue » où on luy en vouloit dispu- 
ter l'entrée » elle se résolut de s'en rendre le maistre ; et 
ne voulant s'arrester à Gergeau» quoyque distraicle 
d'Orléans que de trois ou quatre lieues» sçacbant assee 
les torts et dommages qu'Orléans et le pais de SoUogne 
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i^cevoienl d'une poignée de fyîIlaFdd et pkquoreuM quà 
afoîeni leor retraicte là-dedans , partant dtidîl Qrléam , 
commanda au comte» de Sainct-Paul et maresehal de 
Vitry de contraindre la place^ en faire sortir ht garnison 
etl'asseurer à son ser^ce. Ces deux seigneurs Teotre- 
ppennent sur Tasseuramce qu'ils ont de la bonne affec- 
tion de la Tille d'Orléans , qui of oit promis à Sa Majesté 
contribuer tout ce qui sei:oit nécessaire à cette expédi- 
tion. Ils se font assister de cinq cents cbeTaux et de 
mille hommes de pied, avec lesquels ils sonmieût la 
garnison de Gergeau de rendre la ville au Roy ; demsmde 
fascheuse à- une compagnie de tels gens, de longue 
main habituez en une place qui les recevoit au couvert 
de la poursuitte des prévosts. Ausû font-ils difficulté 
d'obéir, et pour couler le temps et contenter le comte 
Sainct-Paul de paroUes, espérans quelque forme de se- 
cours, lay font dire qu'ils ne rendront la place qu'à 
la veue d'un commandement spécial de Sa Majesté, et 
par escrit. Lequel leur ayant esté donné , par un autre 
eschapatoire proposent ne sortir que moyennanlP quel- 
que somm^de deniers ; ce qui fit résoudre lesdits sieurs 
do faire venir d'Orléans six pièces de canon , avec les- 
quels ayant envoyé quelques voUéeâ contre la plye, et 
jà ei^tamé leurs deffences, ifs furent catitraincts de' de- 
mander la composition, qui leur fût accordée telle 
qu'on les laisseroit sortir vie et armes sauves, avec quel- 
ques huict mille francs que de grâce Sa Majesté cras- 
mandaleur estre délivrés, tant pom* la rédition- de la 
place qu'en considération de ce qu'ils remonstrèrent 
qu'il y avoit quatre mois qu'ils n'avoient receu de mons- 
tres»! et estoient de beaucoup redevables à leurs host^ 
Ils sortirent de la ville le vendredy21may, environ trois 
cento soldats*, et s'en altàns protestèlrent et s'obfigèrenf 
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par serment» entre les mains dudit sieur comte , de ne 
porter jamais les armes contre Sa Majesté. Et fut gran- 
dement resjouy le peuple d'Orléans de ceste réduction, 
car ils estoient souvent détroussez par les sunreillans de 
Gergeau. 

Le Roy » arrivé à Tours, commanda que justice fust 
faicte des autheurs de l'émotion qui s'y fit, quelques sep- 
maines auparavant contre ceux de la religion préten- 
due réformée, comme dit est; et pendant son séjour» 
cinq prisonniers» convaincus de ce faict, furent exécu- 
tez à mort pour exemple. 

Sa Majesté , estant à Tours, désira voir si<ians la ville 
de Saumur on luy rendroit l'obéyssance qui lliy estoit 
deue , et pour ce, dès l'heure mesme , résolut de s'y 
acheminer. Le lundy 10 may, le% fourriers du Roy es- 
tans arrivés à Saumur, par commandement de Sa Ma- 
jesté , commencèrent à marquer les logis , et mesme 
marquèrent le logis du Roy, qui est en la ville , comme 
aussi celui de la Royne son épouse. Le soir du mesme 
jour arrivèrent six^ compagnies du régiment des gardes 
de Sa Majesté aux faux-bourgs de la Croix-Verte , qui 
disent environ* mille ou douze cents hommes. Ce que 
voyanLla garnison 'de monsieur Du Plessis, fit, place 
nette aux gardes du Roy et s'en alla prendre logement 
ailleurs. Le mardy matin arrivèrent les Suisses, aux faux- 
bourgs de Fenet dudit Saumur, où estans , suivant le 
commandement de leurs chefs, montent au chasteau 
et frappent à la porte, qui leur estant aussitost ouverte , 
entrent dedans et plantent une picque à l'entrée. Dé 
quoy estant adverty monsieur Du Plessis, envoya prier 
lesdits Suisses d'avoir patience qu'il eust envoyé au Roy 
pour sçayoir sa vdlonté. Incontinent après monta au 
chasteau le fourriei^e Sa Majesté avec un' eschevin de 
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Saumur , qui alloit là-dedans pour y marquer le logis 
du Roy. Monsieur Du Plessis luy demanda s'il avoit com- 
mandement du Roy de ce faire. Le fourrier luy res- 
poncfit que non , mais trop bien qu'il avoit charge de 
le loger. Alors ledit sieur Du Plessis despescha promp- 
tement un courrier au Roy pour sçavoir son intention ; 
et pendant ce lesdits Suisses estoient devant l'église de 
Sainct-Pierre» faisans bonne garde, avec force senti- 
nelles. Sur les deux heures de relevée du mardy 11 de 
may, l'on dcffit le logis du Roy , qui estoit fait dans la 
ville, et porta-on tout l'ameublement au chasteau, après 
que les capitaines des gardes de Sa Majesté en eurent 
pris les clefs et vuidé tout ce qui estoit dedans , tant 
.meubles que munitions de guerre, canons et autres 
choses qui estoient audit chasteau. Gela fait, les com- 
pagnies, tant du régiment des gardes que des Suisses, 
montent audit chasteau; et cependant ledit sieur Du 
Plessis en sort par la ville, en son carosse, et fait sortir 
sa garnison par la porte des champs , et leur assigna 
logement es lieux de Varré et de Chassé. Le mesme 
jour arriva le Roy, sur les qualfe heures après midy « 
et alla droit descendre à la Chapelle ; ce qu'ayant ap- 
pris monsieur Du Plessis , alla aussitost saluer Sa Ma- 
jesté 9 comme aussi firent tout le corps de la justice du- 
dit Saumur. Et après que Sadite Majesté eust fait ses 
prières à ladite chapelle, entra dans la ville par la porte 
de la Tonnelle, où le clergé estoit assemblé, la recevant 
avec une belle et briefve harangue. De là le Roy, pre- 
nant son chemin pour monster au chasteau , fut salué 
et applaudy par un tel cry du peuple que le ciel estoit 
obscurcy du nuage de ces voix, 'vive le Rdy I à quoy res- 
pondant le Roy, et parfois estant son chappeau, disoit: 
Vive mon peuple ! monstrant le grand contentement 
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qu'il avoil de voir une û belle obéyaeance» A?ec ces! 
applaudissement Sa Majesté monta audit chasteau et y 
prit logis. Incontinent après arriva la Royne de France, 
puis ensttitte monsieur le connestable, lequel donna son 
logis de vitte à monsieur Du Plessis» qin estoit le logis 
du greffe de Saumur » où demeuroit monsieur Du Bou- 
chet ; ce qui fascha fort madame de Villamou , de se 
Toir deslogée deux fois en deux jours. * 

Pendant que le Roy estoit à Saumur» le sieur Du Ples^ 
sis-Homay s'est retiré de la fiUe , s'est deffaiict de la 
charge de gouverneur (i)» et en sa place y a esté mis le 
comte de Sault, fils de monsieur de Créqay ; lequel , 
après que Sa Majesté en fut partie, fit sortir toutes les 
garnisons qui estoient dans les liburs de la vitte , et y en 
mit d'autres en leur place. Aussi, dans le faox-bourg 
appelé de la Croix-Verte , fut logé le régiment du sieur 
de la Reinville, attendant la volonté du Roy pour partir 
ou demeurer. Et durant le séjour de cinq jours de Leurs 
Majestés, se firent les cérémonies du baptesme du fils 
du comte de Monsereau, que la Royne de France leva 
sur les fonds. w 

De Saumur le Roy s'en aDa , par grande dévotion , 
visiter l'église de Nostre*Dame-des4IardiUiers , et arri- 
vant le 16 may, Sa Majesté y communia avec tant de 
tesmoignage et de piété envers la Vierge qu'à son exem- 

(1) Dq Plessh-Mornay ne joaissstt p?as de la confianci? do Roi , 
et on croyait qu'il n'était pas étranger aux menées des protes- 
tants et à leurs projets de révolte. Il hi reinplaeé dans le goo- 
vernement de Sanmar par le comte de Sault , Ûls de M. de Gré- 
qni, et petit-fils Sq maréchal de Lesdiguières. Mornay se retira 
dans ses terres. Le Roi lui avait promis de le rétablir dans son 
goavernement an bout de trois mois; mais cette promesse ne fat 
pas tenue , et l^ornay mourut la même année. 
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pie et imitation les prince» et presque tous les sei- 
gneurs de la cour firent, le semblable. 

De là Sa Majesté descendit à Thouam , ville apparte-- 
namt au duc de La Trimouille, sur les frontières du Poic- 
tou» où luy fut rendue toute sorte d'obéyssance. Et de 
là voulant tirer en Poictou , le 20 may, commande <fue 
Ton fasse marcher les Suisses qui estoient demeurez à 
Saumur» et que l'on amène dôme pièces d'artillerie de 
ladite tille , pour estre conduictea devant Sainct-Jean- 
d'Angèly, sur l'adns que le Roy avoit jà eu de la plaoe. 
De TliouaTS il va à Partenay , de là à Fontenay-le- 
Comte, où estant Maillezay, Marans et autres lieux 
viennent protester de leur obéyssance à Sa Majesté» qui, 
finalement, fut receue avec grand applaudissement dans 
Niort par le sieur de Parabelle et de tout le peuple, le 
dimanche 28 may, où se minutta la forme du siège de 
Sainct-Jean-d'Angély. Pendant quoy, afin d'obvier à 
beaucoup de dangers qui pouvoient arriver au préjudice 
du repos public dans aucunes places du royaume , sur 
le bruit ocurrent du siège de Sainct-Jean et des appro- 
ches de l'armée royalle dans le pals d'Aunix, aussi 
mir le subject de ce qui s'estoit passé à Tours , Sa Ma- 
jesté, considérant que Dieppe , place maritime et port 
important, devoit estre conservé et retenu eu devoir, 
trouva à propos de faire désarmer les gens de la reli- 
gion prétendue y résidens , pour lever toute outrage de 
sédition et y laisser les habitans asseurez les uns avec 
les autres. Rouen, ville grandement peuplée, le premier, 
mobile de ceste grande province de Normandie , et 
grandement meslée d'habitans de Tune et l'autre reli« 
gion , dont les deffilinees mettent souvent les magistratei 
en grand'peift, avoit besoin d'une sage prévoyance ei\ 
la naissance de ce trouble t aussi <X)mmandemet)t nou- 
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veau arrive au duc de LongueviUe de faire rendre les 
armes aux habitans de la religion. Pour l'exécuter il 
use d uoe grande prudence nécessaire à cette action. 
Pour prévenir un grand bruit , fait un soir » de bonne 
heure» fermer les porter de la ville , commande à tous 
les capitaines des quartiers d'aimer leurs compagnies 
et les assembler toutes en la grand'place. Les bourgeois 
de la religion se trouvent aussi bien à cette monstre 
que les catholiques, chacun à son enseigne. Le tout asr 
semblé y ledit sieur duc appelle à soy les chefs , leur 
communique la volonté du Roy et le conmiandement 
qui luy estoit fait, lequel il falloit exécuter; que pour ce 
subject il avoit fait assembler tous les quartiers , et que , 
pour obvier à la sédition, il estoit 'besoin que chasque 
capitaine se fist assister , et pour faire poser bas les 
armes de ceux de la religion, chacun en sa compagnie ; 
ce qui fut faict sans beaucoup de difficulté. La nuict se 
passe avec bonne garde par la ville; le lendemain 
se publie le comjjpiandement de Sa Majesté à son de 
trompe , enjoignant ledit sieur duc à tous habitans fai- 
sant profession de ladicte religion prétendue, d'ap- 
porter les armes qui estoient en leurs logb, sur 
peine de crime de lèze-majesté. Cela aussitost com- 
mandé , on ne vit dans la ville que tout devoir d'obéys- 
sance ; chacun d'eux donnoit librement ses armes sans 
aucune contraincte , dont ledit sieur duc demeura fort 
content. 

Ceux de Caen, craignant d'avoir pareil commande- 
ment, envoyèrent leurs ministres et anciens vers le mar- 
quis de Môsny , gouverneur de la viUe et chasteau, sça- 
voir quelles nouvelles il avoit du Roy ; à quoy respon- 
dant ledit sieur, leur dit qu'il n'avoit autre charge, 
sinon les maintenir en repos et les exhorter à la fidé- 
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lité. Havre-de-Grace , Falaize et Alençon eurent mesmes 
frayeurs, mais sans efFect. 

Pont-Orson » place d'importance , pouvoit donner 
quelque jalousie à la Basse -Normandie, estant com- ^ 

mandée par le comte de Montgomery , personnage de 
la religion, grand capitaine et pécunieux, pouvant tous- 
jours lever à ses despens un équipage de plus de deux ^ 
mille hommes pour tenir ses voisins en bride , s'ils se 
mettoyent à mal faire; mais il a tellement asseuré le Roy 
de son service et obéissance qu'il a offert de luy rendre 
la place quand il luy plairoit. ' {^ 

Une légère émotion survenue dans Vitré , au sujet de 
ceux de la religion , fut caud^ de leur désarmement par 
l'authorité du Roy et du duc de Yendosme y présent , 
et possible une partie du sujet de la conversion du mi- 
nistre de la ville et de plusieurs notables habitant de la 
religion par le père Gaspard Segnerand , jésuite , aux 
festes de la Pentecoste. 

En Picardie, mesme désarmement se fait es villes de 
La Fère, SaintrQuentin et Laon, souz ces conditions » 

que ce n'estoit que pour asseurer le repos public, lever 
les défiances et couper la racine des séditions. 

Néantmoins, toutes ces raijsons n'asseurent point tant 
ceux de la religion que, voyans ainsi leurs frères désar- 
mez en quelques endroits, ils ne soient si mal advis^z i 
de soqbçonner < quelque mauvais dessein des catholi- 
ques; et sur cet ombrage beaucoup d'eu# sortent de 
Paris, se retirent à Sedan; plusieurs de Rouen, Dieppe 
et Gaen , passent en Angleterre : action blasmable d'un 
peuple qui ne .doit jamais se deffier de la foy d'un bon 
Roy, qui ne demande que l'obéissance et l'amour de 
ses subjects. • 

Aussi Sa Majesté» advertie de toutes ces vaines ap- 
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préhensioDA des gêna de la religion, pour les assenrer et 
donner tout sujet de se louer de sa bonne intention fit 
une nouvelle déclaration à Niort , le 17 maj , confir- 

, mant ce qu'elle a?oit promis ausdits de la reHgîon par 

sa première déclaration du 20 avril dernier ; elle tou- 
loit que toutes sortes de personnes , faisant profession 
H de ladite religion en son royaume , eussent à comparoir 
aux greffes des bailliages et sénescbaussées de leur res^ 
sort, et là déclarer qu'ils désavouent et détestent tout 
ce qui s'est ps^sé, faict, traicté et condud, se fait et se 

^ traicte en l'assemblée de La Rochelle et ailleurs, contre 

le service de Sa Majesté, se désistent de toute ligue et 
assotiation contraire à rauÉk>rité royalle, et promettent 
demeurer inviolablement ^ son obéissance, sans s'en 
départir jamais» pour quelque cause ou occasion que ce 
soit; quoy faisant, Sadite Majesté les prenoiten sa pro* 
tection, voulant qu'ils vivent en paix avec ses autres 
bons sujects, sous le bénéfice des édicts. 

€es choses furent exécutées fort exactement en plu- 

«. sieurs endroicts du royaume, partictilièrement à Rouen ; 

^ ce qui fit retourner en ville beaucoup dé particuliers 

qui s'en estoient allez. 

Pendant que ces choses se passent , nouvelles arrivent 
en cour de la réduction de la ville de Sancerre à l'o- 
b^yssance du Roy, ce qui arriva en cette sorte. 

Sancerre est une viUe à cinq lieues de la Charité-* 

' sur-Loire, Commandant de son assiette trètbauta au 

passage de la rivière. EUe avait ci-devant un chasteau 
assis sur \m rocher, qui a autresfois bien donné de la 
peine et soustenu un fort siège; il est maintenant presr 
que ruiné , et n'y reste rien que ' quelques inuraiUos 
njui peuvent encore deffendre la ville. Ceux de dedans la 
ville sont la plupart de la religion prétendue v^^rvoée , . 
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y commandent absolument , et ne veulent obéyr qu'à 
(fiscrétioa. Le Roy, qui projettoît que cette place pouvoit 
faire du lïial en temps de trouble et incommoder le 
pays comme elle aVoit jadis faict, a?oit commandé au 
comte de Sancerre, gouremeur de la ville et du chas- 
teaiib d'y mettre garnison pour les retenir en devoir 
pendant son voyage. Sur ce commandem^[it* il fait ap- 
peller les principaux de la ville , leur déclare la volonté, 
du Roy, et les exhorte de recevoir garnison de sa part à 
ramiab le^sa ns courir risque de se perdre en la souf-- 
france Jflwiége ; veut qu'ils s'obligent de çeste obéys- 
sance ,^lll|Pconjure de ce faire sur l'amour qu'il leur 
porte. Us lui répondent que sur cette proposition ils 
tiendront hostel-de-ville , dans lequel fut résolu de ne 
recevoir aucune garnison , et qu'ils rép'ftadront de leur 
ville à Sa Majesté ; mais par prières ledit sieur comte en 
gaigné quelques^ns , et ceux**cy entrainent le reste du 
corps de la ville pour luy donner quelque contentement» 
Mais voicy la fraude : ils vont trouver le comte , luy di- 
sent que la volonté des habitans estoit de ne recevoir 
^ucune garnison, et que pour l'asaeurer de leur fidélité 
on luy porteroit tous les soirs au cha$M;eau les clefs des 
portes , et ne se fermeront ny ne s'ouvriront que par 
son commandement. Il se contente de cette résolution , 
reçoit les clefs de la ville tous les soirs > les rend toua 
las matins ; mais il ne sçavoit pas qu'ils avoient faict 
faire d'autres fausses clefs pour faire entrer et sortir de 
la ville ce que bon leur sembleroit nuictamment; de^ 
quoy il s'apperceut bien , mais \içp tard. Car un jour 
entr'autres , comme il reèournoit de la cKasse , r^ntiranjt 
en la ville , au lieu d'aller diroiot au cbasteau par le chQ-« 
min accoustumé, il passa par la balle de la vil^» inik il 
fut c^nné d'y voir oomrae un corps-de^gavde de soldats^ 
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extraordinaires, a?ec force râteliers garnis d'armes et 
autres bagages ; c'estoit la garnison de Gergeau » que les 
habitans de Sancerre avoient receue dedans leur ville. 
Voyant cela , il f aict venir le maire , s'enqueste à quel 
dessein on avoit faict entrer une nouvelle gendarmerie 
dans la ville. Comme il disoit cela , un déterminé soldat 
de Gyen-sur-Loire 9 appelle La Perle, luy présente le 
pistolet en teste ; d'autres l'entourent, et se voyant ainsi 
en danger d'estre tué , se retire en une abbaye proche 
la ville , croyant que c'estoit à ce coup que la rébellion 
estoit notoire et que Sancerre estoit perdu jMjmr le Roy. 
Ceux du chasteau, qui avoient protesté de vîm^et mou- 
rir avec luy, se mettent à retrancher contre luy, quoy- 
qu'ils ne fussent que quatorze ou quinze soldats dedans; 
ce que voyant le comte de Sancerre', envoyé prom^te- 
ment vers monsieur le prince de Condé , qui revenoit de 
Moulins avec son armée de deux mille hoçimes de pied 
et cinq cens chevaux , le suppliant de faire diligemment 
approcher ses trouppes , et reconquérir, s'il estoit pos- 
sible, cette place au Roy. Sur cet advis, monsieur le 
Prince s'advance avec son armée; à son arrivée le chas-^ 
teau est attaqué avec furie , et si promptement que , la 
contr'escarpe estant gaignée , ceux de dedans furent con- 
traincts d'obéyr. Le chasteau rendu alloit grandement 
incommoder la ville à laquelle il commande ; de sorte 
que les habitans , ayant frayeur d'estre punis, pillez et 
•chastiez, se rendirent à monsieur le Prince le samedy 
20 may, chassa la garnison de Gergeau, qui estoit de- 
dans, avec protestation de ne plus porter les armes con- 
tre le Roy, et y en mit une autre. Ainsi Sancerre fut 
presque aussitost pris que révolté, tant Dieu favorise 
les am^ de Sa Majesté. 
Tant d'exploicts et tant de levées d'armes néant- 
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moins ne débauchent point les Rochelois ny Sainct- 
Jean-^l'Angély de leur résolution opiniastre; les Roche- 
, lois y conduits par leur assemblée , font un département 
général pour le faict de la guerre , qu'ils envoyent par 
toutes les églises pf étendues réformées de France, 
créent trésoriers généraux et spécial , avec commissaires» 
agens pour exercer leurs fonctions aux provinces, ainsi 
qu'un souverain pourroit faire ; estai^lissent bureaux de 
reôeptes pour la collection des deniers du Roy, ordon- 
nent des chefs de gendarmerie par tous les gouveriiemens 
de France , lesquels ne feroient rien sans Tadvis et con- 
seil de ladite assemblée; projettent de faire le duc de 
Bouillon général de leurs armées en France, auquel 
tous autres chefs obéyront, et luy se gouvernera en 
Texercice de ceste charge selon le conseil qu'ils distri- 
bueront auprès de sa personne. Bref, ils dressent un 
cahier de quarante-sept articles qui fera à jamais co- 
gnoistre leur impudence, venue à tel excez de crime 
qu'il n'y a sorte de chastiement qu'ils ne méritent. 

D'ailleurs, nous apprenons par lettres de monsieur 
Mazurier, premier président de Thoulouze , escrites au 
Roy» que ceux de Castres ont tellement gourmande les 
catholiques que beaucoup d'eux ont esté contraints de 
sortir. Les conseillers catholiques de la chambre , ne pou- 
vant plus supporter l'insolence de leurs haineux , se vmi-' 
loient retirer, ce qui mit ceux de la religion prétendue* 
en grandes pensées, et, craignant pour ce attirer sur 
eux l'indignation du Roy, nç leur voulurent permettre 
de: sortir. 

A Montauban , l'assemblée générale des églises pré- 
tendues qui s'y tient par abbrégé trenche aussi du sou- 
verain. A Thoulouze avoît esté conduit prisonnier un 
nommé La Combes, pris pour beaucoup.de sortes de 

II* SÉRIE, T. II. 17 
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crime* commis; ains comme ou trayaiUoit à son procec, 
ledit aM>r^é de rassemblée de liontauban ordomia 
qa'à faute de luy ouvrir les prisons et de l'envoyer à la 
chambre de Castres il seroit u^é de repressaUles sur 
ceux de ladite ville de Thoulouze, donnant charge et 
pouvoir au sieur de de ce faire. 

Tout le Languedoc et les villes de la religion préten- 
due de Guyenne et «lUeurs sont en grande rumeur des 
nouveaux exploicts d'armes que le duc d'Espemon vient 
de faire en Béam, lequel en a chassé le marquis de La 
Force 9 renforcé les garnisons du Boy, fait démolir quel- 
ques chasteaux rebelles , punir quelques mutins et con- 
traints les autres d'obéir, exécutant en cecy les corn- 
mandemens de Sa Majesté , qui a privé , pour plusieurs 
considérations, le marqub de La Force du gouverne- 
ment de Béam , donné au mareschal de Thémines , et de 
sa charge de capitaine des gardes, donnée au marquis 
de Ho9ny. 

Voyons maintenant ce qui se passe à Sainct-Jean- 
d'Angély. 

Sur les préparatifs de ce siège , arrive en cour l'am- 
bassadeur d'Angleterre , portant nouvelles au Roy de la 
volonté de son maistre ; que la vérité estoit que dans 
l'Angleterre on avoit voulu prattiquer quelque assistance 
pour ceux de la prétendue de France , sou» ce faux donné 
>& entendre que l'on vouloit attaquer leur liberté de re- 
ligion ; mais que Sa Majesté sérénîssime ayant sceu le 
contraire , que tout je difli^rent n'estoit que pour l'obéys- 
sance que quelques viUes de la religion de France refur- 
soient à, leur Roy, la cause de les forcer d'obéir estant 
juste , tous les Roys du monde y estans intéressez, pro* 
mettoit , au nom dudit Roy son maistre , toute asseu- 
rance de sa part, mesme toute assistance à Sa Majesté 
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irès chrestienne en cette occasion s'il estoit besoin ; de 
la bonne volonté duquel le Roy le remercia. • 
O Or, dans Saiûct-Jean^d'Angély conunandoitle duc de 
fi<>han avec deux mille hommes de pied et trois cens che- 
vaux ; pour les disposer à soustenir le siège , la fit provi- 
sionner de pouldres » d'armes et munitions > de vivres y 
envoyez de La Rochelle ^ et» ne voulant s'y enfermer, y 
laissa pour lieutenant le sieur de Soubize son frère , avec 
le sieur de Haute-Fontaine. 

Le 18 may, la plaôe fut investie par monsieur d'Au- 
riac , mareschal-de-camp , par commandement du Roy, 
•et le 19 ensuivant , le camp fut formé entièrement, et le 
duc de Lesdiguières en prit la charge. 

Auparavant que la place fust bloquée, le duc de Rohan 
qui estoit dédans se retira ^ et laissa en son jUeu sondit 
frère le sieur de Sôubize pour la defiEendre et garder^ 
l'asseurant qu'estant assiégé il le reverroit en bref avec 
bon secours. 

Monsieur le connestable » considérant que ledit sieur 
de Soubize s' alldit perdre au soustien de ce siège en la 
faveur de l'alliance qu'il a contractée avec la maison illus- 
tre de Rohan , désiroit le tirer du péril où il s'^Uoit en- 
gager; luy envoyé de sa part le sieur de l^lende pour 
l'exhorter i l'obéissance de Sa Majesté et à la reddition 
de la place ; mais estant fortifié des conseils dudit sieur 
de Haute-Fontaine et de la résolution téméraire des 
siens , se délibère d'attendre le canon du Roy. 

Sur cette résolution , monsieur le comte d'Auriac , 
maistre-de-camp des armées de Sa Majesté, par son 
commandement fait bloquer et investir Sainct-Jean le 
18 may, et le lendemain 19 , le duc de Lesdiguières prit 
la conduitte de l'armée avec le mareschal de Brissac , et 
arrivèrent au camp. 
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Le mareschal de Brissac, commandant Tannée du 
'Roy, eslaot sorty le )eudy 27 de may, accompagné de 
monsieur le comte d'Auriac, mareschal-<ie-camp , et dCf 
plusieurs volontaires, avec dessein seulement de s'aller 
pourmener en la plaine qui est entre Sainct-Julien et 
Sainct-Jean-d'Angély, et ayant à peine passé les ponts 
qui traversent la rivière de la Boutonne , toute ceste no- 
blesse volontaire courut vers lés murailles de la ville et 
éventa le courage qu'elle avoit de bien servir le Roy con- 
tre ses ennemis ; ce qui occasionna ceux de dedans de 
faire sortir quinze mousquetaires , soustenus de trois ou 
quatre cens hommes de pied et de quarante à cinquante^ 
maistres bien armez et montez, qui parurent aussitost 
que le sieur marquis de Tbémines , suivy de quinze ou 
seize genti^hommes en pourpoint , courut à toute bride 
contre ceux qu'on avoit envoyés pour les amorcer au 
combat , et franchit avec environ cinq ou six de sa troupe 
le fossé où ils estoient logez , et les contraignit de luy 
abandonner. Là furent blessez les chevaux de messieurs 
de Chappes et de Bouteville , et parut le gros des enne- 
mis , quatre desquels , armez de toutes pièces et montez 
advantageusement , s'avancèrent vers les nostres et de- 
mandèrent si quatre voudroient tirer contr'eux un coup 
de pistolet. Le baron de Hontenac le leur accorda vo- 
lontiers, qnoy qu'il fust en pourpoint; les sieurs de 
Sainct-Michel , Saldanis et Navailles voulurent l'assister» 
et, approchans de douze pas, estoient près de les join- 
dre, si les mousquetades tirées d'un et d'autre côsté 
n'eussent causé leur séparation. 

Ain^i il n'y eut pour ce jour qu'une légère escar- 
mouche faite par M. de Pigeollet. 

Le vendredy 28 may, la place fut récogneue par 
monsieur le comte d'Auriac, lequel voulut engager 
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les ennemis à quelque combat; mais il bit impossible. 

Le samedy 29, monsieur le duc de Lesdiguières , 
grand mareschal-de-camp> général des armées du Roy» 
arriva à Sainct-Julien et entra en possession de la charge 
et conduitte du camp royal , monsieur de Brissac la luy 
ayant quittée ; et estantallé trouver le Roy à Ghizé, mon- 
dit sieur de Lesdiguières voulut d'abondant recognoistre 
la place, et y fut- accompagné par messieurs le prince 
de Ginville , duc d'Elbeuf , mareschal de Ghosne ,'de La 
Rochefoucault , Sainct-Luc , Termes , et plusieurs autres 
seigneurs et gens de qualité* Les enneinis firent sortir 
quelque infanterie qui fut repoussée par les nostres. En 
cette dbarge, monsieur d'Elbeuf fut blessé d une moiis- 
quetade au gras de la jambe. 

Le dimanche 30 et jour de la Pentecoste, monsieur 
le mareschal de Lesdiguières cominanda à monsieivrle 
comte de Maurvers et de Fontenay, tous deux jnaistres* 
de-camp des régimcns de Champagne et Piedmond , de 
se loger dedans le fauibourg de Taillebourg ; à quoy ils 
obéirent promptement et firent leur barricade à cin- 
quante pas de celle des ennemis. 

Le lundy dernier jour de may, le duc de Lesdiguières 
alla sur le midy au fauxbourg~ susdit pour faire mettre 
en pouldre un portail gardé par les assiégez. Au piiémier 
coup de canon, les princes de Ginville et cardinal de 
Guise allèrent au logement du comte de Maurvers, pour 
s'approcher plus près des ennemis; le sieurdePigèoUet , 
premier capitaine et lieutenant-colonel du régiment de 
Champagne , attaqua leur barricade si vivement que $on 
sergent y fut tué. 

Ces deux princes y accoururent et forcèrent la pre- 
mière et seconde barricade , où demeurèrent plusieurs 
volontaires qui , blessez de mousquetadcs , manquoient 
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dlialeîne , mab non point de courage* On conte mon- 
neor de Hnmières entre ceux qui forent blesses en fans- 
sant la seconde barricade ; la troisifane resta am enne- 
mis» pour ce qo'il ne se trouTa que trente des nostrss 
pour l'attaquer. Là forent blessez de mousquetades le 
comte de liaurrers, quienestmort» etmessteufsd'ATenr 
nés de Daupbiné et Navailles de Béam. 

Le marquis de lliémines y commandoit et voulut 
raj^ler le baron de Montenac , qui s'estoit avancé dix 
pas plus que le reste de la compagnie ; mais on ne prit 
g%rde à ce qu'il disoit , tant un chacun «stoit eschauffé 
au combat et estourdy des mousquetades que leur ti- 
roient les ennemis de dedans. Douie ou quinze des nos- 
très firent barricade proche de la leur de la portée du 
pistolet, encor qu'ils fossent en pourpoint; de ces 
quinze forent les sieurs de Bressieux, Chodebonne, 
Chetin, Montenac, llarignan, Crezannes, fils de mon« 
sieur de Bordet, d'Escris, neuveu de monsieur le car- 
dinal de Rets. 

Es forent plus de demie-heure sans qu'on leur voulust 
donner ny picquiers ny mousquetaires pour les souste- 
nir, et forent commandez plusieurs fois de se retirer, ce 
qu'ils ne voulurent faire, se résolvans de mourir plustost 
que de quitter l'honneur qu'ils avoient acquis si glorieu- 
sement. Enfin, y estants contraints, ils retournèrent, 
aj^ortans les corps du sieur de Bois-Verdin, Fan des 
capitaines du régiment de Navarre, et de <ieux soldats 
qui y moururent, nepouvans permettre que les enne- 
mis triomphassent de la mort de ceux qui les avoient 
fait trembler en leur vie. Monsieur de Ginville et mon- 
sieur le duc de Chaune y furent marchandez chacun 
d'une mousquetade qui perça leur chapeau. 

Le combat ayant duré trois bonnes heures , kfjçluc de 
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Lesdiguières commanda la retraitte ; adonc chacun 
quitta ses barricades. Le Roy et monsieur le connestable 
accueillirent favorablement ceux qu'on remarqua avoir 
mieux fait en ceste occasion. 

Le mardy premier jour de may, le Roy fit abattre 
deux tours de la ville à coups de canon et dëmonta une 
de leurs grosses pièces. 

Le mercredy deuxiesme du mois , Sa Majesté envoya 
un hérault d'armes faire commandement è monsieur de 
Soubize de lui rendre la ville entre ses mains, sur peine 
d'estre déclaré criminel de lèze-majesté. 

Le hérault dit ces mots ^ 

f A toi » Benjamin de Rohan » je te commande, de la part 
du Roy, ton souverain seigneur et le mien, que tu ayes 
à luy ouvrir les portes de la ville de Sainct-Jean-d'An- 
gély pour y entrer luy et toute son armée. A faute de ce 
feire , je te déclare de la part du Roy, ton souverain sei- 
gneur et le mien , criminel de lèze-majesté divine et hu- 
maine au premier chef, tes maisons et chasteaux rasez, 
tes biens acquis et confisquez au Roy, et toy et toute ta 
postérité déclarez roturiers: » 

A quoy dit ledit sieur de Soubize qu'il estoit très 
humble serviteur du Roy, qu'il n'«stoit que soldat et 
ne pouvoit respondre avant que d'avoir communiqué ce 
commandement à l'assemblée de La Rochelle et à son 
frère le duc de Rohan. {ît coname il parloit la teste cou- 
verte , le hérault luy réplicqua : « Sçaches que tu ne me 
dois respondre, ny comme capitaine ny comme soldat, 
là teste couverte , et que » quand je te parle de la part du 
Roy, mon souverain seigneur et le tien , tu dois avoir la 
main au chappeau. » Là dessus le^ sieur de Haute-Fon- 
taine dit au hérault : « Le Roy excusera , s'il luy plaist ; 
monsieur de Soubize n'a jamais esté sommé. » Et^s'en 
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retouraant ledil hérault sans autre r^lfolution , trouva 
le sieur de La Salle, capitaine des gardes» auquel il 
dit qu'il n'y avpit aucune obéyssance et. qu'il falloit 
tirer. 

Aussitost» par Tordre qu'en donna le Roy, on fit deux 
attacques : l'une nommée le travail du duc de Ghaunev 
et l'autre celle des gardes du Roy ; et l'une et l'autre ont 
fait tant qu'après plusieurs tranchées, gabionades et 
travefses de terres et faiscihes, elles parvindrent auprès 
du fossé en la façon qui s'ensuit. 

Le mercredy seize juin , le duc de Cbaune se trouva 
attaché à une tenaille, où soudain, après le conunande- 
ment du Roy, il fit faire une mine à ladite tenaille, pour 
à laquelle arriver on avoit fait plusieurs tranchées. Ce 
travail fut périlleux, et y eut plusieurs personnes tuées, 
tant d'un party que d'autre. Cependant les batteries de 
Sa Majesté faisaient leur devoir avec utilité. £n oeste 
journée ne se passa autre chose de remarque si ce n'est 
le travail ordinaire , où l'on n'oublia point d'entretenir 
les trenchées de feux continuels. 

Le jeudy dix-septiesme dudit mois, toute la cour se 
prépara pour aller ^aux trenchées, et l'on ne vit jamais 
rien de si beau que tous les seigneurs de la cour, qui ;' 
à l'envi l'un de l'autre, se disposoient à faire paroistre 
la générosité de leur courage et la galanterie de leurs 
armes. L'on croyoit asseurément que l'on feroit jouer la 
mine ce jour4à, et que de vive force, à coups de main , 
on l'emporteroit, et que tous les avantuiiers seroient 
mis avec des halebardcs à la teste des picques, armez 
de leurs armes ordinaires, pour faire l'efFort. Geste jour- 
née se continua de mesme que la précédente, qui atta- 
quant, >qui defifendant, tant à coups de canon, de mous- 
quets et de grenades, que de fauconneaux et barque-^ 
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buzes de chasse » de quoy on remarque qu'ils ont tué la 
pluspart de ceux qui ont esté tuez du costé du Roy. 

Le yendredy dix-huictiesme, on se résolut dé faire 
jouer la mine ; et après Tordre donné en semblables 
affaires^ les avanturiers » entre lesquels estoient per- 
sonnes de très haute qualité, comme monsieur le comté 
de Harcourt, le duc de Rets, le duc d'Alvy, fils de mon- 
sieur le comte de Chombert , le baron de Rabat , le 
comte de Lude, monsieur de Mors, monsieur de Sainct- 
Brisson, le comte de Ghasteau-Vieux, le marquis de 
Sainct-Chaumont, le marquis de Rouillac» le marquis 
de Vileroy , le marquis de la Varenné, les sieurs de 
Valence, sçavoir le chevalier et le sieur de Tion, le sieur 
de Borbonne, le baron de Savardin, le baron d'Escrj- , 
le sieur Arnaud, le comte de Torigny, le sieur de Ba- 
lagny, le vicomte de Bétancourt , et plusieurs autres qui 

» 

seroient trop longs à décrire» demandèrent à passer à la 
teste; ce que monsieur de Termes, qui commandoitlors 
aux tranchées, ne leur voulut point permettre , et fai- 
sant tourner teste aux picques devers eux, les empescha 
de passer. Et soudain, après avoir l|it mettre chacun à 
son poste , fit mettre le feu à la mine , qui éboula la 
terre en. façon que difficilement on y pouvoit monter. 
Si tost que la mine eust faict effect, les corps ordonne/, 
pour ce donnèrent, et les sieurs d'Escry, d'Estiors, le 
marquis de Sainct-Chaumont, le chevalier de Valence , 
le marquis de Rouillac, le baron de Rabat, le baron de 
Savardin et le sieur de Boyer, montèrent par-dessus les 
tranchées , quelques-uns armez et quelques autres dé- 
sarmez, pour se trouver à la teste des premiers qui don- 
noient. Mais ils furent receus par trois cerfts picques 
qui sortirent du retranchement qui estoil dans ladite 
tenaille, et tant a cause de ce qu'ils estoient fermes sur 
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leurs armes, et que le terrain leur estoit assenré souz 
leurs pieds, que parce que leur firont estoit phis grand 
que de ceux qui les attaquoient, ils repoussèrent les 
nostres, qui ne pouvoient monter qu'à peine, enfonçatns 
dedans la terre jusques au genouil. 
' Là furent tués le baron d*Ëscry, qui estoit désarmé, et 
le baron de SaYardin, d'une mousquetade dans le corps, 
à cause de la foiblesse de ses armes ; de Tiors fut blessé 
au visage d'une grenade , et son cadet d'un coup de 
pierre sur le nez ; les sieurs marquis de Sainct-Chau- 
mont, marquis de Rouillac et le baron de Rabat furent 
portes par terre' de coups de piques et de mousquets, 
et blessez légèrement de leurs cheutes à cause de la 
pesanteur de leurs armes. Durant ce temps -là, les 
gardes du £oy, de leur costé, trayaiUoient tousjours 
pour s'approcber du fossé, où un nommé Sarius eut 
une mousquetade dedans le corps, à la batterie, et plu- 
sieurs soldats et officiers tuez. Le travail fut arresté à 
une toise.de l'ouverture du fossé, attendant qu'une bat- 
terie royale de dix canons fu&t dressée , et qu'un pont , 
sur quoy l'on propose de passer ledit fossé, fust acbevé 
de fabriquer. 

Le mesme jour, l'après-disnée , l'on commença de 
faire un logement dans ladite tenaille, au lieu où la 
mine avoit faict son effect, lequel fut grandement in- 
commodé du canon de l'ennemy ; et là furent tuez plu- 
sieurs personnes d'une part et d'autre , et du costé de 
l'ennemy le sieur de Haute-Fontaine, ame de leurs af- 
faires, et le sieur de Nieul, capitaine de cent honmies 
dans la ville. 

Le sieui^de Pigeolet, lieutenant-colonel du régiment 
de Champagne, commença ce logement, où le baron de 
Rabat et le marquis de Rourllac conjoinctement por- 
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tèr^Qt les premiers toBneaux , en pourpoint ; et lors ledit 
sieur marquis de Rouillac prit commission d'en aller 
porter ladvis au Roy et au conseil» et de luy monstrer 
la forme du logement; ce qu'iPfit. 

Geste journée se passa en escarmouches continuelles, 
où il ne (ut blessé aucuns chefs que renseigne de Cha- 
teluSy capitaine du régiment de Rambure, d'une mous- 
qu^tade à travers son h$usse-col. 

La nuict , l'ennemy donna plusieurs allarmes aux 
travailleurs, ayant fait plusieurs fois mine de sortir sur 
nous faussement, A la fin, sur la pointe du jour, ils 
^rent une sortie de soixante hommes à pied, qui furent 
repoussés vigoureusement par les attaquans, où se si- 
calèrent entr' autres le sieur de la Feuillade, le sieur 
de Boyer, le marquis' de Rouillac, le vicomte de Bétan- 
court, le baron de Rabat, qui eut un coup de pistolet 
dans son pot, et le sieur de Mayne, à qui les ruines d'un 
coup de canon a blessé grandement le visage. 

Le samedy dix-neùfiesmé, l'on travailla tousjours à 
agrandir Je logement susdit, où il y eut continuation de 
personnes tuées de part et d'autï*e. Ceux de la ville poin- 
tèrent deux pièces de canon, ce qui incommoda fort 
nos gens, et les batteries du Roy incommodèrent aussi 
grandement les leurs, qui travailloient au retranche- 
ment de leur costé. La nuict se passa de mesme. 

Le dimanche vingtiesme, le Roy commanda une 
mine au mesme lieu , à quoy on a travaillé ; l'après- 
disnée, on se trouva si proche de l'ennemy et si avant 
"^ans leurs bresches qu'on ne se pouvoit plus faire de 
mal qu'à coups de pierres. Le sieur marquis de Rouil- 
lac fut bleisé légèrement d'un coup de pierre par la 
teste ; le sieur Arnaud fat aussi blessé d'un coup de 
pierre. 
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Le vingt-aniesme, on a continué le travail, et ne s*est 
rien fait de remarque» sinon que, le soir, Fennemy, pré- 
voyant sa ruine, fit sortir un de leurs mabtres-de-camp, 
nommé Pibemier, au faubourg d'Onix , où commande 
monsieur Zamet, pour parlementer avec monsieur de 
Chastelier, maistre-de-camp ; leqyel il supplia d'avoir 
en recommandation sa femme et ses enfans, et d'estre 
son intercesseur auprès du Roy. 

Le mardy vingt- deuxiesme , monsieur de Soubize 
envoya par devers ledit sieur Zamet un trompette , le 
matin et le soir, avec quelques lettres pour monsieur le 
conneslable, lequel fut mené au Roy; et cependant ils 
pointèrent un canon contre le travail dudit ûeur Za- 
met, et si tost que le trompette fut rentré dans la ville, 
ils le firent tirer, et de ce coup le sieur Zamet , le sieur 
marquis de Rouillac, le sieur de Chastelier, et quelques 
capitaines du régiment de Picardie, qui s'esloient ar- 
restez à voir rentrer ledit trompette , furent tous cou- 
verts de terre^ en grand danger de leurs personnes. 

Sur le soir, un soldat de la compagnie du inaistre-de- 
camp du régiment de Picardie, n'estant qu'en pour- 
point, prit et emmena prisonnier un soldat de la ville , 
armé de sa cuirasse et de son pot, estant en sentinelle 
perdue, l'espée nue à la main. 

Le mercredy, veille du jour de Sainct-Jean , au ma- 
tin, la batterie- de duL canons, dressée à la porte de 
Niort, de l'advis de monsieur d'Ëspemon, fut commen- 
cée avec grand'peine et dommage, de Tcnnemy, et a 
continué le reste de la journée avec une tempeste fu- 
rieuse. 

. Le mesme jour, un trompette est sorty àfi la ville , 
demandant à parler au sieur Zamet de la part de mon- 
sieur de Soubize. Sa charge estoil de demander sauf- 
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conduit pour un gentilhomme nommé Montmartin » 
envoyé par le sieur de Soubize vers monsieur le con- 
nestable; lequel fut conduit par le sieur Zamet» marcs- 
chal-de-camp en Farinée du Roy. 

Enfin Sa Majesté» vaincue par un excez de sa natu- 
relle bonté, voyant ses ennemis implorer sa ^ace, leur 
accorda bénignement ce qui ensuit : 

« 1. Premièrement y le Roy ne prétend faire aucun 
traicté ; mais pour la supplication très humble, plusieurs 
fois réitérée , de ceux qui sont dans Sainct-Jean-d'An- 
gély. Sa Majesté leur pardonne à tous également, de 
quelque qualité ou condition qu*ils soient, tout ce qui 
s'est faict et commis durant le siège d*icelle, à condition 
qu'ils demanderont pardonl'et jureront de demeurer 
éternellement soubs son obéissance , et qu'ils ne porte- 
ront jamais les armes contre son service, souz quelque 
cause ou prétexte que ce soit. 

9 2. Sa Majesté entendant aussi, comme elle a tous- 
jours faict, qu'ils jouissent de la liberté de conscience , 
suivant les édicts de Sa Majesté. 

» 8. Souz ces conditions. Sa Majesté leur fait cette 
grâce, accorde la liberté de leurs personnes, et les a 
remis dans la jouissance de leurs biens, comme ils es- 
toient auparavant; et ceux qui se voudront retirer. Sa 
Majesté leur fera donner sauf conduit pour leurs per- 
sonnes, armes et chevaux. 

» k^Eï pour toutes autres demandes par eux faites, 
elles demeureront au vouloir de Sa Majesté , pour ^n 
faire ainsi qu'elle advisera bon estre. 

n Faict et passé au camp devant Sainct-Jean-d'Angély, 
le 25 juin 1621. Signé Lovts; et plus bas : Bruslard; et 
scellé. » 

Aussi ceux que le sieur de Soubize envoya au Roy 
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signèrent l'acceplation de la grâce que Sa Majesté leur 
faisoit 

Toutes ces choses passées au camp , le samedy en- 
suivant, 26 juin, la garnison sortit de SaincirJean, en- 
viron quinze cents hommes de pied, le mousquet soubs 
le bras , et quelques six-vingts chevaux ; entre lesquels 
estoit le sieur de Soubize, qui , s'allant jetter aux pieds 
du Roy, obtint grâce et pardon (1) ; et furent conduits 
trois lieues hors le camp par les chevaux-légers de Sa 
Majesté. 

Gela faict , le duc d'Ëspemon se saisit de la place 
pour le Roy, empesche le désordre des soldats , et fait 
chastier les plus insolens. 

Et depuis , par commandement de Sa Majesté , on 
commença à travailler à remplir les fossez de Sainct- 
Jean , et pour cet effect fait démoUr et abbattre ce qui 
restoit des murailles de la ville, ne voulant pas qu'il soit 
plus parlé de Sainct-Jean-d'Angély , ne qu'il y ait plus 
de ville, mais un gros bourg que l'on appellera le bourg 
de LouySjOÙ Sa Majesté fait bastir un couvent de ca- 
pucins, et y a déjà fait planter la croix. 

Le Roy continuant ses victoires , et s'en allant assié- 
ger la ville de Pons, distant de neuf lieues de Sainct- 
Jean, on luy apporta les clefs dans Go%nac, et se sont 
rendus à son obéissance le 30 juin. 

Pour La Rochelle , le Roy, quittant la Xaintonge, a 
laissé le duc d'Espernon avec huict mille hommes de 

(1) Après que la garnison «ot défilé devant le Roi^ lèdoo de 
Rohan s'approcha de ce prinee et mit deax geooQx en terre pour 
demander pardon, le Roi lui dît : fn Je serai bien aise qae vons 
me donniez doresnavant plus d'occasion d'estre satisfait de voas 
que je n'en ai eu par le passé. Levez- vous, et me servez mieux 
à l'avenir. » 
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pied et douze cens chevaux pour l'investir et blocquer; 
et pour asseurer le Bas-Poictou» le sieur de Roches de- 
meure en garnison à Luçon avec trois cens hommes de 
pied et une compagnie de chevaux-légers » le sieur de la 
Pelissonnière en la ville de Thalmond» avec quatre cens 
hommes de pied et une compagnie au chasteau. 

En Guyenne, ceux de la religion, conduits par le duc 
de Rohan et marquis de La Force, firent souslever Né- 
rac contre Sa Majesté. 

Le duc de Mayenne s'y achemine aussitost et l'as* 
siège avec huict mille hommes ; pendant quoy ils sur- 
prennent Gaumont, qui fut presque aussitost reconquis 
que pris par ledit sieur duc, y estant demeurez des 
leurs plus de quatre cens hommes ; et poursuivant en 
après le siège de Nérac, les contraint de telle sorte que, 
n'en pouvant plus, se sont rendus au duc de Mayenne , 
en l'obéyssance du Roy, le 9 juillet. Bergerac, craignant 
l'armée royalle, porte les clefs au Roy dans Sainct- 
Emilian le 2 juillet; plusieurs autres places se rendent. 
^ Mais Glérac, ville seize sur le Lot, attend les armes 
du Roy, soustient le siège quelques deux jours; devant 
la place meurt un capitaine courageux, monsieur le 
baron de fermes. La place finalement est rendue au 
Roy, cinquante mille escus donnez aux soldats, et quatre 
des habitans pendus (1) . 

Voyons maintenant ce qui se passe à Montauban. 

Montauban est une ville des plus fortes qui soit en 
France ; elle est édifiée sur la crouppe d'une haute co- 

(1) Le garde-des-sceaux du Vair tomba maladp pendant le 
siège de Glérac et fat transporté à Tonneins, où il mourut le 
3 août , âgé de soixante-cinq ans. Les sceaux furent donnés au 
connétable de Luynes, qui réunit par là le commandlment des 
drmées et radmtnistration de la justice. 



272 HISTOIBB JOCRKàl^lkaB 

line» qui découvre de loing tout ce qui la peut aborder. 
Sur le déclin et panchement d'icelle est construict un 
pont de grande estendue» souz lequel passe la rivière 
de Tar, qui luy amène de graùdes commoditez pour 
entretenir ceux dont elle est hien peuplée ; la rivière 
qui lave le bord de ses murailles luy est une grande 
deffence» qui est du costé de Thoulouze; dans ladite 
ville y a une très belle fontaine qu'ils appellent Griffon, 
laquelle fournit aux habitans toute la quantité d'eau 
qui leur est nécessaire. Les habitans de dedans ont 
tousjours esté opiniastres et rebelles contre leurs supé- 
rieurs, et autant de fois qu'elle a esté battue, ils se sont 
opiniastrez à la deffence. Souz le règne de Charles, sep- 
tiesme, elle ei^t esté prise et démantelée, n'eust esté 
que Etienne de Vignolles et Ponton de Xaintrailles , 
capitaines des plus vaillans de l'armée , y moururent , ce 
qui fit perdre courage aux soldats, qui levèrent le siège. 
Geste ville a esté tousjours insolente, plus pour ses for- 
teresses que richesses. Ceux de la religion prétendue 
réformée s'en investirent es années 1562 et 1563 , et la 
remplirent de toutes sortes de gens déterminez pour 
l'entretenement d'une rébeUion; elle fut assiégée par 
trois fois, dont elle résista pour lors, attendu qu'il sur- 
vint à TEstat des affaires qui estoient de plus grande 
conséquence que n'estoit sa prise. La vengeance céleste 
la suit, et faut croire que les villes qui dénient l'obéis- 
sance à l'authorité royalle sont enfin chastiées. 

Le Roy» voyant que le chastiment de la ville de Sainct- 
Jean-d'Angély et d'autres n'amolissoient point la dureté 
et l'opiniastreté de ses subjects de Montauban, après avoir 
usé des voyes les plus douces, a faict investir leur ville le 
vingtiesrtie jour d'aoust. Ce siège a déjà esté fort furieux, 
car la résistance y est opiniastre ; les passages les plus 
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itnporbim sotii;boTidbiéz. SâBIa|esté a une ann^e de 
plus de trente millç hommes;, elle est battue par cinq 
divers endroits; au premier .quartier est le Roy, du costé 
des sables &i moulins à eaux ; et de l'autre costé^ à main 
droite* estle quartier de monsieur le duc de Mayebne. Ciei 
deux batteries sont flanquées contre le petit Montauban, 
et à main sen^stre est le quartier de monsieur 1q cq^*- 
iiestable , par-»delà la, rivière. Xes deux autres batteries 
so»t Gonamandées , . sçayoir : l'une par monsieur le 
prince de JoinviUe » et l'autre par monsieur le duc de 
l'Ësdiguières ét^otnte. de Bassompierre. Tous lés quar- 
tiers ensemble sont composez de quarantè-dçux plè.ces 
de canon. . 

Le quatriesme jour du mois de septembre » monsieur 
)f d^c d'At^oulesme, par commandement de Sa Mar 
)e3té»/fut envoyé avec deux çomps^gnies de^^sque régi- 
mQpt, et en outt'e douze corijiettes de cavallepe» faisant 
le tout environ trois miUe hommes de. pied et douze 
cens chevaux , poui* aller au-devant > des . trouppes de 
monsieur de Rohan,^ qui vendit au secours de Mon tau- 
ban. GominQ ledit sieur duc d'Angoulesme eust eu ad- 
vis que le marquis de Malause, qui commandoit aux 
plus beill^s trouppes de l'armée dudit sieuç duc de 
Rohan» venoit, et qu^ils estoient logez en une place non 
forte et de fort petite , cfoi^idéjation avec deu^L mill 
bomslues ^.prit alors Je coprage de le^ aller attaquer; 
rejaveïrse. et inet en pièces d'upe telle ardeur et furie 
qu'apf^9(en savoir tué plus ^P^S^^^re cens , pris leurs 
chefs et quantité d'autres prîloSbiers„ se rend maistre 
de.U fls^CQ, et l€^. autres restaps^ se, sont finalement 
rcoidns m* Roy et à la mey<;y di^dit . sieur duc , qui l^ur 
a JbéiQ^igneineQt dpnnéla..vie , après avoir preste serment 
de ne parier jamais les armes coptre Sa Majesté. 

II' SÉBIB, T. I!. 18 
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Le» drapeaui et enseignes qui furent pris ont esté 
envoyés au Roy, qui a eu ce service agréable. 

Nous ne doutons point que les ennemis rebelles au 
Roy n'ayent fait courir le bruit de ce qui se passa les six 
et septiesme dudit mois de septembre aux assauts qui 
furent donnez par monsieur le duc de Mayenne à ladite 
ville de Montauban , xromme si c'estoit chose qui fust 
grandement à leur âdvantage ; car qui sçaiura la vérité 
de Tbisloire jugera que ce qui s'y exploita à la prise 
de leur bastion sera la ruine de la viHe , encore qu*il y 
soit mort quelques nobles et quelques soldats des nos- 
très. C'est une gloire ^ pour eux, pui^u'il n'y a pareil 
honneur que de mourir pour la gloire de -son Roy et 
pour son service. 

Le 8 du présent mois , ledit sieur duc fit donner un 
second asssftit au mesme endroit , avec bonne quantité 
de cavalliers volontaires et grand nombre de soldats, 
et gaigna une demy-lune. La demy-lune gaignée, ainsi 
que dessus, ledit seigneur duc de Mayenne .y a fait aussi* 
tost monter l'artillerie, et de là tire sans cesse sur la 
ville avec de grands efiPects , et qui effrayent fort les ha- 
bitans. 

Le jcudy 10 dudit mois de septembre , monseigneur 
Je duc de Mayenne allant visiter les tranchées , pour voir 
:;^,.6i!i il feroit donner r'assaut général vendredy enstd- 
'^vant, fut tué d'un coup de mousquet qui luy donAa 
dans l'œil gauche , dont il est tombé mort sur la place , 
sans jamais pouvoir pad^ny dire un seul mot; ^tfcit 
frappé de trois à quatre cens pas. ' 

L'onziesme jour d'octobre, les ennemis rebeHes^de 
Montauban firent une sortie en nombre de quatre cens- 
hommes , une heure avant le jour, sur le quarliet du 
régiment des gardes de Sa Majesté, où suiçfenant 
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quelques soldats aux tranchées qui ne faisoient pas 
bonne garde , lès poursuivirent jusques auprès du ca- 
non et en tuèrent quelque nombre , jusques à Tarrivée 
de monsieur le mareschal de Thémines, qui , d'un cou- 
rage généreux; suivy d'une belle noblesse volontaire, 
repoussèrent les ennemis jusques devant leurs portes 
après deux heures de combat, où l'on ne se récognois- 
soit qu'à la'lueur da feu de^ mousquetades. Cette no- 
bles*se y paroissoît non en soldats, mais en lions pleins 
de valeur, la picque à la main, forçant les ennemis de ^ 
se retirer avec une nots^ble perte des leurs; et y gai- 
gnèrent les nostres un ravelin de dehors, sur lequel fut 
monté àussitost le canon qui battoit les courtines de la 
place , et , au travers des bresches de la 'muraille , les 
maisons et édifices de la ville. Du costé du Roy y fut 
tué monsieur de Fourilles,' capitaine de ses gardes, fott 
regretté pour sa valeur. 

Le treîziesme du mesme mois, Sa Majesté se treuva 
dé bon matin au camp , et voulut estre présent à une 
furieuse batterie de vingt pièces de Canon qu'elle avoit 
commandée, et que l'on commença à la mesme heure à 
faire tonner sur les ennemis, ce qui les contraignit de 
se retirer du lieu oà ils travàiHoient aux retranehemens 
avec ardeur et diligence ; car ces comn[iancemens réussi- 
rent de telle sorte à nostre avantage qu'après environ 
trois cens coups, que Ton tira cette mesme journée, on 
détacha deux grands gabions de Tennemy, qui en de- 
meura par conséquent grandement incommodé. 

Le jeudy quatorziesme dudit mois , la mesine batterie 
de vingt pièces de candn i^doubla encore, avec beaucoup 
plus d'eflTecls que le- jour précédent. 

Ce mesme jour, au quartier de monsieur le pi^nce de 
Joinville , fut esîevée une autre batterie de douze pièces , 
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qui commencèrent à battre la ville en ruine » de manière 
qu'on y Toyoit Yoler les cheminées et les faistes des 
maisons en Fair. * 

Autres batteries d'autres cfuartiers donnèrent en 
mesme temps » qui estonnèrent merveilleusement les * 
rebelles en leurs effects ; et • advança-on de ce coup 
quelques soixante pas dans leurs retranchemens , et 
gaigna-on sur q\x^ un bastion sur lequel on se planta , 
non sans perte de quelques-uns des nostres et de plus 
de cent des leurs ; de manière que , depuis l'onziesme 
d'octobre jusques.au quatorziesme, furent tirez sur la 
place plus de Âx mille coups de canon. 

EnDauphiné» le comte de laSuze se dispose à lever 
des troupes pour joindre le sieur, de Montbrun et aller 
ensemble trouver le duc çle Rohan; mais il en fut em- 
pesch^ comme vous verrez par le discours qui ensuit. 

Ce seigneur estoit Tun des flambeaux de la rébellion , 
et, ayant esté esleu l'un des chefs des rebelles,, il fut le 
beau premier à lever des trouppes. Voyant le Roy oc- 
cupé au siège de Montauban , il s'achemine en Dauphiné 
avec quelques gentilshpnounes qu'il avoit tirez de Mon- 
tauban, et quelques autres qu'il avoit ramassez en pas- 
sant, et s'en aUoit en intention de joindre le sieur de 
lUU)ntbrun, qui avoit nombre d'hommes sur ,pied pour 
surprendre Grenpble; mais Dieu permit qu'à demy-^ 
lieue de Grenoble ilà yindrent passer Gière pour aller 
à La Mure , où ils espéroient joindjrè le sieur de Mont- 
brun, et avoient assignation de s'y rendre le 18 d'oc- 
tobre. Là ils rencontrèrent , quelques paysans qui se 
mettçnt eA défense et demandent où ils vont; le comte 
de la Suze dit qu'ils n'en ont que faire et qu'il passera 
ep dépit d'eux , et nç l^ur veut dire quel il est rxj où il 
va , et en cette résolution le^ charge-, Sui: se mçitent en 
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paysans tues et cinq ou six àé bkstte ils furent xîon- 
trainis de les labier passer. Eux ^eeohappbs dé ces pey^ 
sans pîcqaent et passent toute kr niiiet à oonrir ; mais' ne 
sçachans pas les: chemins, Dseti voulut qu'au lieu de s'a- 
Tancer ils reculoient et s'en aUoient àl'aTanture; Enfin 
ils se, trouvèrent en un village appelle Daînolr*Mury , et 
s'adresseront à un paysan, et lé prièrent de leur mbns- 
trer le chemin , et qu'ils luy donneroii^t quatre pistoles. 
Luy le^r accorde , et cependant dit à un sien valet qu'il 
advertistles communeset les fist assembler pendant qu'il 
les abuseroit et les mèneroit par les précipices qm, sont 
auprès de Muronnette. L'effect réussit selon son inten-^ 
tion ; voilà ces gens engagez parmy les rochers, et environ- 
nées de trois ou quatre cens paysans armez à la ^illiageoise, 
qui se présentent à eux. Là dessus, déjà assez estonnèz 
poui^se voir en des lieux désavantageux à la cavallerie, les 
paysans crient qu'ils arrestent et posent bas les armes,: 
autrement ils sont morts; et là desïBùs tirent quelques 
coups de mousquet. Eux s'estonnent et tasellenl; de se 
sauver; mais il en fut pris vingt-^^mq pour l'heure, et 
entre autres ledit sieur comte de la^Suze , et menez sur^ 
le«rchamp à Grenoble,, et mis entre les mains du pre» 
mier président et du sieur de Morges^ gouvemei^*; quif^ 
les ayant fait omettre en trois carrosses , les firent con«- 
duÎFe en prison après les avoir' interrogez. Ils'^furént 
trouvez saisis de missives du(fit sieur de Mon^nin , du 
plan de J^ville de Grenoble ; par lesquelles missives on 
a jsceu IVr dessein ,^ qui estoit d'assiéger Grenoble dn 
costé de la perte de l'Esdiguières, se saisir de l'église de 
Sainot-Ajudré et battre la viUe en ruine, ce qui se de- 
voit faici» le dix-^septiesme octobre, et jeèer, avec. qua*« 
rente ou eioqu^te frégattes , cinq bu sia^ mille hoHmies 



278 MITOIBX JOOBlfALlkBE 

dedans» prendre les ptus riches à rançon; &dre mourir 
le premier préaillent et autres qui leur nuisoient , et 
piUer la ville. Estant ainsi emprisonnez» les procez-Ter- 
baux furent aussitost envoyez au Roy» pour avoir sa 
volonté et commandement sur ce qui en sera fait 

Environ ce temps, en Normandie fut découverte une 
autre puissante 'faction» tramée par rassemblée de 
La Rochelle » et entreprise d'exécuter par un nommé 
Vatteville-Montchrestien » qui » depuis la réduction de 
Sully » où il s'estoit jette » se retira à La Rochelle » et re- 
ceut de ladite assemblée cent ou six vingts commis- 
sions pour lever des.trouppes en Normandie et y as- 
sembler un corps d'armée en leur faveur. Ses practiques 
furent f^ictes es villes de Domfront » Alençon » Argen- 
ton» Falaise, et autres lieux du Perche où l'entrée luy 
estoit facile de communiquer avec les partisans des re- 
belles & Sa Majesté ; gaîgne quantité de gentilshommes 
et capitaines» ausquels il délivre commissions et argent 
pour faire ses levées» et fait jusques à trois ou quatre 
cens hommes » parmy lesquels il court la campagne 
avec un dégast estrange. Les duc de Longueville et sieur 
de Matignon , qui ont advis de ces bandouilliers levez 
qui couroient la province » envoyent promptement nom- 
'bre de gens de guerre, avec les'prévosts» pour charger 
ledit Vatteville et les siens, qui avoit pris, sa retraitte 
dans les bois et forests ded environs d'Argeiiton et Dom* 
front. Cependant, sans rien appréhender» Vatteville 
continue ses courses et ses levées; mais le maUMur pour 
luy fut que » le jeudy septiesme octobre , esflVt arrivé 
de nuict au bouif; de Tourailles, distant de cinq lieues 
de Falaise et autant de Domfront » et logé luy huictiesme 
en un^ forte hostellerie » VatteviHe» s'estant retiré en une • 
chambre de peur d^estre cogneu » se fait donner à sou- 
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per et commande qu'on tienne se» chevaux preals j^our 
partir dans deux heureu après. Mais il n'eut loisir de 
ce faire ; car le sieur de Turgol , seigneur dud^t bourg 
de Tourailles» estant en son chasteau» distant un petit 
' quart de lieue duitit bourg, eut advis ^e l'arrivée dudit 
Vatteville en iceluy ; il se résolut aussitost de l'aller 
prendre. Il prend deux* gentilshommes qui cstoient 
chez luy, avec ses domestiques, prend pour assistance 
quatre autres gentilshommes ses voisins et trois soldats, 
et va à l'hostellerie où estoit Vatteville prcst à partir, le 
somme de se rendre , et investit l'hostellerie avec ce 
qu'il avoit de gens. Vatteville se met en deObnsc avec 
les siens, et, tenant deux pistolets en ses mains, tire sur. 
le sieur de Touraillëst luy tue deux de ses gentils- 
hommes et un soldat. Ledit sieur de Tourailles, qui 
avoit esté faiUy,. nefailUt pas son homme; il tue ledit 
de VatteviUe, arreste son falet-de-ch^mbre fort blessé, 
pendant quoy f es. compagnons se sauvent subitement 
quoyque blessez. Le corps mort de Vatteville est porté 
au chasteau de Tourailles ; • on y fait conduire le valet 
prisonnier, le fait interroger par le juge du lieu, et 
donne advis de 4out i motisieur de Matignon qui estoit 
à Domfront, et en eécrit à monsieur le dbc de Longuo- 
ville et au parlement de Rouen » ausquels il envoyé Tin- 
terrogatotre dudit valet., et dépesche vers le Huy à Mon- 
touban pour savoir sur ce sa volonté. Monsieur de Mati7 
gnon envoyé quérir le cadavre de Vatteville et son vçlet , 
et estant à Domfont • les commissions de La RÔcholic 
recogneues, le dixiesme octobre, après le& secondes 
informations faictes, le juge de Domfront ordonne que 
Vatte^le , atteint du prime de ièxe-ma)esté , son corps 
mort seroit traisné sur une clayo , rompu sur une roue , 
puis brusié et les cendres jettées au vent ; ce qui lut 
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conUrmé par arrest du parlement de Boiwni et eiécuté 
le douziesme octobre ensuivant 

Pendant cecy, Montaoban , persislani ea ion opinias^ 
trelé, subsiste contre les armes du Roy. La liaison de 
l'hiver qui estoit proche , leS maladies grande» ep 
Tannée, les eaux comblant les tranchées/ bref, plu- 
sieurs autres incommodltez , donnèrent occasion au Roy 
de quitter le siège p'our le reprendre au temps nouveau. 

Non pourtant que Sa Majesté désire pour cela laissiez 
les rebelles à leur liberté de mal faire t car en partant 
elle a voulu laisser le marescbal de Sainot^Géran avec 
une partie de l'armée es lieux plus proches dudit Mon- 
taliban, pour les tenir incessamment blocquez, empes^ 
cher leurs courses , le àecours et le ravitaillement qu'ils 
pourroîent avoir. ' 

Sa Majesté s'achemine à Thoulouze le 1*' novembre» 
le dimanche ensuivant y fit son entrée, receutles sub- 
missions du parlement et des capitoux^e la ville, et les 
asseura par la bouche de âGkôi^sieur le connestable que 
sur le printemps Sa Majesté dràssiégeroit Moùtaliban et 
feroit voir de grands effects ée sa puissance. . < • 

Pendant que le Roy estoità Thoulouce» se sont jettes 
dans la Comté de Foix trois mille hommes desCévennes, 
grossis et guidez par les huguenots du pays |usques à 
quatre mille hommes, avec trois ou quatre pièces de 
canon, et ont lait un tel dégast à la oampagne, mesnxe 
aux avenues de ladite comté dti costé du Langaedoc, 
qu'ils n'ont laissé nsaisons de seigneurs^ riy de gentils^ 
hommes qu-ils n'ayent mis à fea et éj sang. Ils tie sont 
voulus attaquer aux villes ctoses, mesme à une petiite 
que l'on nomme Varilles ; vers Pamiers , laquelle ils ont 
battue deux ou- trois jours durant fort forteusement; 
mais il est arrivé que lêt) gens 4iu payri ihesm^ et ceux 
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partie mesm< se sont jettez dedans ladite fUle de ¥ft>^ 
riltes» où ils oni feit des niei*TeiUes attendant secëurs éa 
Hoy ; ont fait diverses sorties» èsqiïelles ils ont; fait de 
grands carnages desdits rebelles» de telle sorte que les 
cfaarrettesde Pamières, qui les favorisoient» ont esté fort 
occupées à en emporter les corps ; et le ^secours estant 
arrrré^tôus^ gens du pays» le quinâesme noTetnÏMre & 
trois heures après midy» lesdits rebeDes ont esté tous 
mis en déroute» et en est demeuré plus de huîct cens 
sur la place. Deux de leurs chefs y ont esté pris et fin* 
sieurs nôtres prisonniers; ce qui donna un gi^nd con- 
tentement ^n Roy. 

Un ^ùtre faict arriva pendant le mesme séjour du Roy 
à Vhodiouse » qui fut la rébelKon de Mofnheur; ' * 

Monbsur est UM petite ville sur la Garonne» qui n*a 
pas plus d'estendue et de circuit que h bois de 'Vin* 
eennes^ imà$ toutefois très imposante » pour ce qu'elle 
olocupe le grand passage de ladite rivière qui va de 
Thomlouse à Bordeaux. 

Monsieur d& Boisse-Pards^ai^ » qui » 'pour estre de la 
reË^on prétendue réformée et des plus eêtimez du 
party» ne laissoit pas d*estre bon serviteur du Roy» avoil 
regadu éette place à Sa Majesté » avec celle de-Saincte- 
Foy» sitost que }e Roy fut arrivé en Guyenne » aprèi^ M 
prise de'49ainet4ean*d^Angely ^ qui fut cto^e que le Roy 
ne les fit pas raser et les luy fia eb sa gdtxle sans y rien 
chnnger. Ledit sieur de Boisse ayant esté misérablemenl 
assassiné par les sîèns lorsqu'il alloit pour remédier à la 
rébellion qui s'y formoit» et après s'eStans révoltez toiit^ 
à-fait» oeusL qui estoient dans tedil ttonbéttr. fixant ^ 
^an4>) ravages» tant suai» ladite rivière de Garonne qiitf 
sur la terre. . . , • 
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Sa Ila|e8té.t <pii en eut adm dans Thoulouse » part 
ausMlost et s'achemine devant ladite place pour y 
«hastier la rébellion » ayant avec soy une grande partie 
de son armée. Elle se résolut de l'assiéger et de l'em- 
porter i quelque sorte de prix; et de faict, l'ayant 
assiégée, les rebelles firent une sortie ie dixiesme dé- 
cembre à leur désavantage ; car d^ deux cens (pi'ils 
estoient sortis il en retourna peu qui. ne fussent blessez > 
outre grand nombre de tuez. 

Le canon du Roy ayant fait de grands effets,, et rompu 
prés de vingt foises de muraille , l'on résolut d'y donner 
l'assaut; ce que voyant les rebelles» demandèrent comr 
position , laquelle le Roy ne leur voulut accorder qu'à 
discrétion. Là dessus l'assaut se donne par monsieur le 
marquis de Thémines » autrement diide Losières^ qui y 
fut blessé d'une mousqUetade à la jambe , dont il est 
mort du depuk. Les rebelles bien estonnez, et voyans 
leur foute toute évidente d'avoir refusé la place auRoy« 
crient la vie sauve et miséricorde ; mais les gens de 
guerre n'ayant point d'oreiUes, ains seulement les armes 
à la main pour y servir^le Roy et chastier ses ennenns » 
forcent les assiégez de se rendre à la discrétion du Boy ^ 
entrent en la vUle et s'en rendent les maistres. v 

Le Roy leur donne la place au pillage , fait sortir 
toutes les femmes i ausquelles on fait passer la rivière 
par bateaux pour éviter la furie des soldats; les gamî-;> 
^ns et habitans qui les avoient soutenus en icalle mis 
dehors et chasse^ de la ville le basson blanc en maM » 
^ans chappeau. La ville puis après a esté abandonnée 
apx flammes et mise en cendres , ejt ses fortifioatioas 
ruinées » pour msirqae ooi^émorable de sa rébellion. Ce 
qui arriva le dimanche douziesme décembre dernier. 

Pendant le siège , monsieur le connestable , qui es- 
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toit malfluie à Aiguillon , mourut le mercredy ensuyvaat» 
quinziesme du mesme mois; son corps, ouvert et em- 
baumé, fut mis en un cercueil et envoyé à Blaye sut la 
Garonne* 

Après la réduction de Monheur, les sieurs marquis ^ 

de Miranbeau et vicomte de Gastetz ayant promis ne 
porter doresnavapt les armes contre le service du Roy , 
se sont révoltez de rechef, et ; ayant joinct plus de cinq • 

cens hommes pour se jetter dans Saincte-Foy, ont esté 
rencontrés par monsieur du Hallier , capitaine des gar- 
des et frère de monsieur le mareschal de Vitry , qui en 
mit quatre cens en pièces , entre lesquels est demeuré 
mort ledit marquis de Miranbeau, qui estoit (ils de feu 
monsieur Boisse-Pardaillan et l'un des autheurs de son 
assassinat, et plusieurs autres prisonniers» au grand 
contentement de Sa Majesté. 
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La continuation des exceds et rébellions des déso- 
béissans rebelles tira Sa Majesté lll^s de Paris, avec 
toute sa cou];l le dimanche vingtiesme mars 1622, jotir 
de Pasques-Fieuries , et ayant esté conclu le voyage d% 
Nantes au Heu de celui de Lyon, quiavoit esté projette, 
le premiei* pste de Sa Majesté fut à Beray, lieu appar- 
tenant à monsieur le chancelier ; le vingt et uniesme 
i Estampes, le vingi-deuxiesme à Orléans, où l'on ne 
s'arresta pyir le désir, que le Roy avoit d'aérancer. Le 



286 HISTOIRB JOVRlfÂLlkRB 

vingt -sixiesme il arriva à Blois, où se passèrent en 
devoirs et en exercices spirituels les festes de Pasques , 
ayant passé le jour à Orléans et touché les malades ; 
pendant quoy Sa Majesté se trouva assistée de quantité 
de princes, seigneurs, et nombre très grand de belle 
cavallerie , entr'autres de messieurs les prince de 

Condé , comte de Soissons\ duc de Vendosme , de Fron- 

* 

sac, de Retz, mareschaux de Vitry, de Pralin, de Bas- 
empierre, comte de Schomberg, et autres, chacun 
avec le train de sa maison , rendant la cour et la suite 
du Roy de plus de dix mille hommes. 

Le trentiesme mars, le Roy partit de Blois et alla 
coucher à Amboise , et d§ là s'acheminant à Tours , où 
il fit peu de séjour , il arriva à Saumur le cinquiesme 
avril , où Sa Majesté réunit le gouvernement de Saumur 
à celuy d'Angers appartenant à la Royne mère ; et or-^ 
donna que les nouvelles fortifications du fauxbourg de 
la Croix et de la ville seroient razées , et y laissa , pour 
exécuter ceste résolution , monsieur Du Bellay avec 
itoh mille hommes. 

De Saumur le Roy, ayant envoyé ses trouppes de 
gens de pied tousjours devant à Nantes, alla par Ance- 
nis, où Sa Majesté fut receue parlé duc de Vendosme , 
qui eut l'honneur de le festoyer et tenir table ouverte 
à toute la cour. . 

Le huictieSme^pKl le Roy partit d'Ancenis et s'en 
alla à Nantes, où elle arriva le dixiesm^nsuivant. La 
Bretagne envoyé ses plaintes à Sa MajestAes extorsions 
et ravages que le sieur de Soubize faisoît le long des cos- 
tes de la province. Là viennent, du Bas-Poictou^^les dé- 
putes des Sables d'Olonne représenter à Sa Majesté les 
cruautez «t tyrannies qu'ils avoient soufiertes par les 
pilleries elinhunianitez de Tannée rochelcHâe , qui avoit 
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pillé Umi leur bien , ruiné et brùslé leurs églises , et 
emporté tout ce qu'ils avoient. 

Là finalement arrive monsieur le comte de La Roche- 
foucault» qui rapporte à Sa Majesté qu'ayant toasjours 
cosipyé l'armée du sieur de Soubize deda'ns le Bâs-Poic- 
tou 4 il l'avoit laissé autour de l'isle de Rié , en dessein 
de se retirer à la faveur de ses navires du costé de La Ro- 
chelle, sur la nouvelle que l'armée du Roy approchoit , 
et qu'il estoit aisé de les surprendre avant qu'ils fussent « 

embarquet* 
Le Roy» sur cet advi9, résolut d'aller attaquer ceste 

armée de rebelles, et pour ce partit de Nantes avec 
toutes ses troupes le douziesme avril, commanda audit 
comte de faire avancer trois mille hônmies de pied avec 
les cinq cens chevaux qu'il avoit , pendant que du costé 
de Sa Majesté le mareschal de Vitry iroit recognoistre 
les ennemis et leur contenance , avec partie de la ca- 
vallerie dui Roy et unze compagnies du régiment de ses 
gardes. ^ 

^; Le Roy partit de Nantes le douziesme dudit mcois^ 
^ alla loger à Yieillé-Vigne , à cinq lieues dudit Nantes. 
Le treiziesme, partit dudit Vieille'- Vigne et s'alla 
loger à trois lieues près des ennemis. 

Le quatorziesme Sa Majesté donna le rendez-vous, de 
toutes ses trouppes entre Aspremont et Gomminquiers 
où mesme se vint joindre ledit sieur comte de £a Roche* 
foucdult avec les siennes. 

Le sieur de Soubize , sentant venir cet orage sur luy, 
trouve que le plus seur pour luy estoit de ^se retirer en 
diligence et d^ faire prompt^^meni embarquer son ar- 
mée , qui estoit .de cinq mille hovimes de pied et mnq 
cens cheVaux, dans quatorze vaisseaux qu'il fenoit à la 
rade de l'isle de Rié, pour ce sauver an besoin. 
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Hftb Sa llftjetté ne luy donna pat tant de loisir ; car 
ayant envoyé monsieur le prince de Condé et le mares- 
cfaal de Vitry, avec cavallerie et infanterie » pour joindre 
le comte de La Rochefouoault , fut advisé que les enne- 
mis estoient entres en ladite Isle de Rié et s'y vou- 
loient retrancher pour avoir plus de temps de drSSer 
leur embarquement. 

Le Roy usa de diligence grande , part de Chalans et 
arrive à la portée d» mousquet avec toute son armée 
près de ladite isle, à laquelle ne trouvant que toutes 
sortes de difficiles advenues, de marests à passer, un 
guay où les soldats à pied estoient en Teau jusques au 
ventre» ne laissa pas de faire attaquer les rebelles de. deux 
eostei dès les quatre heures do matin, le quiipkziesme 
avril. Le comte de La RochefoucauU les attaqua d'un 
€«Bté, le marescbal'de Yitry de l'autre, secouru aussi- 
tost de monsieur le prince de Condé et de Sa Ma^sté 
«n personne, qui donna au travers des ennemis avec 
cinq cens maistres ; de sorte que , tant de ceux qui es* 
toient dans l'isle , que l'on força et gaigna, que de ceux i^ 
desdila ennemis qui estoient jà embarquez es vais^^ 
seaux, furent défaits plus de deux mille hommes et plus 
de douze cens prisonniers, avec quantité grande de 
noyez et tuez par les paysans. Tout le canon et bagage 
fut pris; le sieur de Soubize éehappa le danger, fuyant 
avec quelque reste de sa cavallerie par terre à La Ro- 
chelle , non sans avoir esté vivement^poursuivy l'espqice 
de trois jours entiers. 

Après ceste défaite le Roy envoya les prisonniers à 
Nantes, où quelques-'uns furent pen(^s et les aujres 
ceodamnez aux galàl^s; la noblesse prise, envoyée. A 
Poictiers et à Niort. L'&mée du Roy desceindsmt en Bas- 
Poictou , le Meur comte de La Rochefoucault descend 
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avec ses trouppes aux Sables d'Olonne , attaqae le cbas- 
teau de La Chaume , où partie desdits rebelles défaits 
s'esioient sauvez, le prend le dix-huictiesme avril, en 
tue cent cinquante, et deux cens prisonniers se ren- 
dent entre ses mains. 

. Cependant le duc d'Elbeuf , avec l'armée du Roy, as- 
siégeoit Tonins en Basse-Guyenne, et ayant contrainct 
les troupes du sieur de La Force de se retirer au chas- 
teau, combattit valeureusement, le vingtiesme avril, le 
secours que le sieur de La Force père amenoit aux as- 
siégez, lequel il deffit; et en après, le quatriesme may, 
ayant contrainct lesdits assiégez à implorer la miséri- 
corde du Roy, les receut à composition, et sortirent ar- 
mes et bagages sauve, en nombre de plus de douze cens. 
Après la defTaite du sieur de Soubize , le Roy alla à 
Niort, où il congédia les officiers de la religion préten- 
due réformée qui le suivoient ; ce qu'il fit pour estre 
servi sans jalousie. Là Sa Majesté ouyt le sieur ae Bul- 
lion, député de monsieur d'Ësdiguières , avec autres 
députés du Languedoc , et se monstra fort disposée à les 
recevoir à l'obéissance^ 

Là Sa Majesté fut renforcée des trouppes du duc d'Es- 
pernon, puis s'en alla à Xaintes, où estant se fit ren- 
dre le chasteab de Taillebourg, appartenant au duc 
de La Trimouille , où furent trouvez nombre d'armes et 
de canons. Le sieur du Hallier, capitaine des gardon. 
^. s'en saisit et l'ass^eura pour Sa Majesté. # 

A Xaintes fut résolu le siège de Royàn, place que 
les Rochellois surprindrent au mois de décembre der- 
nier. 

Sa Majesté sur ceste résolution l'envoya bloquer avec 
quatre mille hommes par le duc d'Espemon, qui en bien 
peu de temps se rendit maistre des fauxbourgs ; et sur 

* II* SÉRIE, T. II. 19 
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le bruit de TarriTée de Sadite Majesté en personne et 
du canon qui marchoit pour la battre , celuy qui com- 
mandoit là dedans en l'absence dudit sieur de La Favas, 
marchandant le salut tant de luy que des siens, avec 
la miséricorde du Roy, fit cognoistre audit duc d'Es- 
pemon que» luy envoyant quelques-uns de sa part, il 
se disposeroit à l'obéissance et reddition de la place. 
Geste affaire , mesnagée avec industrie et prudence , 
aboutbsoit à une fin honorable, quand ledit sieur 
de Favas , arrivant audit Royan avec nouveau secours , 
rompit tout le traicté et déchargea tout son courroux 
sur ce capitaine* Ainsi Royan, fortifié en sa rébellion 
par la présence de ce chef prétendu , se résolut d'atten- 
dre et endurer le canon du Roy. 

Sa Majesté , arrivée au camp , fait dresser la batterie et 
mettre deux pièces de canon sur une petite montagne 
qu'on gaigna, d'pù la place pou voit recevoir de grands 
dommages. Le courage des soldats fut tel qu'en peu de 
jours furent gagnez deux bastions, sur lesquels l'infan- 
terie se logea aisément, non sans perte. 

Le neufiesme may l'attaque fi|t donnée , et furent de 
part et d'autre très bon nombre d'hommes tant tuez 
que blessez à l'ardeur du combat, où les gens du Roy 
firent des merveilles, qu'au jeu d'une mine secrette que 
les ennemis avoient faite au-dessous des bastions, où fu- 
i^i perdus quelques gentilshommes. 
^ En ces attaques et combats furent tuez et blessez 
quelques six vingts des gens du Roy, entre lesquels de-' 
meurèrent, au grand regret de toute la noblesse, les 
sieurs de Humières et de Matta ; des ennemis y en de- 
meurèrent plus de soixante. 

Ces choses gagnées, les batteries redoublent, et lès 
soldats reprenant courage plus que devant, on se résol- 



DU TO Y A QB DV ROT [1622], ^ML 

yait dé)à d'en venir aux attaques plus violentes qu'elles 
n'avoient esté, quand les ennemis, se voyant trop foibles 
pour soustenir sous les armes de leur Roy qu'ils avoient 
grandement offensé, se résolurent djimplorer sa misé- 
ricorde , luy demander pardon et luy rendre la place , 
sous quelques conditions qu'il plairoit à Sa Majesté leur 
accorder ; laquelle toutesfois, par un excez de |a grande 
bonté, pardonnant leurs crimes, leur accorda par- 
don, et fut réduite à Sa Majesté le onziesme may. 

En ce temps mesme , sçavoir le sixiesme et septiesme 
may, fut donnée bataille en Allemagne, au Bas-Palatinat, 
entre les armées impériales , conduites par le baron de 
Tilly et don Gonzales de Gordoua , et l'armée protestante 
conduite au prince palatin par le marquis de Turlach , 
en nombre de quinze mille hommes de pied et trois mille 
chevaux. Les Impériaux eurent victoire ; Turlach laissa 
plus de huict mille hommes des siens au champ de ba- 
taille ,' quantité de noyez et tuez par les paysans, plus 
de soixante pièces de canon p Aes , toutes ses muni- 
tions, armes, bagage, or, argent et chariots pris, dont 
les soldats impériaux devindrent grandement riches. 

Le dix-neufiesme dudit mois de may fut assassiné à 
Constantinople le Grand-Seigneur Sultan Osman par 
ses janissaires , son grand-visir, principaux officiers mas- 
sacrez; son oncle Sultan Mustapha tiré des prisons et 
couronné Empereur en sa place, avec trouble très grand' 
de tout l'Empire. Le malheur arriva à Sultan Osman 
pour son avarice , pour vouloir changer la garde de ses 
janissaires, et transporter son siège et ses«thrésors de 
Constantinople au Grand-Caire en Egypte. 

Après la réduction de la ville de Royan, qui fut le 
onziesme may, le Roy s'estant arresté quelques jours en 
son camp pour délibérer et résoudre ce qui estoit né- 
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cessaire pour la conservation des provinces du Poictou , 
Xaintonge et Aulnis, ordre fut donné à monsieur le 
comte de Soissons, assisté de monsieur le mareschal 
de Vitry, pour commander l'armée qu'elle avoit advisé 
de laisser en ces provinces , tant pour y tenir chacun en** 
son devoir que pour presser et bloquer la ville de 
r La Rochejle du costé de la mer et de la terre. 

Sa Majesté partit le seiziesme duditmois de devant 
Royan pour s'acheminer vers la Basse-Guyenne , ayant 
en mesme temps donné ordre à monsieur le Prince , 
qui s'estoit acheminé avec une partie de ses troupes à 
Bourdeaux , de s'avancer en la province vers la ville de 
Saincte-Foy, et de travailler à l'accomplissement des 
traitez de Clérac et du Mont-de-Marsan, qui avoient 
esté <:ommencez; ce qu'il a fait conduire si à propos 
que l'un et l'autre ont esté résolus. Ensuite de ce, il se 
seroit approché de ladite ville de Saincte-Foy, et s'es- 
tant , en chemin, fait asseurer des villes de Montsécut, il 
auroit investy avec lesdftes troupes , tant de çà que de là 
la rivière de Dordongne , ladite ville de Saincte-Foy , at- 
tendant que Sa Majesté y estant arrivée fist commen- 
cer le siège de ceate place. 

Cependant le sieur de La Force ayant , en suite de la 
réduction de Tonnins, témoigné de se vouloir remettre 
en l'obéissance du Roy, voyant Saincte-Foy investy, le 
Roy Ipgé à Sainct-Aulay e , il auroit eu recours à la clé- 
mence de Sa Majesté et disposé les habitans de Saincte- 
Foy et Mont-Flanquin de faire le semblable. 

Monsieur le Prince et monsieur le duc d'Elbœuf , dès 
le vingt-quatriesme may, entrèrent dans Saincte-Foy 
pour s'asseurer de la place et en faire sortir la garnison. 

Le jeudy, jour du Sainct-Sacrement , Sa Majesté, 
ayant ouy la messe et communié , assista à la procession 
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du S^ct-*Sacrement, qui fut autant solennelle que le 
lieu et le temps le pouvoient permettri. 

Sadicte Majesté voulant partir de Saincte-Foy le vingt- 
huictiesme pour la seureté de la p|ace, attendant la dé- 
molition des fortifications, y laissa le sieur de Beau- 
mont avec son régiment^ et le sieur d'An^rault, conseiller 
du Roy au parlement de Bourdeaux, pour intendant 
de la justice. Sa Majesté , prenant le chemin d'Âgen par 
Montsécuty Marmande, AiguiHoi^, où elle se rendit le 
dernier du mois, et en chemin , tirant vers ledit Agén , 
fit brusler les villes de Montravel et de Tonnins. 

Le duc de Vendosme alla recevoir Clérac , et y entra 
le vingt-neufiesme may. Le sieur du Clos, par ordre du- 
dit seigneur duc, le mesme jour entra dans Montflan- 
quin. Le Roy, quittant la Basse*Guy^nne, s'en alla à 
Moussac , proche de Montauban. • 
' Et avant que passer outre , Sa Majesté se voulut asseu- 
rer de Négrepelisse , afin de ne rien laisser à réduire à 
son obéissance en toute la Guyenne. 

Négrepelisse (où , quelques mois devant , les habitans 
avoient massacré la garnison du Roy) , sentant le Roy 
approcher, se défie de sa clémence pour n'avoir rien 
mérité que le sac et la corde de ses citoyens, refuse Ten- 
ftrée et la reddition de la place. Le Roy qui , ù guise ov 
foudre , ne rompt et n'abat guères que celuy qui luy ré- 
siste, leur eust peut-estre pardonné s'ils se fussent 
monstrez obéissans ; mais luy fermans les portes et se 
disposans à la deiFense , la place fut assiégée , battue , et 
ses foibles murailles renversées. L'assaut y fut donné en 
deux ou trois parts , et les dixiesme et onziesme juin k 
viUe fut forcée et prise d'assaut ; huict cens des habitons 
tuez , toutes les femmes et filles violées et massacréens » 
et la ville généralement pillée , puis bruslée. . * 
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Le chasteau pareiUement forcé, fureul encorg trou- 
vez quelques quarante soldats dedans, qui furent tous 
^ pendus et estranglez; et voilà ce que c'est que de provo- 
quer un grand Roy à courroux. 

De Négrepelisse le Roy avec son armée s'achemina 
vers Saint-Antbonin, autre place rebelle, où estoient 
douze cens hommes de garnison. T 

Les advenues en furent difficiles ; aux* approches y fo- 
rent tue^ quantité de^.sdgneurs, capitaines et soldats, 
taflt de part que d'autre. 

Les rebelles resserrez au dedans, la place est battue 
avec le canon , brèdbe s'y fit, l'assaut s'y donne. Les 
nostres y furent repoussez par deux fois ; nous y per- 
dismes quelques seigneurs , entre autres le baron de Pal- 
luau, le sieur de Bétancourt, le duc de Retz blessé, et 
quelques capitaines. 

Enfin , la mésintelligence des habitans avec la garni- 
son fot cause que les soldats qui estoient dedans ouvri- 
rent les portes au Roy, en dépit des rebelles bourgeois. 

Sa Majesté y (ntra le 23 juin; dix ou douze habitans 
y furent pendus , entr' autres un apoticaire qui avoit usé 
de quelques termes insolens, et les auiàres condamtiez à 
50,000 escus pour éviter le pillage. 

De là Sa Majesté -s'en aUa à Tholoze pour y résoudrev 
des affaires du Languedoc. 

L'armée alla devant Garman, qui se rendit sans bat- 
tre ; pareillement aussi Figeac , Cadenac et Cariac, villes 
du duc de Sully, receurent garnison pour le Roy. 

En Âllemaigne , en ce mesme mois de juin , se firent 
deux charges ûgnalées par l'armée impériale sur celle 
du Palatin et autres protestans. 

Le Palatin et Mansfeld àvoient demandé passage au 
LAntgrave Louys de Hesse-Darmstat, par son pais, pour 
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passer outre ^ ce qu'il leur accorda, les estimans amis; 
eux au contraire, y estans entrez, pillèrent tout son 
pais , assiégèrent sa ville de Darmstat qu'ils pillèrent pa- 
reillement, et le prindrent prisonnier avec son fils. Mais 
Dieu , qui ne laisse gu^res impunies telles cruautez, per- 
mit que le Palatin et Mansfeld , retournans au palatmat , 
perdirent toute leur arrière-garde» et furent tuez des leurs 
plus de six mille hommes par monsieur de TiUy et don 
Gonzales de Cordoua, qui prindrent quantité de chefs 
prisonniers et contraignirent le Palatin et Mansfeld de 
se sauver dans Manheim^Cecy arriva le 11 juin. 

Le 29 dudit mois, Tévesque d'Alljerstad, venant pour 
passer au Palatinat avec son armée , et voulant traverser 
la rivière du Meyn , près Francfort , sur un pont qu'il 
avoit fait construire & Hoest , fut mis et taillé en pièces 
par ledit sieur de Tilly, et se sauva à la nage avec peu de 
reste de ses troupes vers le Palatin. 

En ce temps aussi fut commandé le siège devant 
Berghe-sur-Zoon , place en Brabant, tenue par les Hol- 
landois , et fut investie , puis assiégée en juillet par Spi- 
nola, t>ù se sont faits des sorties et combats fort furieux 
de part et d'autre. 

Le 4 juillet fut vérifiée au parlement la lettre-patente 
du Roy par laquelle le duc de Rohan est déclaré crimi- 
nel de lèze-majesté , et comme tel décheu de tous hon- 
neurs, dignitez, estais, offices, pouvoirs, pensions » pri- 
vilèges et prérogatives quelconques. 

En ce mesme temps encore CQmmença d'estre investie 
la ville de La Rochelle par l'armée de monsieur le comte 
de Soissons, que le Roy, au partir de Xaintonge, laissa 
avec le mareschal de Yitry, marquis de Nesle et autres 
seigneurs , avec dix mille hommes pour la bloquer. Ledit 
sieur partit de Xaintes le 16 jipn, avec son armée et 
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vingt canons , pour aller devant La Rochelle , où , depaù 

qu'il est* arrivé, se sont passées les choses qui s'ensui- 
vent. 

L'ordre qui est dans La Rochelle est tel : quinze com- 
pagnies de François, cent soixante Anglois en trois com- 
pagnies. Le sieur de Favas estoit gouverneur pendant que 
le sieur de La Noue estoit en Angleterre, au commence- 
ment de juillet. Le bois et les vivres sontfort chers ; le quar- 
tier de mouton y vaut un escu , la livre de pain cinq sols. 

Monsieur de Seneterre fut conmiandé d'aller à Tisle 

de Nermoustier, près Narant, pour voir et envi tailler le 

l fort que le Roy y avoit fait faire nouvellement pour ra- 

fraischir et soustenir l'aimée navalle. 

Le 19 juillet, le seigneur de Courbouzon défit vingt- 
quatre soldats et en prit huit prisonniers, entre lesquels 
fut un lieutenant de la ville , auquel on demanda mUle 
pistoles de rançon; puis on prit un hoste de La Rochelle 
avec des chevaux , conduisans du vin près ladite ville jus- 
ques contre les bastions d'icelle. Les soldats du Roy, 
prenant hay e et chevrons des maisons qui estoient contre 
ladite ville , en firent des heuttes. * 

Le 10 juillet, le marquis de Reuvron fut envoyé pour 
aller trouver le. Roy et l'asseurer comme les navires es- 
« toient partis de Sainct-Malo. En ce temps monsieur de 

Dompierre fit parler de sa conversion. 

Le mesme jour, monsieur le comte reçoit nouvelles 
que monsieur le chevalier de la Vallette avoit pris avec 
les gallères un navire ennemy où il y avoit vingt gen- 
tilshommes normans et quinze canons, et quelque 
argent. 

Le 12 juillet Ton battit La Rochelle en ruine avec trois 
oanons; leur temple en fut crevé en plusieurs endroits, 
- ce qui se voit mesme d^i camp. 
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Cependant le fort s'advançoit fort, y ayant chaque 
jour cinq à six cens ouvriers , et principalement gens à 
coupper le rocher qui s'y rencontra dès le commence- 
ment. L'ennemy tiroit sans cesse, mais (fuasi sans effet, 
les gens du Roy estahs à couvert. 

Le jeudy ±k de juillet, trois pièces battoient la ville 
en ruine tout le jour, et perça-on en trois lieux le tem- 
ple; le. canon donna en la porte, occasion qu*onn*y fit 
plus le presche. Outre ce, il y eut un moulin endom- 
magé et plusieurs maisons , avec des blessez , tellement 
qu'un nommé Bertineau , que les Rochelois avoient laissé 
aller sur sa foy pour quinze jours, asseura au camp que 
ceste façon de baterie les estonnoit fort , et principale- 
ment qu'un boulet ayant donné dans le pignon de la 
maison de la ville , où se tenoit lors le conseil , espou^- 
vanta tellement les assistans que la pluspart se mirent 
le ventre à terre , dont on se gauça par après. 

Ce mesme jour, les soldats du Roy allèrent prendre 
près la ville le linge estendu pour seicher, et amenèrent 
deux bourgeoises prisonnières qui plioient le linge. 

Le dimanche 17 dudit mois, un trompette de La Ro- 
chelle vint, au lever de monsieur le comte, demander 
ce qu'on vouloit faire des gentilshommes pris par les 
gallères y avoit quelques jours, en nombre de vingt- 
deux , avec les vaisseaux , quinze pièces de canon , avec 
quelque somme de deniers ; et luy fut répondu que cela 
n'estoit de la cogiîoissance de monsieur le comte , qui 
n'avoit pouvoir que sur les prisonniers pris sur terre. 

En ce mesme temps, monsieur de Soubize estpit en 
Angleterre, attendant ce que feroit monsieur de Rohan 
pour i^^n accord. 

Ce mesme j|)ur se fit l'abjuration d'hérésie de mon- 
sieur de Dompierre. 
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Le lundy 18 juillet» le seigneur Pompeio Targon , 
ingénieur envoyé du Pape pour servir le Roy à La Ro- 
chelle , passa de rechef à basse mer le traject » où il vou- 
loit faire la chaisne , et estant à cheval , un cordeau en 
main, prit la longueur» et recognut-on que de vingt-qua- 
tre heures en vingt-quatre heures un fort pourroit secou- 
rir l'autre par le traject mesme. 

Le mardy 19 juillet» quelques compagnies rocheloi- 
ses refusèrent de prester le serment devant La Noue , 
voulant adhérer à Favas ; huict compagnies seulement 
prestèrent ledit serment, qui causa une grande dissen- 
tion entre Favas et La Noue. 

Le 24 dudit mois» la cavalerie du Roy attrqipa les Ro- 
chelois à la picorée » et en fut tué en deux troupes vingt- 
sept, et neuf menez prîsotiniers. 

Le jeudy 28 juillet , les Rochelois firent uneisortîe de 
six cens hommes de pied qui conduisoient les charrettes 
pour se barricader, et quarante chevaux qui sortoient la 
teste baissée vers le fort du Roy. M. de Maillet avec son 
régiment estoit en garde, qui, voyant venir les enne- 
mis , deifendit aux soldats de ne tirer. 

Les Rochelois s'approchans , et voyans que ceux du 
Roy n'alloient point escarmoucher selop leur ordre, 
s'arrestèrent court; cependant l'alarme se donna au quar- 
tier du Roy, et aussitost voilà monsieur le comte de Sois- 
sons à cheval tout armé et les chevaux légers près de 
luy, qui à toute bride coururent vers le fort. Les Roche- 
lois, les voyans croistre , mettent leurs charrettes au tra- 
vers des chemins, et la cavallerie de La Rochelle faisoit 
mine d'en vouloir manger ; mais ils ne vq]uloient qu'atti- 
rer ceux du Roy sur un tertre sur lequel leurxanon 
donnoit à plomb de dix ou douze pièces, pointées. Les 
maréchaux-de-camp , ayant découvert ceste ruze , firent 
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aller à la droicte la cavalerie contre l'ennemi, qui ne 
manqua de tirer le canon ; mais il ne blessa personne , 
pour ce qu'il donnoit tantost trop haut» tantost trop à 
gauche. LesRochelois » yoyans ledit canon sans effect , se 
retirèrent; lors un des chevaux du Roy» huguenot» 
nommé Yaudegède , s'alla jetter avec les Rochelois » et 
ayant fait signe du chappeau , quatre chevaux luy vin- 
drent au-devant pour le recevoir ; l'on tenoit cet espion 
là estre de Rrie et homme ék peu de considération. 
L'ennemy voyant de la ville que leurs gens se retiroient » 
commencèrent à canonner ceux du Roy par terre et 
par mer» et ne blessèrent qu'un vivandier qui ept le 
bras emporté. Sur la fin de ce combat, il y eut un sol- 
dat de Rourdeaux» appelle Robert» fils du receveur de 
Sainct-Mérens»^ qui eut la cuisse brisée ; il y eut aussi une 
enseigne qui eut un coup de mousquet à la gorge » mais 
le coup ne fit que frizer. Monsieur Donat et monsieur du 
Bourg» mareschaux-de-camp , allans et venans pour 
mettre les gens en ordre » un coup de canon passa au 
milieu des chevaux. C'estoit merveille que de voir les 
goujats qui couroient en trouppe au milieu des champs 
après les boulets ; il y eut aussi un homme de qualité à 
qui un boulet vint tomber aux pieds et le jettà quatre 
pas loin » et fut tout couvert de terre » gasté le visage de 
menues pierres. Quelques lacquais l'ayant veu par terre 
voulurent le fouiller» mais il leur dit qu'il n'avoit pas 
grand cas» et que sa bourse n'estoit pas pour eux. 

Ceux du Roy n'avoient pour lors point de canon en ba- 
terie ; c'est pourquoi monsieur le comte en envoya cher- 
cher quelques pièces » et si tost que la première pièce 
fut venue» l'ennemy tira grandement sur les charre- 
tiers » chevaux et canonniers ; mais le canon portoit trop 
haut. Or» ceste pièce estant bien pointée » l'on tira qua- 
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Ire coups seulement : le premier donna dans un corps- 
de-garde au milieu de plusieurs regardans» qui les 
écarta, et en fut veu tirer quatrej)ar les pieds qui estoient 
tombés par terre ; le second coup donna dans Tinfante- 
rie rocheloise qui se retiroit , et Ton vid en l'air les pi- 
ques et les hommes , ce qui causa un grand cry en Tar- 
mée du Roy, louans le canonnier ; le reste des Rochelois 
print son chemin ver^ les bastions à couvert et se reti- 
rèrent en se cachans; le troisiesme coup donna dans les 
rouages de la batterie ennemie , et le quatriesme coup 
dans une grosse tour, qui dénicha les regardans; et tient- 
on qu'il y eut de ce coup dix-neuf tant de tuez que 
blessez, et une fenmxe. 

Monsieur de Boucy eut congé ce mesme jour et 
l'après-disnée de faire tirer quarante volées de canon 
sur la ville y pour la battre en ruine , ce qui fut fait. 

Au mesme jour» et sur les trois heures après midy» 
les Rochelois vindrent au quartier delà Teau avec sept 
navires, et mirent pied à terre; mais l'alarme donnée, 
monsieur le comte de Soissons reprint sa cuirasse et y 
courut avec sa cavalerie et le régiment de Champagne. 
Hais sitost que les Rochelois virent la cavalerie du Roy» 
ils se rembarquèrent et tirèrent sur le gros du Roy tous 
les canons» qui donnèrent sur le bord de la mer et dans 
des vignes ; et voyans qu'ils ne faisoient rien » ils mirent 
voiles au vent et se retirèrent. 

Nouvelles de ce temps que les galères de Marseille 
estoient à Nantes et prestes à revenir, qu'elles avoient 
passé en dépit des Rochelois et mis à fond de leurs na- 
vires» et deux qui furent veues gastées, qui alloient à La 
Rochelle se refaire. 

Le 29 juillet» les guides de l'armée du Roy estoient 
allées au devant des régiments de monsieur deRiberacet 
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de Grignaux ; aUendoit-on ce mesme jour la compagnie 
de gens-d'armes de monsieur le comte et de monsieur 
de Vitry. 

Aussi mille hommes pour croistre le régiment de- 
Champagne, le régiment nouveau de monsieur le comte 
et trois cornettes de cavalerie qui avpient commission^ 
du Roy, 

Le premier jour d'aoust y monsieur le chevalier de La> 
Valette arriva au camp » et venoit de Nantes , où il avoii 
laissé les galères. 

Le U aoust » la chaisne de fer arriva , et fut portée par 
trente-cinq charrettes , et encore n'estoit-elle pas toute' 
entière. L'on mit deux canons^ sur le bord de Teau , qui 
empeschèrent les navires rocheloises de passer et s'ap- 
procher si près qu'elles faisoient. 

Depuis ce temps , un canonnier sortit de La Rochelle 
et fit en sorte de se rendre en l'armée du «Roy , où il 
advertit monsieur le comte de tout ce qui se passoit à La^t 
Rochelle; mesme il donna advis de la façon qu'on de- 
voit drosser les batteries, ce qui réussit avec un grand 
advantage pour ceux du Roy , de sorte qu'il estoit géné- 
ralement bien venu de l'ainmée» et tous les jours faisoit 
voir des effets signalez de son expérience. 

Pompejo Torgon poursuivoit tousjours son entre- 
prise , et espéroit en bref de faire en sorte d'enclorrc 
les vaisseaux et le port des ennemis. Voilà le mémoire 
au vray de ce qui s'est passé devant et dedans La Ro- 
chelle depuis le commencement de juillet jusqu'au 15 
aoust. 

Passons de La Rochelle aux autres affaires du royaume. 

Le 16 de juillet, lettres arrivèrent de la part du duc 
de Lorraine des approches de l'armée du comte de 
Monsfeld , avec intention de venir en Fran^. Le conseil 



303 .BISTOIBB JOVBHAUkaB 

Be tient là dessus dans Paris. Honsieur'de Neyers se rend 
en son gouTemement de Champagne» donne ordre à la 
firo*ntière, jette garnisons dans Verdun, Saincte-He- 
nehoud » Vitry » Méâères et autres. Cependant Hansfeld 
arrive avec son armée dans le pays Messin et Yerdunois» 
et, ayant que de traverser la Meuse pour passer , mon- 
sieur de Nevers l'arreste quelques jours, avec vivres 
qu'il luy fait donner, et l'entretient d'un traicl;é par le 
sieur de Montoreau. 

Pendant quoy fait entendre au Roy le désir que 
Mansfeld avoit de servir Sa Majesté avec ses trouppes. Ce 
néantmoins , il ne laisse pas de s'approcher de Mouzon 
et Sedan, pour entendre les propositions du duc de 
Bouillon. Aussi , pendant qu'ils s'entretiennent ensem- 
ble , on arme puissamment en Champagne et Picardie 
gens de pied et de cheval, sous la charge des ducs de 
Nevers et d'Angoulesme ; et l'armée estant preste àmar- 
«cner en nombre de plus de vingt mille hommes , Mans- 
feld, voyant qu'il ne pouvoit venir & bout de ses desseins 
ny s'asseurer es discours du duc de Bouillon , estant 
invité des Hollandois de se joindre au prince d'Orange, 
quitte les frontières de France , se jette dans le Pays-Bas, 
traverse par le Hénault, où estant rencontre par don 
Gonzales de Cordoua , général de l'armée d'Espagne et 
d'autres trouppes de Flandres, y eut trois combats faits 
entr'eux, où moururent deux mille Espagnols; mais 
finalement Mansfeld, y ayant laissé plus de six mille 
hommes, passa avec le reste de son armée jusques à 
Brédar où il arriva le 2 septembre. 

L'appréhension de cesReistres estant ostée , la France 
se resjouit sur l'espérance qu'elle a en la résolution du 
duc d'Ësdiguiëre , qui , pour servir Sa Majesté avec plus 
d'affection et de liberté , et avec plus d'assistance divine. 
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s'est enfin rendu catholique , et fait protestation de foy 
en la ville de Grenoble, le vingt-sixiesme juillet, entre 
les mains de rarchevesque d'Ambrun, çn présence du 
mareschal de Créqui , son gendre , de monsieur d'Ha- 
lincourt; du sieur de Sainct-Ghaumont, de monsieur 
de la Ville-aux-Glaircs et de plusieurs prélats du Dau- 
phiné » en la grand' église de Sainct-André , à Gre- 
noble. 

Au retour d'icelle , les dépesches de rtstat de con- 
nestable luy furent délivrées de la part de Sa Majesté 
par ledit sieur mareschal de Gréqui, avec pouvoir de 
l'exercer, ^ 

Le soir furent faites de grandes resjouissances à Gre- 
noble sur ce sujet. 

Le lendemain se fit la cérémonie de l'ordre du Sainct- 
Esprit en l'église de Nostre-Dame, qui fut receu par 
ledit sieur duc de l'Esdiguières , après luy avoir esté 
apporté de la part du Roy par monsieur de Loménie , 
secrétaire des commandemens. 

Quelques jours après, ledit silur duc connestable, 
estant en son chasteau de Yizile , près Grenoble , en- 
voya quérir le gardien des Capucins , lui déclarant qu'il 
désiroit faire consacrer le temple dudit chasteau , où 
auparavant il faisoit le presche , et vouloit qu'il fust dé- 
dié en faveur de Dieu , de la Vierge et de sainct Fran- 
çois. La cérémonie s'en fit deux jours après; la messe y 
fut célébrée par ledit gardien > avec grande aflluence 
de peuple et de processions venues des paroisses voi- 
sinas. 

Après l'heureuse conversion dudit seigneur, il se ré- 
solut de faire rendre obéissance au Roy , qui lui estoit 
déniée p^ I^ sieur de Blacon, révolté de rechef dans les 
villes de Poussin et <ft Bays-sur-Bay. 
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Il marche devant ces places avec une armée de huict 
mille hozmnes ; ledit sieur de Blacon, perdant courage à 
l'aspect de ses armes, les abandonne laschement à la 
discrétion dudit sieur connestable , qui y rasseura le 
service du Roy et y laissa garnison pour maintenir le 
peuple en son obéissance. 

De là il descend vers Privas en Vîvarets , place rebelle 
pour la troisiesme fois , laquelle il bloqua et menaça de 
punition. * 

Pendant cecy, le Roy est passé au Bas- Languedoc, et 
ayant fait séjour pour cause des chaleurs à Gastelnodar- 
ris, passe à Carcassoyne et de là àBéziers ; et ce pendant 
Tarmée de Sa Majesté, conduite par monsieur Je Prince, 
le comte de Schomberg et mareschal de Bassompierre , 
réduit à Sa Majesté quantité de petites places rebelles 
dudit Bas-Languedoc. 

. Ceux de Montpellier sentant approcher Farmée du 
Roy, qui vouloit se saisir des villes prochaines d*où ils 
tiroient leurs commoditez, jettèrent dans la ville de 
Sainct-Gilles trois ceifs Sévénois , pour empescher que 
Tarmée des AUemans ne joignist celle du Roy et les 
défaire au passage ; mais ceux-cy, se voyans trop foibles 
pour attaquer les Âllemans, appellèrent secours de 
Montpellier, d'où sortirent le 17 juillet sept cens hom- 
mes choisis pour se jetter sur les estrangers, occupez 
au siège dudit Sainct-Gilles, où l'on les avoit employez; 
mais en ayant eu advis , se tournèrent du costé des re- 
belles qu'ils firent fuir après quelque combat , où plu- 
sieurs furent défaits , quantité de prisonniers envoyez à 
Beaucaire. Ce qu'ayant sceu la garnison qui estoit dans 
Sainct-Gilles, désespérée de secours, s'en alla denuict 
et abandonna la place , se retirant à Usez. * • 

L'armée du Roy alla de là attaquer Berderine etGinac. 
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Berderine voulut faire quelque résistance, se fiant en 
ses nouvelles fortifications ; Tannée du Roy estant de- 
vant et le canon amené , la place fut battue et assaillie » 
où les rebelles firent quelque résistance . mais de peu 
d'effet. Enfin , la brèche y estant faite , on y donna Tas-r 
sault , auquel les ennemis crians miséricorde , aucuns 
d'eux furent tuez d'abord. La ville rendue à discrétion, 
les chefs retirèrent les soldats quila vouloient saccager, 
et à l'instant quarante desdits rebelles, convaincus et 
déclarez le? principaux autheurs de la rébellion de ceste 
place, furent pendus et estranglez. 

En après , par commandement du Roy, les murs et 
fortifications d'icelle ont esté razés et démolis. 

De là on alla à Ginac , autre place rebelle , non fort 
esloignée de Berderine ; mais les habitaivs , espouvantez 
du chastiment de celle-là , ne se voulurent perdre , et 
rendirent la place au Roy, qui fut, comme Berderine, 
razée et desmantçléé en ses fortifications. 

Par après suivit Lunel , une des mammelles de Mont- 
pellier; lesdits seigneurs prince de Gondé, comte de 
Schomberg et mareschal de Bassompierre, conduisans 
l'armée du Roy, allèrent assiéger ceste place , prenant 
avec eux partie des AUemans , avec du canon ; ce que 
voyant la garnison qui estoit dedans , qu'on les alloit 
assiéger, firent une sortie, le 19 juillet, d'environ trois 
cens hommes , pour aller brusler les moulins et quel- 
ques fermes afin d'incommoder l'armée. Monsieur Za- 
met, les ayant apperceus, part avec la cavalerie, et les 
allant investir ,îls luy demeurèrent à si bon marché qu'il 
lés mit et tailla tous en pièces. Gels fit perdre le courage 
au reste qui estoit dans Lunel, qui, se voyant hors d'es- 
pérance de secours^ résolut se rendre à composition» 
et leur fut accordé que les chefs et nobles sortiroienft 
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ames et bagages «aoTea» les soldats afec l'eqpée seule- 
ment et leur bagage^ que les murailles et fortificatioiis 
seroient démolies, et les églises restablies avec les catho- 
liques en icelles, qui se senriroient des temples des hu- 
jjuenots pendant la réédifieation des leurs. 

Ainsi le 8 aoust Lunel fut rendu ; douze cens soldats 
en sortirent, qui, pour atoir contrerenu à leur sennent 
et se vouloir jetter dans Nismes , furent poursuivis par 
l'armée du Roy qui en tailla une partie en pièces. 

De Lunel, sans perdre temps, on alla à Sommières, 
autre place rebelle. Monsieur le Prince envoya descon- 
?rir la mine des habitans par quelques espions, qui re- 
cognurent leurs forces et le nombre qu'ils estoient; ils 
rapportent qu'il y avoit là dedans de la mésintelligence , 
les uns Toulans soustenir le siège ; les autres , ne Toulans 
se perdre, n'estoient de cet advis. 

Sur ce raport , fait assiéger la pkce et dresser la bat^ 
terie. Les rebelles s'y deffendeot quelque temps assez 
rudement, toulurent faire mine de sortir, mais ce fut 
à leur perte ; on renverse leurs murailles , on loge sur la 
contrescarpe du fossé; enfin, n'en pouvant plus , se ren- 
dirent au Roy, comme aussi firent ceux qui estoient au 
cbastean, moyennant qu'on ne leur feroit perdre leurs 
privilèges , ce que monsieur le Prince leur promit. Et 
' fut ladite ville de Sommîères réduite à l'obéissance du 
Roy le 19 aoust ; la garnison sortit criant ; Vive le Rpy 1 
et les fortifications furent razées puis après. 

D'ailleurs , le Ray ayant laissé es environs de Tbou- 
louzeet.de Montauban le duc de Vendosme, ayec quel- 
ques trouppes , il fit aussi son devoir de réduire au service 
de Sa Majesté certaines places rebelles qui pouvoient 
accommoder de vivres et de secours ceux dudit Mon- 
tauban. 
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Lè^^ jatlkt kdfl ftîèur duc s'adièiimia 'ayte éATtle- 
riè ëi in£aBtene défaut k ville de Loiiibéts^, iaqdé&e U ' 
tsàï âiligefument mTestîr» «t de tel^e sorte que ses ébï-- 
dais Be logàréùt presque d'abord sur le bord du tôséè^ 
quelque réâistanée que fissent ks énnemiiky qui furent 
ehasséz et rejMmtsrârfurieusëihettfc en leurs swtiesf tttem 
perte dea leiir^; i • ' ». 

Lé 217 juiUel^ led dépenses de la vîlté: furent battues 
^veç dwxcanons. 

Le 28 , la batterie oonti« tka alrec 0Îx bàtumà.> < . > 
Le 29 au soir» le marquis de Mal^o^:^ lieâtë«i^tif dû^ 
diiç de Rôlian:, part, de Ctfëtrès / et arrive- àwee i^etîéurti 
pour faire lever.le si^ atidit sîear do^^d^ VéûdêsIttiéV 
qui leur alla atn^devanlt arec ètn^akiieet mfèiÂtdriè^, sans 
' laîeHer^les^ ttancbéwdégsoiMas; Il I0» Sk^âtiiqtkïfpàr ^^ 
€»tÉBi(*istohM ; uiai« ila ne YoUlbiènt af)p»oç!béri> eè ëe'téH • 

tûtèr^t à là faveur idc' la nùitl. '-y^ ^ 

Ledit sieur duc, estant retourné au siège » trouté^eliïè 
c^sùx de la tilte ^ ajràHa plerdu eifiérèinoe de ^CÊmtÈ ; S'^és- 
tèôent jùttorei: piirj2nèadtv«:po?t8v;et avcMSBBt'tofirt àbâti^ 
tdtonè iiuictan]lsi0nt.;\ ' ..*'. i ^r..; r: 

1 Lè;lrâd«maiik SO jtillelv ledit sieur dbétayâttit^récd-' 
j»e«ii.^€l8t:abanidoxinenieDfk, eixtre âktts^Lo»ibe€s; faM 
sipaorei^Jes fbœmès/tàraigaknt rinéolence du' soldat, ètt 
hw donne- la TÎUe aii pillage, et fait tàïBclek mtfrs et 
foirti&oatiobâ d'iéelle. ' ^ 

' , S>e 4 ledit sîenr d)aei|lla assiéger Britéfte , le 10 âôust i ^ 

laissant: derrière luy motisiedl' du HalBer-Vitry, aVée 
qiK^quès Ireuplpeé, pôîlii^is^ap^o^ier àùx ennemis en 
caHi<qa?îlsa#i!iirailta[4]^ouitVempé9^ - - ' i 

: : •StutiCNssiârKésofaition . du fti^ deBriteelê r' ledit «Mè 
dile éieataïkt rendn àiSahict>4SiiIpke% pi?ès Ifentài;^^'^ 
rèceut «df î^ qo'én Tabseneetihi maf eachal de Thémities 
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ceU» dudît'liontaubàn faisoiei^des courses et ^es rava- 
' ges ]$xtremQs ès^ lieiiz circonymuns ; mraiiie' que ledit 
sieur de Monthrun, commandant pour lors audit Mon- 
taul^an * .s'estoit advandé avec trois cens chevaux et es- 
tpit atTiy.èjusques à.YîUébrumer, sur la rivière dtt'tar» 
i une lîeu« de Villemur. Alors monsieur de Vendcusme 
partit de Sainct-Sulpice sur cet ad^ , le 12'd>abti5t » aveô 
oav^lerie'» infanterie et canon , o( allant rencontrer ledit 

m 

sieur de Hontbrun ; sur Tadvis qu'il en eut , «'enfuit 
avant qu'il l'eust joifit^ et fut pouMuîvy le pislolet'toas- 
î^urs aux reins jusque^ à un lieu nommé Reniez , sand le 
£4;^uvçMr attirer au combats PiÙ6iebrs de^ son infanterie 
furent b;i/ez et assommez parles chemins. 

De M ladii sieur duc^ attaqua le chasteau dudit'Rer 
o^z et autres, lorts qu*irsurpriii»etfbrça èur lesTébeUes; 
puis aUa 4,ViUem»jr, où it donna eîxlré>pour ledit 'sié^ 
de Briteste» Sainct-Paul et Lamiatte^^ )0Ù' il ^S'occûpk 
depuis^. * ^ '. .^ i.; '«• I • ••• ' > • . 1». ••■■1. ■'*"■ ' ^ 
-i Cepdf^danJtdèux divénies fédérations- du. Roy se pu- 
blient e^k.Fuanee^ rune€09tire]le.s}e3irid.qSoubieè, vé*^ 
rifiée. au parlement de Paris le ^boust^par'laqudilè 
ledit .siom^je^toifc dédale ;Ck*ii:niheli de léz«^nia)éiitéJau 
|jç0mi^ Ohefs^sefl biens. acquis» CDnfisqu82.>et j^éunis 'âU 
ifLpiQ^ijfe d^lSa Mb)ésté; r&utce; ViérifiéefaucBtf^àiieiKi^t 
de jRapÎ» lolOufùt con&re .ceuxide la religion ^'^qu^, sur 
les pratiqués du duc de Bouillon avec'jtfànsfiddyse'ri^ 
4 rf^i^nt .des lij&ui:' de.'ieor^ iâdmeuro i pour > a aller joindre 

9P%;lev^s4udi{>diic âeRfloiiUon; ' ^ ï '•' *' '-^'^ 
;. PàrioeUe dédarotioafijrënbfaites def^nwé âetop; s«|^ 
jets du Roy de là religwmrrjrfétendpàiréfoRÉiée ,iCjyi\!i*iii^ 

^Wj^'dèpWptàj^<tt^V[^hdii^im^ maisons v'^t^ ^^ 

vUkfi • ou: dèe leUaiBps > «ulr peines d'estre ;déol«ré£' tnri^ 
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minels de lèze-majestè, pertarbatetire du repoê public; 

Un ce temps; le duc de Rohan s'offrit à Sa Majesté 
pour traicter avec elle au nacQ des villes de Montpellier, 
Nismes» Use2y Castres, Puylaurent et autres plistces re- 
belles du Bas-Languedoc; le Roy se menstra fort enclin 
audit traitté, et, ne requérant que r(d>éysëance de ses 
sujets» estôit prest d'oublier le passé et, se çprter à la 
clémence. 1 " ;• / ^s 

Pendant ce traitié moururent en>cottr mènsieur L&carr 
dinal de Retz, le seiziesmè jour d*aoust; mourut aussi 
monsieur de Vie , gârde-des*S€eac|x de France» ou gftnd 
regret du Roy et de tout le conseil. Les sceaux à l'instant 
furent mis entre les mains de monsieur Puisieux, pre- 
mier secrétaire d'Eslat, en attendant que Sa Majesté eust 
fait choix d'une personne capable et consommée aux^- 
faires pour les lui confier, comme elle fit peu de temps 
après de la personne de monsieur de Caumartin. 

Le susdit traicté s'avançoit de telle sorte que Sa Ma- 
jtesté et le duc: de Rohan en eispéroient toutes sortes de 
bons et très heureux succez, et toute 1^ France un ache^ 
minement généi*al à la paix; les places plus rebelles 
sembloient sy disposer, singulièrement ceux de Mont- 
pellier, qui avoient esté les plus mutins et rebelles. Mon- 
sieur le mareschal de Gréquy y fut employé et traitta 
avec eux^ et les avoit, ce semble, tellement disposez à 
quelque sorte d'accomtnodement que Sa Majesté .en es- 
toit satisfaite et lesdits habitans coniçns» 

Mais Tévén^nent de la chose fit bien perdre Fespé^ 
rance que^l'on avoitd'un ai boBieucces; car le 1*' de 
septembre, ainsi comme le^ régiment dès gardes de Sa 
Majesté, suivy de deux autrea, ae présentèrent ^poùr se 
saisir et emparer de la place pour, le Roy, une jgftutinei- 
rie s'esleva parmy le peupk , :et hk garnison dudit Mobt 
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pellier, «or qœlqoos $éditîeux hroaillûns qui portèrent 
le» antres & leur faotioo, nonobstant 1^ traité qu'ils 
avotent oomIu , an'esté et sâgod avec Sa Majesté , fermè- 
rent les portes de la fille aux ré^moos des gardes*^- 
roj, ^i ne voulurent les laisser entrer dedans la vîUe , 
comme ils avoient propûs. 

Sa Majesté , grandemient offensée «i pe Cait» où il y 
avoit du violement de la foy donnée et d'uAB promesse 
faussée, résolut de faire duotier eeste perfidie et dès- 
loyauté. 

St comme on eust ^pperceu une b«tte du dehors asaes 
■Mlfaidée par les rebdles, on se résolut de l'attaquer 
et les en dénid^r pour y loger d^ canon , y dresser 
une batterie poùf battre la place , le pouvant aisément 
de oeste butte y qui est en lieu éminent» distante d'en- 
viron cinq cens pas des murs^iUes dudît Montpellier. 

On dispose pour oe faire quel^pies compagnies des 
régimeas de messieurs le duc de Montmorency, de 
SaincVChaumont et dIEltissac , qui gaignent facUemeut 
cçste butte et se logent dessus , diassans Jes soldats de 
Montpellier, qui se retirent dans la place. 

Ceux de dedans, voyans ceste butte prise et prévoyans 
le dommage qu'ils en reosvroient, délibérèrent, à quel- 
que péril qae pe fust, de la regaigner et en faire sortûr 
les gens du Roy. 

Us font ^spier Testât auquel eôtoit Farmée de 8a M%- 
jesté , et, voyans peu de ga^deet que 1 on se défieit peu 
4e leur trakûson, cboiiÙTent quinee cens hommes de 
pied et qudiques cens cheivaux , qu'ils firent sortir à la 
sourdilie, ledit }our 1*^ scptemlMre, par une fausse 
t^l porte, et, sans estt^ déciwverts, viemient attaquer les 
gras^dli Roy qçà estoientlog^&i^r ladite l^rtte, laquelle 
ib ^gaignèrent eis#H6t»tâ«ir eui(, le» ayaqs surpris, et 
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les poursuivirettl ju&quéitiupr^sd'tmbocage» en tuèg^t 
plusieurs, et beaucoup d'autres blessez i cou] 
mousqfnets et dlidebâcdés. 

L^alarme cependant se doAne aix cam^ du Roy, cha- 
cun y accourt ; mais les premiers qui allèrent droict aux 
ennemis furent monsieur le duc de Montmorency, mon- 
sieur le duc de Pronsac , monsieur le mareschal de Bas- 
sompierre, monsieur le marqcris de Beureron, de Ca- 
xmj, et autres seigneurs qui , sans s'armer, montent en 
diBçenèe sur les premiers chéraux qu'ils trouvèi#Eit , 
entreniau combat arec les ennemis , qui , estans en gr^nd 
nombre au prix des nostres , offensèrent quantité des- 
diets seigneurs, et en tuèrent et blessèrent aucuns. 
Monsieur le duc de Montmorency y receut un coup de 
picque et un coup de mousquet , sans danger dé mort ; 
toutefois il se comporta en capitaine de très grand cou- 
rage , tua de son espée deux capitaines des rebelles , et 
en amena un prisonnier en se retirant/ Monsieur le duc 
de Pronsac i-eeeut un coup d'espée sur la teste et un au* 
tre coup de mousquet , dont il mourut peu de jours 
après , au grand regret du Roy et de toute la noblesse. 
Furent smssi tuez le marquis de Beuveron , le marquis de 
Canillac; monsieur de Lucen, monsieur de Combalet, 
le chef de la compagnie de monsieur le Prince , mon- 
sieur Otho , favory de monsieur le Prince. 

Du depuis , monsieur Zàmet allant recognoistre un 
lieu , ^ar commandement du Roy, en se retirant luy fbt 
tiré dudit Montpellier un coup de fauconneau qui'|^y 
tua son cheval sous luy et luy briza la cuisse , dont de- 
puis il est mort, au grand regret de la France. 

Un espion fut pris le quatriesme jour après la seconde 
sortie qu'ils firent ; if déclara Testât de leurs affaires , 
et ait qu'ils avoient besoin de secours, et que , pour faire 
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monstre dliommes» ils aToieni^iliblllé en soldats douze 
ceM'Iénimeë. 

Pendant ce tempc|« le sieur de Soobize retoumoit 
d'Angleterre ea France , escorté de quelques vaisseaux; 
^t comme il tiroit au havre de Plémonts .pour descen- 
dre à Cherbourg, une tempeste s'eslevant , qui dura tout 
le jour 28.aoust.^ fracassa presque tous ses -vaisseaux» 
avecperte.de ses. gens et de plus de vin^ mil escus, 

Depuis y Sa Majesté ayant fait avancer les tranchées et 
dres^r deux batteries» on s'est logé Jusques sur le bord 
du fossé. On mit deux bastions en poudre etrei^versa^ 
t-pn plus de vingt-cinq torses de murailles 9 <de sorte que 
l'on n'attendoit plus que les trouppes de Bourgongne et 
celles de monsieur le connestable pour y donner l'as- 
saut» estans les assiégez sans espoir de^^ecours. 

Lesdites trouppes de Bourgongne arrivèrent donc sur 
la fin de septembre et au commencement de novembre-, 
au nombre de trois mil hommes» en trois régimens ; le 
duc de Vendosme arriva aussi avec mil chevaux; et ces 
gens de guerre arrivez» op aSsigna les quartiers» et nou** 
velles batteries furent dressées contre la place. 

Il y eut quelques nouvelles de secours qui venoient 
aux assiégez du costé des Gévennes;. les espions de 
Montpellier surpris en avpient donné advb au Roy» 
qu'ils estoient bien en nombre de troia mil cinq cens 
H hommes. C'est pourquoy SaMajesté donna ordre aiix seu- 

retez de son camp » et commanda qu'on fist bonne.garde 
du Q^té où ils estoient attendus» et particulièrement que 
de ttuict sa cavalerie fust continuellement à cheval ; Sa 
Majesté mesme en personne maintefois avec monsieur 
le Prince» et les nuicts qu'elle n*y alloit» avoit. un tel 
soin de sçavoir ce qui se passoit en son armée que cela 
luy desroboit le repos. Toutefois ledit secours n'osa 
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jamais paroiiitre» et monsieur de Rohab, ayaût solicité 
moBsieur le connestable de renoueï' le traiclé de la paix» 
fit retirer lesdicts Sevenois et songer à sa consërvatioti. 

Cependant, à Lyon , le jour de Saînct-MiicheK y eut 
un trouble fort grand , excité à TeiccasioA de quelques 
laçquais, garçons de boutique et autre menu peuple» 
contre aucuns de la religion» les maisons, desquels ils 
pillèrent , bruslferçnt les meubles , et crièrent après les- 
dicts religionnaires» usans de ce mot de parpaillots , atec 
tel désordre qu'il fut impossible aux gouverneur et ma- 
gistraU de la ville d'y remédier. Enfin la menace de la; 
prison et de chastiment oorpprel publiera sen de tronipe 
par toute la viUe , et les corps-de-garde posez . aux places 
et carrefours d'icelle . attiédirent cette émotion et r'as- 
seurèrent ceux de ladite religion» 

En mesme temps- ceux de Montauban continuoient 
leurs courses et ravages sur le payj^ circonvoisin » veulent 
surprendre encore nne autre fois le chasteau de Nègre- 
pelisse » et l'attaquèrent les 14 et 15 septembre dernieni 
mais monteur de Vantadour, qui n'esto^t guère loing de 
là» en ayant eu advis» s'achemine au devant d'eux avec 
ses trouppes» les investit» les charge et les combat» en 
telle sorte que lar plus grande partie 4es rebelles de- 
meurèrent sur la place. 

Aussi du costé de La Rochelle plusieurs soldats» las'de 
servir les Rochelois » les abandonnèrent et âe rendirent 
en l'armée de monsieur le comte de Soissons et en celle 
de Brotiage. 

Le 19 septembre » le marquis de Rouillac» ave#cinq 
vaisseaux de Brouage » soustint le dhoc de quatoi^ vais- 
seaux rochelois qui l'avoient attaqué» et les contraignit» 
à coups de canon » de se ranger sous l'Oleron » avec perte 
des Ifurs de nl^s de cinquante hommes. 
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Le 24 dudil moi» » monûenr Barenlin escrint i mon- 
BÎeur le premier préaident de Bordeaux que les Rodtie- 
lois eetoient en grande division à cause ^ conlrilMi- 
tfons d'argent pour la guerre , que leur armée navale se 
débauGhoit» que les Anglois qui estoient en ville ene^ 
toieni sortis » s'estoient voQms rendre & monsieur le 
comte de Soissons » qui leur «voit fait donner escorte jus- 
qnes à Nantes ; que le pilote de Brouage , a{^lé Saute^ 
ron » quoyque huguenot , avoit {»t des merreiUes con-. 
tre les Rochelois, et prenoit les barques menans farines 
à La Rochelle. 

Le 36 septembre arriva au port de Blavet en Breta*- 
gne le grand gallion de Malte » avec cinq antres vaisseaox 
de Marseille; leur voyage fut long, parce qulk s^arres- 
tèrent à combattre quelques pirates de Barbarie» au 
détroit de Gilbratar, sur lesquels ils gaignèrent forces 
esclaves et coulèrent à fond quelques vaisseaux; et si 
tosi que lesdits gafiions furent arrivcE à Blavet, les navi- 
res de llarseille qui estoient à la rivière de Nantes les 
allèrent joindre. • ^ 

En ceste mesme saison les coureurs de Nismes» en 
Languedoc » sortirent proche Avignon , prindrent le vice- 
légat de Sa Sainctelé , le sieur des Portes-Beaudouyn , 
trésorier, et quelques autres , qui en furent quittes pouf 
de Targent , (ors le vice-légat, qui fut relasché sans ran- 
çon. Ledit sieur vice-légat avort receu nouveau mande- 
ment du Pape de recevoir le Roy en Avignon , comme sat 
propre personne , traicter sa cour et fournir à Sa Majesté 
tout ce nui luy seroit nécessaire. 

Aussi les IferseilHeifs , pour tesmoigner leur bonne vo- 
lonté au Roy, firent supplier Sa Majesté de leur envoyer 
tous les malades et blessez de son armée, qu'ils lesmé- 
dicamenteroient et traicteroient à leurs dftipens; dbnt 
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JS94iteMB)ieBté I^ar sceutgré, f'aiiant estai de cette bonne 
9Qtài^ 4e MU peuple de Harseille. 

dependfixrtsftimûeurle connestable, qm estoit lasiandë 
du Eoy aveo ses irouppes dès te oomxpeneement de 
septembre , ne peut arriver à Montpellier que le 8 oct<»- 
}^re; U avott assié^ la viUe de Pmas, où «ommandoit 
le loieur de Briaon » et quelques Serenois qui faisotent des 
ponirses jtuques dans le Dauphîné » et , au moyen de deus 
forts gu'&' avaient faits dans deux petites kles sur le 
Rbosne, tenoient le passage auspeet etempeschoient la 
libi^rÉé duiCommerce; il vouloit réduire 4sette place et ces 
deux forts avant que de partir* C0peadant le duc de 
•Rohan ne bissoit pas de le solliciter pour la paix; il le 
vid ^ diverses Cois dans la Pont du 8ainct*$!^Fit et dans 
Valence. Eidin, )a saison et ks affaires pressantes, il 
faUpt aller trouver le Roy, ce qui luy fit quitter le ^ge 

«4. 

ûe Privas , et amva auprès de Sa Majesté le 8 octobre , oè 
il luy propesa ie traioté de paix que luy offroit ledit duc 
de Rohan. 

Le 9 dudit mois, la paix fut conclue ; le Roy devoit 
(entrer dans Montpellier le mardy 11 en suivant. <ïepen^ 
dant tre&res furent faites de part et d'autre , et si bien 
d[>servées que les assiégeans parioient famili^ii|)pnent 
avec les assiégez et be^voient ensemble, disansqil^illeur 
iardoit bien de voir le Roy dans leur ville. 

Le soir dudit miurdy 11, le duc de Hohan y entra en 
personne , par peionission du Roy, et le lendemain 12 
envoya vers Sa Majesté pour luy donner advis que les 
propositions du traioté sfQi^nt esté acceptées par les 
babttans. 1. 

Le jeudy 18-, monsieur le connestable y entra luy 
vingtiesme , et lê mesme jour k^it duc de Rohan ^n 
sertit pour aUer désaxiner les gens qu'il aveit sus pied- 
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aiix Sevennes» landb qu-il aToit envoyé qoétîr le con- 
aentement des villes de NismeSi et d'User, que ceux de 
Montpellier avoient désiré» afin d'amener puis après 
au Roy. lés députez desdites villes pour luy deotandèr 
pardon* 

. Le 18 octobre , moiasieiir d'Angoulesme arriva à Lyon 
avec son armée de douze niil hommes; monsieur d'Ha- 
Uncour donna ordre pour les vivres etlogemens d'icelle , 
et luy fit fournir journellement vingt-quatre mil pains» 
six vingts muids devin» et vingt mil livres de viandes^ 

€e mesme jour» au soir^ le duc de Rohan alla au quar- 
tier du Roy» la pluspart de ceux de la cour s'esfans desjà 
retirez en leurs logemens » de sorte qu'il trouva le Roy 
presque tout seul. Il se jetta à genoux devant luy» luy 
demandant pardon des desservices qu'il luy avoit ren- 
dus; Sa Majesté le fit relever et luy dit qu'il fust plus 
sage à l'advenir. Au tout d'une demy-hèure il se re- 
tira et s'en alla coucher au quartier de moinsieur le con»» 
nestable. 

Le ^Iercredy 19» au io^Ûn» ledit duc entra dans Mont- 
pellier» où il n'arresta point; il revint avec/ le sieur de 
Callongne» gouverneur de la ville» et touslesi députez de 
Niso^'» Usez, Castrés et autres places» qui vindrent se 
jetter aux pieds du Roy pour luy demander la paix et 
pardon de leurs fautes. Lé duc de Rohan les présenta à 
SaMajestt, et» ^genoux» luy dirent par la bouche dudit 
sieur de Callongne : 

Bemonstrance faite au Roy par tes députez de la religion 
prétendue fé formée de France et souveraineté de JBéarn. 

Sire, ^'■■ 

*■ Nous sommes envoya de toutes les églises réformées 
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de FraBcè et souveraiseté de Béarn , pour, en leur.s 
TkoiBàSi^ très hmublemeat demander la paix à Yôstre 
Majesté. 

- Nos* cœurs, humiliez plus que nos corps , se j ettent à ses 
pieds (Site) .pour la Iny^demander, et supplier très hum- 
blement de croire que les faux bruits quç Ton a sémeK 
|kanny laoïos , des desséms -de Vos^elifàjesté coi&tre nos- 
tre celî^oùt» nous cmtfettez «aux malheurs où nous som- 
mésb €e n'est pas que nous Voulions ddanger de nom au 
iDajL.où notis nciiis ct>nfeflarons êoupabies. C'est pour quoy 
nous nou^résentôn's à Vostre Majesté pour luy deman-^ 
der.pàrdon- ët:.lfil'«nppH€^'trës humblement de notis*re- 
cèvcniieà' sa grâce., ,et y à l'exemple dé Dieu , duquel ^W^ 
est l'image, n'avoir esgard à nos infidélitez, et à0tip€^ 
quelque chose àda tvainte^que^ods àfv^s eué de" Voir la 
liberté de nos oonsciencesbfïprknée* - /• " ju .toxrw- 
, Que iknk pdi^s^VostrêJ Majesté 'ftbuè trôii^êrâ^^c^ul-* 
pabteii^ tant})liiir'au:(9si t^btiVèlpa^Ie de^àce pour eni- 
ployer sa cléEÉiéfiê«;ï'flènt*y4ë4îf'àtkl;^^ de^Vëfetré 
MajeRkfey «^iïterl«fî<d#îâltos^^^^^ ètnouS a 
aymezi'notts^la iSàpplions tJ^bhiMiblèèûlent ^ùe^; (^oinixté 
héHtiér ^ sei » i^oyale^ ^WÈ*tùs , elle le soît àùelài^ de làf 
bonne volonté qij'il a eue pour nous ^ *et toe ^diiii'dîi*^' 
lîiigttij^idésorùiai» de > ses^subjeéts^^tlii ^^ai'lle^^Mrîces 
Ijudino^s^y^ndiHms; car^ , c'est di0^cèi^''sçul^ où noâ^ 
pittteéipasf&ivè^éirà VoÀta^ (MajejstA qik^tiiUs'^)ib'^)>idiQ> 
vent estre plus que nbus, ses . ^'-^ rrisfj rA ^nv-i iDoq 

- Ti^èslhumbl4^,^^liiè»^béis9in9 et' trèb ^^dbf$dl»^ sW- 

Ce mesme jour fut signée la décM]rÀièii^dl^>ft^;és«ë 
le9;»6cle^ du>;lra»ciéHde9i^' ^tàk,' p6i^m^éiï:jj^Aon^ 
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a(Cte0 dlioftiifilé . el un re«ldblîfltèa«Dt 4e toutts «&>seft 
aiofti qu'elle» eftioieni aupal^taiit oti éittàerB mo«nr0- 
mens. Pour les articles de la paix fut arresté ce qui suit : 

i. Que l'édid de Nantes « déclarations et* arlîoks se- 
crets» seroielit maintenfas et obsehwte en toutes leors 
parties* . 

2« Que Tesefetee de la refi|^eo oaikofiqoe senàft 
resaîs en fous les lieia du rojatnnë eà 41 a esté întônms; 
atee deffetises de troubler les eadésîastîq|t]te9 en lâ célè* 
braiion du divki sertiee ei perception de leurs <facoM8 
ei revenus* 

S« Que l'exercice de la rdigiom prétendue réformée 
sera resiabli aiU lient où il estoit> suivant Fédict de 
Nantes. 

U» Que les sièges de îustiee» bureatut de recqpHbesel 
officiers de finances^ seroient restablis en àiesme estait» 
es villes où ils estaient» excepté . la - chaiiti>re dé NétAc » 
que le Koy se réserve remettre où bo^ luy.sèmblbta^ 
après avoir oui les dépatazi de la Giiy^nae. . 

5. Que toutes nouvelles fortifications I etiq»éciM^iMAft 
celles des is^ d'Oleton et. de Ré ^ sevosA vaséeà i de* 
meurani seulement Us anciennes y agrecj d^ffense dé jthaà 
fçrtif^r de.nouveau^ •; -' :: :* -i' - ' 

I 

&4 Que /pour Teibéca^ii dud*t( rateaient'»<oélagBs deS 
principaux babMam^ des' vUles semml domtcbr pendasit 
queleBof tâendija if» éoWimittflîi'éS'êt officBaigr.«à icottef 
pour faire la démolition. r ^,r, ; :i; = . ^ 

7. Q^e tontes Jm: v^esi 9>i se S9<ain0tt^dnt> à; r<di€is- 
sance du JRoy dans la quinzaine après ki publioatsili 
du traicté» et (Jui ouvriront les portes au Roy, jouiront 
dtt bén^ftce- d'p^etu^; J: j^ :; . ' 

. 8, tW^s liiaeioBblé^s. deffendiibs A4ett réli^ML 
prétendue l'éformAËr soM p^i^i^sian jJu^lloy^.pémM 
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Aeolement lea synodes pour affaires cooe^flant rigk* 
ment de Texercice de leur religion, ây^ deffense d'y 
traicter d'affaires politiques , sur peine de crime de lèze- 
majesté. 

9. Abolition de tous actes d'hostilité et lissemblées 
illicites « et contraventions aux articles 76 et 77 de l'édict 
de Nantes , depuis le 1*^ janvier 1621 jusqu^s à présent » 
sans y comprendre les cas exécrables déclares en L'arti* 
de 86 dudit édicté ,doat It^ cognoissance appartiendra 
aux )uges naturdLs< 

10. Abolition pour le faict de IVivas et pour Brison 
leur gouvemeuTé 

11« Tous comptables deschargez du mita^jôment 4e 
leUfs charges » selon les articles 78 éi 79 de l'édict de 
Plantes. 

1% Tous }Qgémens, artests et. sentences. donnez cen- 
tre ceux qui ont porté les ai;mes» seron^t réyo<{Ui$z> tui* * 
vant la.modiÎEucation es articles 68, 59 et 60 <ludit èdicU 

13. Tous jugemens donnez entr'eux par le» jUges et 
cottsuls ôstablis par leurs chefs seroixt vçdidez. 

ik* Tous prisonniers relascdieav sans rançon; et toutes 
promesses pour rançon non acqiiitèési déchira nulles* 

16. Toutes personnes seront r^stablies en leurs biens » 
charges et dignités» nonobstant ious dons et eonfisoa-* 
tions» excepté des charges militaires ceun: qini en Mi 

■ 

^té de gré à gré, ou aiis^ls* Sa Majesté youdrii dsOn- 
lier récompense.' ' 

- ■ • r 

16. Seront envoyée comstiissmreé cathoUqqes et de 
la reUgion prétendue réjEormée^ déi^. lee p^e^vinees » dd 
la part au Royi pour exécuter le traicté. 

Honàeuir de ftdbàn ^ pourTécompense ds se» thalles 
et: ^KHivetaettiens dé Pmetôtt » et pour dtrw raménéies 
vîiies f^eHeaà Tobéissance do Royy amri^ sbmm^êi^ 
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six cens mil Krres; le siear de Sonbize» sonfrère, pardon 
da passé en sa foveur et sa pension remise. 

Dans M on^llier y aura deux eschevins ca&oliqaes et 
deux de la religion prétendue, de la nomination de 
monsieur le duc de Hontmorenci. 

Le mesmé jour» 19 octobre » que la paix fut signée et 
publiée au camp du Roy, monsieur le connestable enti^ 
dans Montpellier avec les marescbaux de Créqny et de 
Bassompierre , et quatre mil hommes, tant des gardes 
que des suisses , qui se saisirent des portes, des bastions 
et des magazins. 

Le soir mesme , le grand^révost y entra pour y faire 
publier Tordonnance de paix; les maréchaux des logis, 
tant du ftoy que" des seigneurs , y arrivèrent ensuite 
pour faire les logemens. 

Le 20 octobre , au matin , la garnison de Montpellier 
sortit delà place en nombre de 1 ,200 hommes , et furent 
conduits par monsieur de la Gtirée et quelques compa- 
gnies, de chevaux-légers. 

Sur les quatre heures au mesme jour, le Roy entra 

avec toute sa cour sans beaucoup de cérémonies, le 

•« * 

peuple criant pardon et vive le Roy !.. 

Le létkàemjàin 2hf le duc de Rohan en partit pour 
affer à Nismeil et Uséfe, faire sortit les gàmisoiis et exé- 
Ctiter le tmicté de paix. 

Le Rby 'ne fut que cinq ojui six jour^s dans Montpellier, 
puis s'en alla en Provence; il y laissa mohsipur le con- 
nestable ,' [avec- quatre mil hommes , potir Mre déîoablir 
leii iortifiioatipns lû^uvelles , qui sont presque /toutes 
razées. • '^ '''/." ;.!•■■' '>•"/,, 

'j^adanè cb voyage y^et que Ton députe commisisiaires 
attx parlemens fM>ur la férificatîon dû traicté etpublicà- 
tion'dtsfroi^imance de la paix, monsieur de^Guise , 
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générai de la mer» qui estoit sorty de Blavet avec toute 
l'armé/s navale du Roy» n*attendoit qu0 le tempa favora- 
ble pour combattre les Rochelois » qui bravoient sur 
rOcéan avec soixante et tant de vaisseaux , se promet- 
tans d'empescher l'abord dudit sieur duc de Guise< Donc 
après plusieurs remises, le 27 octobre» il sadvança 
avec six gallères et quelqu,es trenle*six vaisseaux en 
tout» n'ayant peu le joindre les escouades de Brouage 
«t Bordeaux» et » assisté du général des galères » du comte 
de La Rochefoucault et du sieur de Sainct-Luc» s'ap- 
proche des ennemis » qui rendirent du commencement 
un combat si furieux que peu s'en fallut qu'Us ne mis- 
sent à fond l'avant-garde dudit duc de Guise» qgi» r'al* 
liant les siens » les canonna de telle sorte » nonobstant 
le feu que les Rochelois mirent en son amiral » qui fut 
éteint en moins de deux heures» qu'il coula à fond dix 
de leurs plus grands vaisseaux» plus de trente restans 
escbouez» plus de deux mil honameç des leurs tuez et 
noyez; le reste fut contraint de fuir sous l'isle de Ré» 
après avoir laissé un capitaine » un conseiller de l'assem- 
blée ^ plusieurs autres prisonniers. De la part du Roy 
y fut tué le sieur de Vinceguerre » grand capitaine de la 
mer» et quelques gentilshcnnmes de la maison d^ mon- 
sieur de Guise. 

Après cette victoire » le duc de Ilohan» estant à Nis- 
mes» envoya une lettre à La Rochelle » par un sien gentil- 
homme » les advertir du traicté de la paix » et leur escrit 
ces mots : 

« Messieurs » 

» Nous n'en avons que trop fait jusques à présent; il 

est temps d'estre sages pour l'advenir et se rep^entir du 

passé. Le Roy nous donne aujourd'huy l^ paix par un 

•excez de clémence et de bonté» nous estans jettez à ses 

II* sâaiB » T. ir. 21 
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pieds pour la luy demander très humblement Je suis 
donc d'ad?is que, tous actes d'hostilité cessans» vous 
alliez trouver messieurs les généraux des deux armées 
de Sa Majesté pour recognoistre son authorité et faire 
entre leurs mains lessermens requis » leur donnant toute 
la satisfaction qu'ils désireront de vous , jusques à leur 
ouvrir les portes de vostre ville s'ils y veulent entrer, sur 
les asseurances que vous pouvez prendre de la foy pu- 
blicque , qu'on nous promet tenir inviolable , la présente 
n'estant à autre fia.» 

Aussi le parlement de Tholoze , précédez d'un député 
dudit duc de Rohan , envoyèrent à Montauban les som- 
mer d'accepter le traitté de la paix et souffrir la publi- 
cation en estre faite en icelle , ce qu'ils firent ; et fut la 
paix publiée à son de trompe par toute ladite ville , avec 
cris de Five le Roy 1 et;feux de joye. A l'instant envoyèrent 
vers le mareschalde Tbémines» à Gastel-Sarrazin» faire 
entre ses mains les submissions deues au Roy» protes- 
tans obéir à la volonté de Sa Majesté» à laquelle ilsde- 
mandoient humblement pardon de leur rébellion pas- 
sée » offrans en outre audit sieur mareschal de l^i^mi- 
nes l'entrée libre de leur ville , à luy et aux siens^ et à 
toutes sortes de personnes qui y voudroient passer et 
négocier. 

Le mesme jour 9 novembre , le Roy ayant commandé 
au duc d'An^oulesme de mener ses troupes devant Pri- 
vas, où il se trouveroit assisté du mareschal de Bassom- 
pierre, ceux de Privas, ne voulans attendre le siège , por- 
tèrent les clefs de leur ville audit duc et rendirent les 
forts par eux bastis es deux isles sur le Rhosne pour in- 
commoder le passage. 

Le il novembre , ceux de La Rochelle ayant veu les let- 
tres du duc de Rohan et receu le traitté , avec Tordon- 
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nance du Roy pour la paix, qu'il leur envoya» la firent 
publier par toute la ville avec un Five le Roy I et grande 
acclamation de tout le peuple. Au mesme temps ils en- 
voyèrent vers monsieur le comte de Soissons demander 
pardon au Roy de leur rébellion passée et faire les sub- 
missions requises» lequel les receut volontiers en grâce 
et attssitost se résolut à congédier les trouppes. 

Le treiziesme dudit mois , monsieur de Guyse n'ayant 
peu rien exécuter sur l'armée des Rochelois depuis le 27 
octobre » à cause du mauvab temps» voyant que » non- 
obstant la paix et la grâce que le Roy leur avoit donnée» 
ils ne laissoient encore de lever haut le pavillon de leur 
rébellion » se résolut de les contraindre à l'obéissance. 
Le marquis de Rouillac l'estant allé joindre avec les vais- 
seaux de Brou âge» le lundy lu novembre» furent atta- 
quer les ennemis » qui estoient à la rade au-dessous du- 
fort de Sainct-Martin-de-Ré» et les canonnèrent de telle 
sorte qu'ayant coulé leur admirai et vice-admiral à 
fond» avec quelques pataches et vaisseaux fracassez et 
rompus » ils furent contraints de demander trefve audit 
sieur duc de Guyse jusques au mardy quinziesme à 
midy» pour envoyer à La Rochelle et sçavoir Tordre 
qu'ils tiendroient; ce qu'il leur promit» moyennant 
qu'ils luy apportassent le pavillon et la commission illi- 
cite de l'assemblée. Le lendemain quinziesme venu» le 
scyndic de La Rochelle et quelques députez vindrent 
trouver monsieur de Guyse en son galion, luy appor- 
tèrent ledit pavillon et la commission de l'assemblée» 
luy firent les submissions à genoux» demandans pardon 
de leur rébellion; ce que ledit seigneur duc leur ac- 
corda» leur enjoignans de se rendre dignes de la paix 
que le Roy leur donnoit » et de n'abuzer à l'advenir de 
sa bonté. 
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Cela fait, monsieur de Guise ren? oye les Taisseaux en 
Normandie, Bretagne et Brouage, et, pour les gallères, 
elles hyverneront à Blaret 

Le Roy , cependant, poursui?ant son voyage en Pro- 
▼ence , va à la Saincte-Beaume , fait son entrée à Mar- 
seille, et de là s'en alla à Tarascon; puis se rendit à 
Beaucaire peu après l'ouverture des Estats du Langue- 
doc , puis retourna recevoir l'entrée qui luy estoit 
préparée & Avignon , en la manière qui s'ensuit : 

Le Roy, ayant célébré la feste de la Toussaincts dans 
Arles en Provence , et y ayant touché les malades, en 
partit le lendemain , et le troisiesme dudit mois Jfit son 
entrée en la ville d'Aix , capitale de la province, où il ne 
séjourna qu'un jour , et le quinûesme en partit pour 
aller à Sainct-Haxemin visiter les sainctes reliques de la 
saincte Marie-Magdelaine. 

Le sixiesme il alla en dévotion ouyr la messe dans la 
Saincte-Beaume, et coucher à my-chemin de Marseille , 
où son entrée fut le lundy septiesme, n'y ayant se** 
journé que trois jours pour se rendre à Tarascon le trei- 
ziesme, afin de faire l'ouverture des Estats du Langue- 
doc , mandez à Beaucaire le quinziesme , ce qui fut fait 
heureusement tout ainsi qu'il avoit esté résolu. 

Le mercredy seiziesme le Roy partit de Tarascon 
pour aller en Avignon , où tous les ordres vindrent au 
devant de Sa Majesté, au plus magnifique équipage qui 
leur fut possible, y ayant esté honorée d'une infinité 
d'arcs triomphaux et receue avec toutes les plus grandes 
acclamations publiques qui se peuvent imaginer. 

Monseigneur le connestable de l'Esdiguières mar- 
choit immédiatement devant le Boy, portant son çspée 
nue en main, et auparavant luy le sieur de Liancourt, . 
premier escuyer, portant Tespée royalle dans le four- 
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reau » fleurdelysée» et pub les autre8 ofiiciers de la cou- 
ronné qui s'eâtoient trouves à la cour, entre lesquels 
alloieàt les seigneurs vice-légat et général d'Avignon, 
qui firent les compltmens de la part dé nostre Sainct- 
Père le Pape Grégoire XV. 

Le Roy estoit monté sur un grand cheval blanc» fort 
ridiement enhamaché » et marchoit sous le poislè porté 
par les quatre consuls de ladite vitte, ayant devant luy 
aes béraolts avec leurs cottes d'armes, et derrière le sieur 
maïquîs de Moskiyy capitaine de ses gardes^u*corps» et 
les sieuns de Nevers , de Montmorency et d'Espernon ; 
puis les an&ers des gardes-du-corps» les gens d'armes, 
les ohevaux4égers et les carabins. 

A l'entrée de la ville on présenta au Roy une couppe 
dans laquelle il y avoit deux cens médailles d'or» fiadtes 
efcprès» avtee l'effigie du Roy d'useosté et la ville d'Avi- 
gnon de l'autre. 

Sa liafesté fiit coad«iitte par les prindpatee nies de la 
tille jusques à l'-é^se Nostre^ame-de-Doms» métro- 
politaine , où elle fit sa prière » et aprâs Alt ^oompa- 
gnée jusques au grand palais du Pape , à l'entrée du- 
quel» pour plus grande defFérence» quelques prisonniers 
luy ayans fait faire instance d'intercéder pour leur es- 
lai^asement» les officiers de Sa Saine teté luy dirent 
qu'elle l«fs pouvoit délivrer tous» de façon qu'autant 
^'il s'en trouva dwciA lesdites prisons » autant y en eut- 
il de délivrez. 

lit au surplus » Sa Majesté fut régallée avec toute sorte 
de grandeur et de magnificence. 

lie lendemaîn » le Roy» ayaint fait de!9sein de s'eb aller 
A la chaase » eut edvis que le duc de Savoye le venoit 
Voir et devolit arriver te )our4à. Sa Mfl^té s'en alla du 
cotté phis prochain dli chemin que poavott tenir Son 
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Altesse, qui s'en yenoit en poste » mais fort accompagnée 
de cavallerie. Comme il approchoit de la ville et qu'H 
sceut que le Roy estoit à la chasse de ce cosié-là, il 
quitta le grand chemin pour l'aller saluer, et le Roy, en 
estant adverty , quitta la chasse et s'advança vers Son 
Altesse. 

Leurs complimens furent grands, et accompagnes de 
toutes sortes de marques d'affection ; et après entrèrent 
ensemble dans la ville , Son Altesse ayant voulu accom- 
pagner le Roy jusques dans sa chambre, et ayant par 
après esté réduite à son quartier ou appartement par 
ceux que le Roy avoit ordonnez pour cet effect 

Le Roy ayant séjourné quelques jours en Avignon à 
cause de monsieur de Savoye qui l'estoit venu visiter. 
Sa Majesté s'achemina en Dauphiné, passa par Valence , 
Romans, Livron , puis alla faire son entrée à Grenoble, 
où monsieur le connestable avoit fait donner l'ordre re- 
quis à sa réception ; elle y arriva le 28 novembre , et le 
lendemain messire Pierre Scaron , évesque et prince de 
Grenoble, lui fit ceste harangue : 

« Sire, 

» Ce grand Constantin , qui le premier des empereurs 
romains receut les arres de la grâce par le caractère de 
la foy, avoit coustume de s'appeller év'esque hors de l'é- 
glise, pour ce que le mesme soin que doivent avoir les 
prélats dans l'Église d'élever les âmes à Dieu , soit par 
l'exemple, soit par la persuasion , ce religieux Prince le 
tesmoignoit au dehors, tant par la piété de sa vie que 
par la jusjdce de ses loix, ne jettant par usurpation 
sur la moisson de l'Église la faux de l'authorité souve- 
raine , mais prestant par son zèle aux moissonneurs la 
main charitable de la force publique. Que si l'on a es- 
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timé (Sire) qae ceste qualité estoil deue à la vérité des 
aetioDs de ce généreux Prince , quel jugement peut-on 
fai]?e de Yostre Majesté » laquelle » n'ayant eu pour sujet 
de ses armes que Finjure faite à Dieu , pour object que 
son honneur» et pour intention que sa gloire» a tous- 
jours creu que le degré de la piété devoit égaller celuy 
de l'honneur» et» ne gardant rien de sa dignité pour soy- 
mesme que la peine » a consacré sa vie au service de 
Dieu » au bien et repos de son peuple » tellement que 
comme par sa valeur elle a esloigné de son Estât la ré- 
bellion » aussi par sa courageuse piété elle a asseuré et 
affermy l'exercice de la vraye religion » ayant remis en 
toutes ses provinces la messe et les autels en posses- 
sion de l'honneur et des biens que l'impiété leur avoit 
ravys. 

» n est remarqué dans le livre des Roys que Dieu re- 
fusa au règne de David la gloire du bastiment du tem- 
ple pour le réserver à son fils Salomon. C'est ce que 
nous avons veu» Sire» accomplir depuis \e règne heu- 
reux de Yostre Majesté » laquelle » abaissant les ennemis 
de la foy» a relevé les églises consacrées au culte du vray 
Dieu » et replanté la croix en tous les lieux où la rage 
des cœurs et la licence du fer avoient effacé l'antiquité 
de se&i£tarques. Il ne nous reste rien». Sire» à souhaiter, 
sinon que » comme Yostre Majesté a réparé le bercail de 
l'Église» qu'il plaise aussi à la divine grâce d'y rappeler 
les brebis égarées» et que la paix et le repos des corps 
donnent loisir aux dévoyez de recercher et recouvrer la 
lumière des âmes. Ce sont les vœux» Sire» et les prières 
que nous jettons incessamment vers le Ciel » afin que » 
vivans dans une vraye concorde et union ^ sous, l'obéys- 
sance du plus juste Roy du monde » il plaise à la toute- 
puiflsanle bonté nous réunir dans l'enceinte d'une 
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meame foy et véritable créance , et qae Vostre Majesté , 
imitant les vertus et le règne de celuy duquel elle fait 
glorieusement revivre le nom, après avoir terrassé dans 
la France le monstre de l'hérésie» aille reconquérir à 
l'Église ce que la prédication luy avoit conquis» la pos- 
session acquis et la violence ravy» et qu'avec son glaive 
flamboyant de lèle elle chasse les ennemys de la foy , 
non du paradis terrestre , mais de la terre saincte qui a 
porté le vray et sacré fiiiict de vie. Ainsi Yostre Majesté 
remplira l'histoire de ses faicts, l'univers de son nom 
et l'éternité de sa gloire , à quoy concourrent les désirs 
de vos très humbles» très obéyssans et très fidèles su- 
jets et serviteurs. 

Sa Majesté , après avoir visité le lieu de Vizile , à deux 
lieues de Grenoble » appartenant audit sieur connesta- 
ble» partit pour s'en venir âXyoh» où elle arriva le 
6 décenlbre ; les Roynes, ayans eu advis de l'arrivée de 
Sa Majesté», se mirent en carrosse et allèrent au de- 
vant jusques au bout du pont du Rhosne» ne pouvant 
aller plus loin à cause de la nuict qui approchoit; le 
Roy les prévint. La Royne mère» qui estoit partie la pre- 
mière» fut rencontrée du Roy» qui» voyant son car- 
rosse » mit pied à terre et se mit dedans ; la Royne de 
France » n'ayant peu arriver à temps pour saluer le 
Roy hors la ville » rebroussa chemin et s'en vint l'at- 
tendre au logis de la Royne mère» où il alla descendre. 

On attendoit cependant la priiicesse de Piedmont» 
mais le Roy» estant pressé jpour soà retour à Paris» ne * 
put différer son entrée plus longuement» laquelle 
Sa Majesté fit conjoinctement aviec la Royne son épouse » 
le diluanche li décembre » avec grahde magnificence. 
Les quartiers de la ville sortirent en armes et allèrent 
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au detlmi du Roy, au tiotnbre de plus de dît mille 
hôkûnies» fort bien attuès et liâ)illë2 de divebe^ li- 

Toud lés btdrçâ de liai liHe ^ fuf ënt en ïéHt ràicig , t)Uis 
retiadf etol eib inedtlië Ordre eu Itt ^lè , f è'ûie tapissée 
ail ][>a»àtige dû Aby » àted ditetd &i*cs et re^i^Sëntations 
j[^ûrt belles dUr le& tbéatreft, Où eStoient rô^rëàëiitez pld- 
sieur» grands peràonnëigeS anciens. 

Monsieur le connestable marchoit devant le Roy, ^te- 
nant Tespée de connestable , avec messieurs le duc de 
Ghevreuse, grand-chambellan, le duc de Bellegarde, 
grand-escuyer, messieurs les mareschaux de Théminés , 
de Gréqui, de Bassompierre , le comte de Schomberg, 
le marquis de Villeroy et force noblesse. 

Le Roy estoit conduit sous un daiz fort richement 
paré , et monté sur un grand cheval blanc. 

En après suivoit la Royne de France dans une littière 
toute descouverte, sous un fort grand daiz, suivie de 
force carrosses du Roy et des dames. 

Les Lyonnois ont fait présent au Roy d un lyon ,d'or 
enchaisné avec des chaisnes d'or. 

Aussi firent-ils présent à la Royne son espouze d'un 
très riche cabinet gamy de pierreries et autres ri- 
chesses. 

G 'estoit chose belle de voir l'excellence et parade des 
habitans de Lyon en ceste entrée. Tous les arts et mes- 
tiers avoient mis un tel soin à équipper leurs compa- 
gnies, qu'outre l'or et le clinquant qui paroissoit sur 
leurs habits, tous les soldats d'une mesme compagnie 
n'avoient qu'une mesme parure. 

Au sortir de Lyon le Roy s'en alla à Nevers, où il 
arriva le 23 décembre , en partit lé vingt-quatriesme , 
et le vingt-cinquiesme passa la feste de Noël à La Gba- 
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rité-ftar-Ix>ire; et delà» aprfes afoir demeuré qndques 
jonn k Malleieibe, à Fontaîiidblean, Leognj et Gfos- 
Bois 9 Tint disner i Conflans, où la Tille de Parisle fàt 
ialaer ^i corps, lay fit Toir la monstre de plus de qniore 
mille hommes d'aimes; et finalement, le 10 janner. 
Sa Majesté est entrée en sa bonne Tille de Pdiis sur les 
sept heures da soir, au milieu des flambeaux, et y ai oit 
des lanterne sur les f enestres des maisons. 
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Chez Clavob LARJOT, en roe Paradis. 

1621. 
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SCB LES 6LOBIEUX BT IIÉUOBABLES EFFECTS DE LA PRÉSENCE 
DE SA MAJESTÉ EN SON PAYS DE 3ÉARN. 



Aprè3 la mort de Gaston de Foix, la seconde branche 
des eômtes de Foix jouit des terres de Foix, de Béarn, 
Bigorre, Gomenge» et Catherine de Foix, fille de Gras- 
ton , comte de Foix , et de Hagdelaine de France , fille de 
Charles VII . ayant succédé à la couronne de Navarre 
par la mort de François Phœbus , son frère , apporta à la 
maison d'Albret la couronne de Navarre, et ce3 autres 
belles pièces qui sont fondues en la royale par le ma- 
riage de la Royne Jeanne d'Albret avec Antoine , duc de 
Vendosme , ayeul du Roy. Du temps de ceste princesse. 
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l'ancienDe religion fot contraiste de céder à la nouTelle. 
Le Roy Charles IX vit les marteaux rompus sur ceste 
enclume. Quoique le mareschal de Hontluc y eust remis 
Texercice de la religion catholique , ce ne fut que pour 
bien peu de temps; car la protestante demeura victo- 
rieuse par les armes du comte de Hon^onunery, qui 
contraignit La Terride , gouverneur de Quercy» de lever 
le siège de Navarrein» et l'as^égea à Orthez» gaigna la 
ville par assaut» et des canons qu'il trouva dedans battit 
le chasteau et rangea & sa discrétion tout ce qui estoit 
dedans. Exploict' si hardy et si viste qu'il remplit tout 
le pais de frayeur» et le gouverneur du chasteau de tel 
estonnement qu'il se rendit à la première semonce qui 
luy fut faicte par un trompette. 

G'estoit au temps que les églises estoient pillées, les 
autels profanez » les mystères sacrez foulez aux pieds , les 
ecclésiastiques courus et assommez, et que les François, 
ne s'estimans assez impies contre les choses sacrées ny 
assez cruels pour deschirer les entrailles de leur mère , 
avoient appelle les estrangers , qui laissèrent partout des 
marques horribles de fureur et d'impiété. J'ay oui 
dire à un mareschal de France que , s'estant trouvé avec 
le capitaine La Rivière à la deffaitte de quelques cornet- 
tes de Reistres , on en présenta au duc d'Acajou quatre- 
vingts revestus des habits des moines et des o^l^men8 
des autels qu'ils venoient de piller. 

Les soldats de Montgommer y ne furent pas plus re»-- 
]>ectueux envers les églises de Béam , et la Royne Jeanne» 
ayant par son moyen recouvert ce pays,. chassa tous 
les ecclésiastiques, fit des loix fort rigoureuses contre 
les catholiques , employa tous leurs biens à l'entrete-- 
nement des ministres et des escoles, tant elle estoit pas* 
sionnée pour l'avancement d'une religion qui n'estoit 
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celle du Roy de Pf avarre son père , ny du duc de Ven- 
dosmè son mary» ny du prince deBéarn son fils» qui 
avoit esté nourry avec le Roy Charles et le duc d'Anjou , 
au bois de Vincennes. Cette incroyable passion» qu'elle 
appelloit zèle , luy fit engager pour la deffense de la 
cause une partie de Éàn domaine, toutes ses pierreries 
et son grand rubis , qu'elle envoya en Angleterre à la 
Reyne Elisabeth; et pour mieux déclarer son intention» 
elle fit faire des médailles d'or où l'on voyoit d'un costé 
le portrait d'elle et du prince son fils» de l'autre on lisoit 
ces mots : « Paix asseurée» ou victoire entière» ou mort 
honorable. > 

Depuis que le Roy Henry-le-Grand eut recouvert par 
sa conversion le tiltre de Roy très chrestien et de premier 
fils de l'Eglise» il désira ardemment que ceiste province 
jouist comme les autres du bénéfice des édits de pacifi- 
cation » et on verra en son histoire de quelle affection le 
Pape Clément VIII luy escrivit des lettres de sa main 
pour l'exhorter de commencer par là les preuves que 
l'Eglise attendoit de sa piété. Il recommanda que les 
églises fussent rendues aux catholiques» les biens ecclé- 
siastiques aux pasteurs » et qu'on y establist une maison 
des pères de la Compagnie du nom de Jésus. Mais ses 
commandemens rencontrèrent des diflBcultez toujours 
odieuses en un Estât obéissant. L'assiette du pays» l'es- 
loignement du Prince» la connivence des magistrats» 
ont bien favorisé la désobéissance » mais plus que toute 
aulre chose l'humeur des peuples. ' 

Ce docte et élégant panégyrique du Roy prononcé 
dernièrement au collège de Gambray» en la présence 
de messieurs le cardinal de La Rochefoucault » le' cardi- 
nal de Retz, l'archevesque de Rhodes» nonce du Pape, 
dit de ces peuples ce que ceux qui les ont fréquentez 
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ad? ooenltrès Tiritable. Toateceste naikm (sont ses pa- 
roles, mais moins élégantes que les latioes) qui demeure 
aux pieds des Pyrénées est farouche et samra^e, non- 
seulement par la qoalitédnliea, qui est tootenriionné 
de rochers, mais encore plos par son propre naturel, et 
n*est moins adroite aux armes qae pasâonnée pour sa 
liberté. Ce qu'elle a une fois obtenu de la grâce des 
Princes, elle en a fait estât conmie d'un droit acquis, le 
soutient de bec et d'ongles, et, quoiqu'elle ne le tienne 
que sous son bon plaisir, elle nesouflfre qu'on en retran- 
che ny rabatte aucune chose. 

Pour moy , j'estime que ceste rudesse n'est tournée eu 
complezion i ces peuples que depuis qu'ils se sont^eos 
contraints d'estre toujours en garde contre les courses 
et ravages des bandoliers, qui, se Toyans courus en la 
campagne , diasses des bourgs, assommex dans les vil- 
les, se sont retirez dans les rochers, et ne permettent 
que le paysan laboure sa terre ny garde ses vaches 
que le mousquet sur l'espaule. 

Henry-le-Grand , qui disoit quelquefois ces peuples 
estre capables de le fascher, mais non de le mettre en 
colère , ne y ouloit tirer d'euf tout ce qu'il pouYoit , et, ré- 
servant cet exercice an Roy son fils , jugea dès lors qu'U 
feroii ployer à la raison ces opinions si roides, humi- 
liermt ces re^ponses si arrogantes et adouciroit ces es- 
prits si aigres. Sa prédiction n'a esté vaine ; car depuis 
que l'assemblée générale des trois estats de son royaume 
luy eut fait voir le tort que l'on faisoit aux évesques» 
pasteurs et ecclésiastiques de ses pays souverains , par 
l'injuste usurpation et détention de leurs églises, mai- 
sons et revesius , il monstra qu'il ne pouvoit disûmuler 
cette injure ny en différer la réparation. 

Il se trouva en son conseil lorsque la main-levée fut 
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résolue y et , pour ne donner sujet de plainte à ceux qui 
estoient condamnez à rendre , il pourveut au remplace- 
ment en telle sorte .que la récompense passoit la restitu- 
tion. Mais tout cela n'eut point d'effect; ses bonnes 
intentions fuiWbt ihesprisées, ses commandemens ne 
rencontrèrent^' que de la désobéissance , les murmures 
deviftdrent sédition , et les remonstrances qui se firent 
là-dessus fuvent si hardies qu'on les pouvoit prendre 
pour menaces. 

La suffisance /la candeur et la modération d'un sei- 
'gneur de son conseil d'estat qu'il y envoya , méritoient 
que l'on procédas! avec luy plus civilement qu'on ne fit, 
et iy^e pouvoit estre offensé que l'authorité du Roy, 
sous laquelle ilmarchoit, n'en fust blessée. Le moindre 
subject. d^ Roy, portant les commandemens de Sa Ma- 
festé aux plus grands , est asseuré de ne rencontrer 
que favçiif et respect. 

Le Roy dissimula longtemps le ressentiment qu'il 
avolt du mépris de 3es commandemens et de l'oppres- 
sion de son authorité ; mais comme il, est Prince esgale- 
ment délicat et sensible >en tout ce qui la touche , et 
grandement jaloux de rtloniiCfur du service de Dieu, il 
creut ne^pouvoir donner repos à ^on esprit qu'il n*eust 
pourveu à l'un et â l'autre; tellement que, se trouvant 
en Guyenne pour des occasUpis plus générales , il ne vou- 
lut passer cesl;^ particularité ^ans y donner l'ordre que 
sa conscience et sa jr^^tation désiroient de sa justice. 

Il fit connoistre à son arrivée à Bourdeaux qu'il ne 
vouloitjplus souffrir que l'on se jouast de ses comman- 
demens, fit dire au magistrat de la souveraineté de 
Pau qu^l vouloit que son arrest fust vérifié et exécuté* 
Sa Majesté fut icy asseurée qu'elle recevroit tout le con- 
tentement qu'elle pourroit désirer de ses subjects, et 

II* SÉRIE, T. 11. 22 
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plusieurs jours se passèrent en paroles de grande affec- 
tion, au lieu des effets que le Roy demandoi/d'une vraye 
obéissance , jusqu'à ce que deux conseillers du conseil 
de Pau luy yindrent dire que la violence du peuple em- 
peschoit la vérification de Tarrest. Il n'oa voulut sçavoîr 
davantage , et ne parla plus que de s'y acheminer, por- 
tant la générosité de soif courage sur tout ce qu'on luy 
mettoit au devant pour l'arrester. 

Le passage des landes stériles, les mauvab chemins, 
les pires logis, les manquemens de vivres pour les hom- 
mes et les chevaux, ne firent que d'animer davantage sa 
résolution, et ceux qui adjoustoient j^ ces incommoditez 
d'autres considérations se firent remarquer aussi ridi- 
cules que les explorateurs qui, voulana destoumer le 
peuple d'Israël de passer en la terre promise , disoient 
qu'elle estoit rempUe de monstres horribles et de géans 
effroyables. 

Toutes les chimères, que l'on mettoit devant les yeux 
du Roy pour dissuader son voyage s'esvanouirent après 
qu'il eut dit ces mémorables paroles : cr Je ne fais rien 
sans mon conseil, mais je feray ce voyage de ma teste 
pour me faire obéyr, » Cefe dit, tout ce qui paroissoit 
impossible parut fort aisé , tant une ferme et^ve réso- 
lution du chef anime les cueurs et fortifie les courages. 
Il sembloit qu'il e^st eirtuâié . ceste leçon du grand Roy 
François , qui , estant résolu au conamcpcement de son 
règnp de passer lesaaonts par un chemin auparavant 
peu battu et connu, ait aux princes et seigneurs qui 
n'en estoient pas tous d'avis : « Je veux passer en Italie 
et ravoir mon duché de Milan ; si quelqu'un est si hardy 
que de me conseiller le contraire, qu'il ne s$ treuve 
pas devant moy, car je ne le veux ny voir ny escouter, 
et ne le tiens pour mon serviteur. » Il passa si heureuse- ' 
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ment qu'il surprit Poin{5ée Colonne et estôona toute 
riialie. - . • . ♦ 

Le Roy n'^lk pas loin sans s'appercevoi» du fruict de 
ceste vite et généreuse résolution ; isafr estant arrivé à la 
première ville de Béarn, Tadvocat général du parlement 
de Pau luy présenta Tarrest vérifié et d^ excuses que la 
bonté du Roy receut volontierS^, en ceste créance que , 
s'il y atçtt eu quelque aessatioi» en Tobéyssancè, il n'y 
en'avoii' point eu en laffectiefiy et que le parlement 
n'avoit peu résister à l'impétuosité des oppositions. 
Aussy ne faut-il mettre en ce iqui s'est dit cy-dessus des 
mauvaises humeurs de ce^eujlle que les plus mutins» 
que le discours imj^rimé à ]|,ouî:deauXy soubs le tiltre du 
Roy en, Béam, qui est d'une bonne et fidelle plume* 
appelle coquins inconnus, gagés à faire bruict» ces fre- 
lons qui font tant de bruict et ne travaillent qu'à man- 
ger le miel et gaster les ruches des abeilles. Il y a trop 
de vertu» de prudence ^t de fidélité aux autres ordres 
pour les y comprendre. Lé parlement va droit en sa 
course» et» comme le Rhosne dans le lac Léman » ne se 
mesle pas dans les eaux troubles de ces esmotions po- 
pulaires et traverse hardiment ce» torrens. Il rendit au* 
Roy» lorsqu'il arriva à Bourdeaux pour son mariage» une 

* si noble marque de son affection et de fidélité » parmy 
des esprits fort détraquez» qu'elle est entrée dans l'his- 
toire pour exemple mémorable en un temps de grande ^ 
licence » où l'on appréhendoit non-seulement une con- 
version » mais un renversement d'affaires. 

Le député du parlement supplia le Roy de ne passer 
outre » et luy dit que le gouverneur de la province luy 
venqit faire lajmesme requeste. Le Roy lui respondit : 

* « Vous avez ii^B^t que faille à Pau pour appuyer vos*- 
tre foiblesse. »^^ jjl. 
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On représenta au Roy et à son conseil les incommo- 
dités du logeiftent de Pau , si grandes et pour sa per- 
sonne et podr sa cour; on y adjousta Tévidence de tant 
de manquemens et Vappréhension de tant d'inconvé- 
niens qu'il y ayoit grande apparence qu'il se deust con- 
tenter du chei^in qu'il avoit fait et de l'obéyssance 
rendue à ses commandemens par la véj^ification del'ar- 
rest. Mais quand le désir de le ijpir entièrement exécuté 
ne l'eust obligé de passer outre , il ne s'en poawbi^ re- 
tourner sans faire tort à sa curiosité, pour ne voir le 
lieu de la naissance de Hetlry-le-Grand son père. 

Geste belle maison fit desfoumer Charles Y pour y 
loger et admirer le grandtraîti et la magnificence vraye- 
ment royale de Henry II , Roy de Navarre , bisayeul ma- 
ternel du Roy. Il en parloit souvent à la Royne Léonor, 
da sœur, et contoit cela entre les grandes singularitez 
qu'il avoit remarquées en ce royaume. 

Le cueur de Henry-le-Grand *s'espanouissoit de joye 
au seul «ouvenir de cette nqfaison , et souhaitoit qu'elle 
fust entre Paris et Fontainebleau. Il y avoit du plaisir à 
i'escouter quand il en discouroit avec grâce et gravité; 
e'estoit à son advis la plus belle veue du monde , parce 
qu'elle estoit estendue sur des montagnes qui sont les 
voisines du ciel ; sur les rivières qui méritent place entre 
les astres, aussi que bien que Pau ; sur des rochers tous- 
jours couverts de neige , qui ont les entrailles pleines 
d'or, et dans leurs veines des eaues admirables pour la 
guérison des maladies et la conservation de la santé; 
sur des campagnes qui .n'ont point de compagnes en 
beauté et fertilité. Et comme sa mémoire retenoit fer- 
mement les preuves de la bonne voloj^de ses servi- 
leurs, il ne parloit jamais de ces beai^dins sans se ' 
Jl^yenir de l'affection que luy aroit temioignée en sa 
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première jeunesse un vieil jardinier ^i, entre diverses 
figures et compartimens du^arterre , mettoit tousjours 
les armes de Bourbon sans différence; et quand ce 
jeune Prince luy dtsoit que ce n'estoient pas les siennes , 
le bon h|mme luy resppndoit : t Elles le seront. » Jl y 
avoit néantmoins lors {teu d'appai;ence à la prédiction 
du jardinier etpeu.d^ouverture à Tâpérance du cadet, 
les aisnés estapt en^la fleunet en la- force de leur aage. 
On ne croy oit p^s-que cest$J&arre se deust lever de long- 
temps» car^le Roy Charles et'&^s.aeux frères- vivoient;* g| 
mais ce qui est escrit au ciel potir Texaltation d'une 
maison ne s'efface jamais, et est si certain qu'il ne se 
faut estonner de cette succession , non plus que de celle 
du Roy Philippe II , qui estoit précédé en celle de Por- 
tugal de vingt-deux testes. 

Qui n'a veu ceste maison de Pau désirera de la voir 
en lisant seulement ces quatre lignes que j'ai tirées 
d'une lettre escrite par un desj^fl|piiers seigneurs du 
conseil du Roy, qui a servy vértUéroement eh ce .voy»ge : 
« Pau est la demeure ancienne des Roys de^Wavarre, où^ 
il y a un beau chasteau fort logeable, et accompagné 
de divers jardins et promenoirs , basty sur un roc qui 
est revestu tout à l*èntour d'un grand talus de pierre , 
duquel la veue est sur un fort beau valon arrousé de la 
rivière de Gave, et d'où il voit les monts Pyrénées , qui 
n'en sont esloignés que de six ou sept lieues. » 

Le Roy doncqué!^ continua son chemin vers Pau, pour 
ne faire les choses à demy et n'estre obligé d'y revenir 
une«autre fois, prévoyant qu'aussitost qu'il seroit es- 
loigné ses peuples se pourroient dédire; car il est de 
ses résolutions comjne de l'eau chaude , qui estant re- 
froidie se gelle plus tosl, sa subtilité donnant plus de 
prise au foid. t * 
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Sur ceste résolution » on luy demanéa Tordre qu'il 
vouloit estre observé en son entrée , et sur ce il dit ces 
paroles royalement chrétiennes : « Ce pays estant de ma 
souveraineté» j'y devrois recevoir les honneurs qui appar- 
tiei^ent au souverain» et s'il ^ avoit une églî|^» j'iroift 
y descendre » comme j*ay fait tn toutes les autres villea 
oùj'ay passé ; mais puisqu'il n'y ^ a point» je ne veux 
point d'entrée , ny. qu'on ii|^ prés^te le poile » c|r il 
seroit mal séant de recevoir des honneurs en un lieu où 
*il n'y a nulle église pour en rendre grâces àQieu. » 

Ains le 'Roy» réservàht à Dieu et à la religion catho- 
lique tous les honneurs qui estoient deus à son entrée, 
arriva en la ville sans pompe. 

On arracheroit à Fhistoire du Roy les plus belles 
fleurs de sa guirlande si on ne rapportoit ici tout ce qu'3 
fit pour l'avancement du service divin» l'affermissement 
de son auctorité royale » l'exécution de l'arrest de main- 
levée » le restablissëlnant de l'ancienne religion en la 
^a^Ie église» la fondation d'un collège de Jésidstes» la 
^police du paf s» l'eslection des gouverneurs» la suppres- 
sion du pouvoir desmesuré des Persans» et la tenue des 
Estats» où les évesques reprindrent leur séance» et où la 
mémoire de Henry-le-Grand et la niagnanimité du Roy 
son fils furent dignement exaltées par monsieur le garde 
des-sceaux. 

Mais parce que mon dessein ne tend qu'à la gloire de 
la piété du Roy» je ne veux oublier ceifte solemnelle pro- 
cession dont il a esté tant parlé en Guyenne» et qui fut 
la vraye pompe du triomphe. Elle partit de l'église é«rin- 
cée par les catholiques» et se rendit à la chapelle du faux- 
bourg «t où les exercices de l'ancienne religion avoient 
esté réduits et resserrés. Le daiz que le Roy avoit refusé 
^ l'entrée de* la ville y fut porté* par les princes et ducs 



SbS 
pour Hajmti j assista, 

envin prélats, et suiri« 

de8,p: et seîgnears ayans 

les di Le confesseur âu^. 

'Roy(i esçh^enlamesme 

chaîn ^ ï,SL.longtemp3 , et 

prit pour le sujet de son sermon l'exclamation que fit 
ïacob quand il vit l'eschelle du ciel et les angfea dessus : 
'■ Que ce lieu est terrible ? C'est vrayement la maison de 
Dieu e^Ia porte du ciel ; > car il n'y avolt catholique ec 
ceste assemblée qui ne creust que par ce changement 
leur ê^ae reprenoit l'anden nom de Béthd, et quit- 
toit celuy de Béthaven qu'elle avoit tenu cinqiuCnte 
ans. ) 

Ce grand devoir rendu au service de Dieu facilita tout 
le reste au service du*iloy. Le gouverneur de Navarrein, 
exhorté à son devoinpar un seigneur qui , pour son af- 
fection , se prudence et ea dextérité , est l'instrument des 
grandes affaires , fit sortir totife la garnison qui estoit bu 
chasteau et vint recevoir le Roy hors la ville. 

n se fust mescomptè de faire autrement ; ces braves 
courages à qui le Roy avoit donné l'ordre et l'exécution 
de 8^ commandemens avoient desjà pris et remarqué 
leurs advantages. Sa Majesté estoit^suivie de tant de sei- 
gneurs et de gentilshommes qu'il ne falloit que cela 
pour une plus grande entreprise. Le Roy récompensa 
par les effects de sa libéralité l'obéTssance dp gouver- 
neur, et treuva en cette forteresse ae quoy défenA^ la 
meilleure de son royaume ; elle a esté fortifiée à ta mo- 
derne par Henry d'Albret, Roy de Navarre, sur ce que 
le Roy François I" luy dit un jour : < Mon frère, vous 

(1) In Père Aroo». 
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ceste parole , il projeta au mesme instant ceste fortiiica- 
*tioiL t. ' ^ - 

Toos les ennuis et desplaisirs que le Boy avoit receus 
en ce rude voyage, se cbangërent ath plus doaceaconso- 
laliong que son ame pouvoit recevoir, se représentant 
que Dieu le luy aroît fait entreprendre de son seul 
mouTemeot, afin qu'estant l'autheur de son conseil et 
l'exécuteur de son entreprise, il ne fust oblige de l'heu- 
reux succès qu'aux inspirations de la saincte Provi- 
dence (1). • 



(1) Le retour do Boi fat aeeompagué d'mw «nie de pompe 
triomphale. CiDqnaDle-qaalre seigaeurs, coaraot 1 bride abattue, 
le précédaient , précédés à leur tonr de qnatre maîtres de poste 
qoi doonaleot du cor. Le Honarqoe arriva de grand malin et i 
l'improriste. Personne ne l'altendail.t La earprise de§ bourgeois 
qni l'accompagnèrent jDsqa'ao Loavre,de« gardes qni loi en refa- 
tèrent d'abord l'entrée , des princesses qui doutaient encore^ l'aa- 
pect do Tainqoear, enfin les danses, les repas, lesTeax dejoû, 
dtslingnent celte journée' entre tontes les autres de ce r^oe. 
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Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et de 
'Jiayarre , à tous ceux qui ces présentes lettres verront , 
^alut. Gomnie nous ayons cy-devant commis et député 
910S àmez et féaux conseillers en nostfe conseil d'Estat , 
les sieurs de Maisse et de Boissise , pour traicter, con- 
férer et résoui^e avec le sieur Thomas Parrie , cheva- 
lier, naguères ambassadeur pr^ de nous de la part de 
Diostre très cher et très amez bon frère , cousin et ancien 
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allié le Roy de la GraDde-4reta%ne, du moyen de cou- 
tinaer et augmenter de plus en plus la bonne amitié et 
intelligence qui est entre n^os , et procurer le bien et 
conmiodité de nos royaumes, mennement en ce qui 
concerne le tratRc et le commerce entre nos conumms 
subjects ; et soit ainsi que , suivant les pouvoirs et com- 
missions qui ont esté respectitrement données par nous 
et nostredit bon frère et cousin , lesquelles seront insé- 
^rées en la fin des présentes, nosdits commissaires, de 
part et d'autre, ayent conclu et arresté entr'eux, soubs 
nos bons pUànrs , le traicté et articles desquels la teneur 
en suit* 

Au nom de Dieu tout-puissant, soit notoire à un cha- 
cun , comme ainsi teit , que Henry IV, par la grâce de 
Dieu Roy de France et de Navarre,' très chrestien, et 
Jacques, par la mesme grâce de Dieu Roy de la Grande- 
Rretaigne et dlrlande, désirans de conserver et aug- 
menter de plus en plus la bonne amitié et intelligence 
qui est entre Leurs Hajestez, et procurer le bien et com- 
modité de leurs royaumes, mesmement en ce qui con- 
cerne le trafficq et le commerce d'entre leurs subjects , 
afin qu'ils puissent en toute seureté et liberté *traffic- 
quer 1^ uns avec les autres ; et pour remédier à toutes 
les difiicultés qui se rencontrent maintenant et peuvent 
naistre à l'^dvenir au trafficq et commerce qui se fait en- 
tre leurs royaumes , eussent commis et député , c'est à 
sçavoir : le Roy très chrestien, nous André Hurault, sieur 
de Naisse et de Rellebat, et Jean de Thumery, sieur de 
Roissise, conseillers de Sa Majesté très chrestienne en 
ses conseils d'Estat et privé , ses commissaires et procu- 
reurs, avec commission et pouvoir suttsant pour cet 
effect, signé de sa promre main et scellé de son grand 
sceau ; et ledit sieur Roy de la Grande-Rretaigne eust aussi 
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commis et député nous , Thomas Parrie , chevalier, am- 
bassadeur de Sa Majesté de la Grande-Bretaigne près de 
Sa Majesté très chrestienne , son procureur et commis- 
saire , suffisamment authorisé et garni de charge et pou- 
voir, ainsi qu'il apparoistra par la teneur de nosdits pou- 
voirs et commissions , à nous respectivement données 
par lesdits Roy très chrestien et Roy de la Grande-Bre- 
taigne , qui seront insérées de mot à mot à la fin des pré- 
sentes ; nous avons convenu et traicté, au nom des susdits 
Roys, les capitulations, pactions et articles qui ensui- 
vent, sous les bons plaisirs et vouloirs de Leurs Màjestez. 

1. Premièi^ment a esté convenu et accordé qu'en nul 
des articles contenus au présent traitté il ne sera au- 
cunement réputé que Ton se soit départy des précédens 
traîctez, maig qu'ils demeureront en leur première 
force et vertu > sinon en ce qui est dérogé par le présent 
traicté. # 

2. Aussy a esté convenu et accordé, pour confirmer et 
accroistrë de«plus en plus la bonne amitié et intelligence 
qui est entre Sa Majesté très chrestienne et Sa Majesté de 
la Grande-Bretaigne , qu'il sera mandé par toutes les 
provîncgfj, villes, ports et havres des deux royaumes, de 
bieiQLJlt&vdrablement traitter les subjects de Tun et de 
l'autre Prince, et les laisser trafficquer en toute seureté 
et liberté les uns avec les autres, sans les molester, ny 
permettre qu'ils soient indeuement travaillez ny moles- 
tez pour quelque cause et occasion que ce soit , contre 
les R>is'et constitutions des lieux où ils se trouveront , et 
il sera enjoinct aux officiers , de part et d'autre, de tenir 
la main à l'exécution de ce que dessus , à peine de res- 
pondre en leurs propres *et privez noms dès despens^ 
dommages et intérests des parties , où ils se trouveront 
avoir fait le contraire. 
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S. Aussi a esté confc n a et aecordé que toutes daces 
et impositions qoi se lèrent maiolenant sor les sobjects , 
marchandises et denrées de Ton et de l'antre rojaome » 
an profit desdictes deux Majestés , et par leurs fermiers 
et commis, continueront d'estre lerez comme41s se font 
à présent, et ce par manière de proTision, en attendant 
que l'on puisse les oster on modérer, ce qui se fera an 
plus iost que le bien des affaires de l'un et l'autre Piînce 
le pourra porter. Et afin qu'un chacun, de part et 
d'autre , soit certain des daces et importions qu'ils deb- 
▼roient payer, en sera dressé pancharte en l'un et en 
l'autre royaume , qui sera mise et attachée es lieux pu- 
blicqs , tant de la Tille de Rouen et autres villes de France 
que de la yille de Londres et autres , pour y avoir recours 
quand besoin sera. 

ZjU Pour le regard des levées et importions qui se lè- 
vent au profit de certaines villes particulières de l'un et 
de l'autre royaume , a esté advisé que les maires et esche- l 

vins des villes de Rouen » Caen , Rourdeaux et autres , ap- 
porteront au premier jour au conseil de Sa Majesté les 
lettres en vertu desqueUes ils font et continuent lesdictes 
levées , pçur icelles veues estre cassées et abolà^^A les 
lettres en vertu desquelles elles ont esté faictes- A&du- ^ 

vent mal ordonnées, leur faisant inhibition et denses, i 

à peine de la vie et du quadruple , de lever plus que ce 
qui est porté par lesdictes lettres, ny excéder les condi- 
tions portées par icelles ; et le semblable sera fait par les 
maires et eschevins de Londres et autres dudit rftyatune 
de la Grande-Bretaigne. 

5« A esté aussi accordé que les marchands françois • 
tra£Eicquans en Angleterre ne seront contraincts bailler 
autre caution de leur vente et emploite de leurs mar- 
chandises, entr'autres, que leurs cautions juratoires,ny 
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d'obtenir aacuo^ prolongation ny descharges , ny îgixe 
aucuns frais et éespens pour ce regard.^ « • 

6. Plus a eslà accordé ek convenu que les navires fran- 
çois pourront aller librement jusques* aux quais de la 
ville de Londres et autres ports et havres de la Grande- 
Bretaigne » et» y estans » pourront charger et fretter avec 
les mesijnes libertez et franchises dont les navires angloifi 
jouissent en France , sans qu'il leur soit de part ny d'au- 
tre fait aucun empeschement, avant ny après le frette- 
ment, ny contraincts de décharger leurs vaisseaux en 
autres; et en toutes autres choses » la liberté et esgalité 
du commerce sera gardée et observée le plus que faire 
se pourra. 

7. Et parce qu'il est impossible de pourvoir aux plain- 
tes particulières et mesme sur la qualité des marchan- 
dises et denrées qui se transportent en l'un et l'autre 
royaume» et des fautes et abus qui s'y commettent» a 
esté accordé que » pour mieux et promptement y pour- 
voir» en la ville de Rouen seront nommez par Sa Majesté 
très cliresUenne deux notables marchands françois» gens 
de bien et expérimentez» lesquels » avec deux marchands 
anglois de pareille qualité » qui seront a\issi nommez par 
l'ambassadeur de la Grande-Bretaigne résidant près Sa 
Majesté très chrestienne » recevront les plaintes desdicts 
marchands anglois» lesquels pareillement» avec deux 
marchands françois qui seront nommez par l'ambassa- 
deur de France résidant près Sa Majesté de la Grande- 
Brêtaigne » feront le semblable et pourvoiront prompte- 
ment à toutes les plaintes qui pourroîent survenir pour 
le fait dudict trafficq et commerce ; et où ils ne se pour- 
ront accorder» les susdicts quatre marchands convien- 
dront d'un cinquiesme françois si c'est à Rouen» où d'im 
anglois si c'est à Londres» en sorte que le jugement 
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paa0é par la pluralité de yoîx sera mAff et exécuté ; et 
pour ceftt effribf lear seront de part et d'autre baillé des 
commissions et pouvoirs nécessaires, et au cas qall 
survienne quelque notable difficulté qui^érî^art d'estre 
entendue par Tun et l'autre Prince , lesdicts marchands 
ainsi députez de part et d'autre en donneront respecti- 
vement advis au conseil de l'un et l'autre prince, pour y 
estre pourveu sans aucune dilation. 

8. Le semblable establissement sera fait et observé es 
villes de Bourdeaux et Caen , et comme aussi es villes du 
royaume de la Grande-Bretaigne et d'Irlande , pour par 
ceux qui seront nommez et députez estre pourveu aux 
plaintes et difficultez qui peuvent survenir sur le règle- 
ment dudict commerce et traffîcq, en la mesme fonne 
que dessus. 

9. Et pour mieux pourvoir au jftNilagement desdicts 
marchands de part et d'auti^, a esté accordé que lesdicts 
marchands , tant françois qu'anglois , lesquels seront ap- 
peliez doresnavant conservateurs du commerce , seront 
nommez et députez d'an en an, et feront sermentdevant 
le prieur et consuls tant de la ville de Rouen et autres 
villes du royaume de France où ils seront establis qu'en 
la ville de Londres et autres où besoin sera , de bien et 
fidellement s'acquitter de ladicte charge ; et seront te- 
nus pendant ledict temps d'y travailler selon les occa- 
sions gratuitement , sans exiger aucune chose des uns et 
des autres subjects, si ce n'est pour les actes par escript 
que les parties voudront lever, dont par eux en sera fait 
taxe raisonnable. 

10. Que tous les salaires excessifs, et autres proBts et 
menus droicts que prennent les officiers des lieux sur 
lesdits marchands de l'un et de l'autre royaume , les 
gardes, contsegardes , les chargeurs et deschai^eurs , 
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ambassadeurs , porteurs , et généralement tous autres , 
seront reidez et modérez par lesdits conservateurs , et 
en sera fait par eux une taxe raisonnable qui sera en-' 
voyée au conseil de Tun et l'autre Prince, pour y e»trô 
veue et arrestée, et puis publiée et attachée par les car- 
refours et places publicques des lieux, afin qu'un cha- 
Xïun de part et d'autre soit certain.et asseuré de ce qu'il 
en debvra payer. 

il. Les conservateurs s'informeront aussi particu- 
lièrement des franchises et privilèges que prétendent 
aucunes villes et bourgeois d'icelles de l'un et l'autre 
royaume, de la commodité et incommodité d'iceux, et 
en donneront advis à l'un et l'autre Prince, pour estre 
reigl^z et modérez selon les anciennes usances des lieux, 
ainsi qu'il sera advisé au conseil desdits Princes; 

12. Sera à la charge desdits qpnservateurs de pren-^ 
dre ^arde aux poids et mesures en chacune viUe de l'un 
et Tautre royaume , affin qu'il n'y ait fraujie ^y abus 
de part ny d'autre, et, pour le regard des marchandises, 
reigleront celles qu'ils jugeront estre subjectes à une 
usitatiçn, ou non. 

13. Et d'autant que la principale plainte faite par un 
ambassadeur de 1% Grande-Brétaigne et par les mar- 
chand^, aiiglois est contre un arrést donné au conseil de 
Sa Majesté très chrestienne le vingt et uniesme jour d'à* 
vril 1600, portant reiglement sur le fait de la draperie 
qui se transporte par les marchands anglois au royaume 
deTFrance, et principalement ez provinces de Nonnan- 
die, Bretaigne et Guyenne , Sa Majesté très chrestienne, 
voulaj|t de plus en plus contenter le Roy de la Grande* 
Bretaigne son bon frère, sur l'instance qui luy a esté 
faicte par plusieurs fois de la part de son ambassadeur, 
désirant aussi faciliter le commerce de ladite drappe* 

II* sâfilE, T. II. 23 
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rie, sana toutefois apporter incommodité au public, 
Sadite Majesté très chrestienne a révocqué et révocque 
ledit arrest , et a deschargé et descharge pour Tadveair 
lesdits marchands anglois de la confiscation portée 
tant par iceluy que par tous autres arrests et ordonnan- 
ces faictes pour raison de ladite drapperie , et leur a 
permis et permet de .remporter en Angleterre les draps 
vicieux et mal façonnez.' Et d'autant que lesdits mar- 
chands anglois, sur la dispute qui pourroit intervenir 
sur la qualité de ladite drapperie , pourroient estre tra- 
vaillez, et leurs draps retenus et saisis, avec perte de 
temps et donmiage, il a esté accordé et convenu que 
lesdits conservateurs du commerce', députez comme 
dessus, au cas que la plainte en vienne jusqu'à aux, 
jugeront lesquels dits draps seront bons et marchands, 
selon leurs prix et valeur, pour estre vendus et débitez , 
ou ceuX' qui debvront estre envoyez en Angleterre 
comme estant vicieux , et s'en rapportera Sa Majesté à 
leur conscience et loyauté , ayant pour agréable ce que 
par eux sera ordonné, n'entendant toutefois que, pour les- 
dits draps vicieux qui seront ainsi rapportez en Angle- 
terre, il soit payé aucune chose pour le droict de sortie. 
lu. Ainsi a esté accordé et convenu que la liberté du 
commerce sera entretenue comme elle est à ppré^nt de 
part et d'autre , tant des marchandises manufacturées 
que non manufacturées , selon le présent traicté et les 
précédons, et ne pourront de part; et d'autre estre faites 
aucunes deffenses d'en trafiquer, et si aucunes ont estez 
faictes seront révocquéeii, excepté toutefois les mar- 
chandises qui sont de contrebande, et dont le transport 
a esté de tout temps et est encore prohibé et deffendq 
par les loix de l'un et de l'autre royaume , dont sera 
baillé estât de part et d'autre. 
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16. Item, a esté accordé que s'il se troiiye aucun Tais- 
seau venant d'Angleterre en France , ou de France en 
Angleterre* chargé de plus grande quantité de marchan- 
dises que celle pour laquelle il aura payé et acquitté les 
droits deubs à l'un et à l'autre Prince , ladite quantité 
non acquittée sera seulement saisie et confisquée, etnon 
le surplus desdites marchandises, s'il né se trouve 
panny des marchandises de contrebande prohibées et 
deffendues en l'un et l'autre royaume » auquel cas les 
ordonnances de l'un et l'autre Prince seront obser- 
vées, 

16. Âussy a esté accordé que les habitans des isles 
de Zerzay et Guernzay pourront librement et seure- 
ment passer et traf&cquer dans le royaume de France» 
^t jouiront en France de pareils privilèges dont les Fran- 
çois jouissent es dites isles» en payant toutefois par les 
uns et les autres les droits appartenans à l'un et à l'autre 
Prince. * 

17. Sera rendu* aux subjects de Sa Majesté de la 
Grande-Bretaigne , en leurs causes et procez » prompte 
^t briefve justice , et mandé aux officiers desnortë et 
havres de Normandie » Bretaigne et de Guyeni^» de les 
traicter favorablement ; et où il y auroit quelque affaire 
d'importance » Sa Majesté très chrestienne enjoinct son 
con]!»eil d^en prendre cognoissance » ou leur pourvoir de 
juges non suspects ; comme aussi le semblable sera fait 
par le Roy de la ÇJMude-Bretaigne aux subjects de 
Sa Majesté très chrestienne se trouvans en Angleterre 
et y demandans justice. 

18., Les subjects de Sa Majesté très chrestienne en- 
trans aux ports de mer dudit pays d'Angleterre ne 
payeront cy-apèlÏB droicit de cocquet plus que les na- 
turalisée Anglois. 
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19. Les subjeets de Sa Majesté très chreslienne et 
ceux de Sa Majesté de la Grande-Bretaigne qai seront 
par tourmente, fortune de mer ou contraincte de guerre, 
forcés de jetter l'ancre dans aucun port et havre de Tun 
et l'autre royaume, ne seront tenus de payer aucuns 
droits ny pour l'entrée ny pour la sortie de leurs mar- 
chandises, à la charge toutefois que le maistre du na- 
vire ou marchand facteur seront tenus , le mesme jo^ur 
ou le lendemain de leur arrivée, faire recognoistre aux 
officiers de la justice de l'un et de l'autre royaume , ap- 
pelle commis du fermier, la vérité et l'occasion de leur 
entrée audit havre, et mesme exhiber leur charte-partie, 
si besoin est, à la charge 'aussi de sortir au premier 
temps convenable ; et si pendant leur séjour ib sont 
contraincts de vendre leur marchandise ou partie d'i- 
celle par nécessité ou autrement, ils seront tenus d'en 
payer les droicts pour la quantité qu'ils en auront ven- 
due, et, pour le surplus, le pourront transporter comme 
dessus. 

20. Et voulant Sa Majesté très chrestiénne faire co-^ 
gndîstre^de plus en plus l'estime qu'elle fait de l'ami- 
tié du Roy de la Grande-Bretaigne , son bon frère , et le 
désir qu'elle a de bien et favorablement traicter ses sub-^ 
jects trafficquans et demeurans en France , et atissi en 
favenr du commerce et du trafficq , encore que le droict 
d'aubeine soit un des plus anciens privilèges de son 
royaume , néantmoins Sadite Ma||sté très chrestiénne 
a permis et permet aux marchands anglois, leurs fac- 
teurs , et tous autres subjeets du Roy de la Grande-Bre- 
taigne , de disposer à leur volonté , soit entre vifs ou 
pour cause de mort, de toutes leurs marchandises, ar- 
gent, monnoie, debtes, et tous biens 'meubles qu'ils 
auront es pais de l'obéissance de Sa Majesté très chres- 
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tienne, et qu'après leur mort, soit qu'ils ayent testé ou 
non , leurs héritiers leur puissent succéder selon les loix 
d'Angleterre, tellement que par droict d'aubeine leurs 
biens ne puissent estre confisquez à Tadvenir. 

21. Semblablement a esté accordé aussi que. les 
François disposeront à leur volonté de leurs biens, qu'ils 
auront en Angleterre , Escosse, Irlande et autres j>ays 
de Ji'obéyssance du Roy dç.la Grande-Bretaigne , soit 
par mort ou autrement, et qu'après leur mort, soit 
qu'ils ayent testé ou non, leurs héritiers instituez ou lé- 
gitimes leur succéderont selon les loix de France, pour- 
yen toutefois que les testamens et prochaines succes- 
sions , tant des subjects du Roy de Fr^ince que du Roy de 
la Grande-Bretaigne , soient légitimement prouvés ou en 
France ou en Angleterre, sçavoir au pays des deux 
Princes où ils seront décédés. ^ 

22. Et en attendant que justice se fasse des pirateries 
et déprédations prétendues avoir esté faictes de p^art et|^ 
d'autres par les subjects de l'un et de l'autre royaume , 

à quoy faire sera pourveu le plus proipjrti^ment que 
faire se pourra, a esté conclu que toutes les lettres de 
marque et de représailles, qui ont esté cy-devant expé- 
diées par l'un et l'autre'Trince , seront surcises, tant 
qu'elles 9e se puissent exécuter de part ny d'autre jusqu'à 
tant qu'autrement en aye esté advisé par le conseil de 
l'un et l'autre Prince , et que pour l'advenir ne seront 
expédiées aucunes lettres de marque et représailles que 
premièrement l'ambassadeur , résidant près de l'un et 
de l'autre des Princes, ne soit adverty, et qu'elles 
n'ayent esté veues et délibérées au conseil de l'un et 
l'autre Prince, scellées de leurs grands sceaux, et toutes 
les solemnitez ei^ tel cas requises n'ayent esté gardées 
et observées. 
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21. Pour la fin a esté couda et accordé que kt pwë- 
ieot traicté sera fenne et stable , et eittiete&a tant et ai 
laDgaeflumt que Falliance et matnelle amitié et intelli- 
geoce durera entre lesdits Roys et leurs successeais, et 
que ce traicté aura le sens et intellîgeace que la force 
et propriété des paroles représenta, et ne recefra ao- 
cône interprétation qui paisse changer on empescher 
en façon quelconque la force , forme et effect des pa- 
roles claires et simples exprimées par ce traicté; mais 
que» toute subtile recherche et inTcntion rejetée, qui a 
accoustumé de subyertir la «noèr^ et concorde in- 
tention des contractansy que ce qui a esté accordé et 
géré par ce traicté sera aussi entièrement et ûncèrement 
gardé» entretenu etobserré. 

2&. Lesquels articles cy-dessus contenus et chacun 
d'iceux onte^ traictez» passez et accordez entre nos 
susdits députez, en vertu de nos pouvoirs et commis- 
«^sions, le tout soubz le bon plaisir et Tooloir de leurs 
susdictes Majestez , et nous, députez du Roy très chres- 
tien, avons pf omis et promettons que Sa Majesté très 
chrestienne ratifiera , approuvera et auihorisera tous et 
chacuns les articles contenus au présent traicté par 
lettres-patentes signées de sa* main et scellées de son 
grand sceau, qui seront vérifiées où besoin ^era; les- 
quelles lettres de ratification, en forme su£Ssante et 
valable , ledit Roy très chrestien fera bailler et délivrer 
dans trois mois du jour et date des présentes à l'ambas- 
sadeur de Sa Majesté de la Grande Bretaigne résidant 
près Sa Majesté très chrestienne , qui sera gamy de suf- 
fisant pouvoir pour les recevoir. 

Et semblablement, nous susdits, ambassadeurs et dé- 
putez du Roy de la Grande-Bretaigne, avons promis et 
promettons que , tout ce que par ces articles ledit Roy 
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très chrestien est tenu de faire et accomplir , ledit Roy 
de la Grande-Bretaigne fera et accomplira le mesme , et 
ratifiera et approuvera le présent traicté dans le mesme 
temps et en la mesme forme et manière que "dessus , si 
Leursdictes Majestez l'ont pour agréable. 

En foi et tesmoignage de chacunes les(fàelles choses » 
nous , commissaires députez » avons soubssigxié. de nos 
mains le présent traicté , et iceluy muni et confirmé par 
l'apposition de nos sceaux. 

Faict à Paris , le vingt-quatriesme jour de février mil 
six cens et six. 

Signé HuBâULT , dk Thumeht et Parrt , avec un cachet 
des armes de chacun desdits sieurs. 

Sçavoir faisons que nous, désirans ambrasser de 
bonne foy tous les moyens d'entretenir et accroistre la 
bonne et sincère amitié et correspondance qui est entre 
nous et nostredit frère , et n'obmettre auQ^ne chose qui 
puisse servir à faciliter ledit commerce, avons le con- 
tenu audit traicté cy-dessus escript, en tous ses poincts 
et articles, agréé, ratifié et approuvé, agréons» ratifions 
et approuvons par ces présentes , promettans, en foy et 
parcfte de Roy, de l'entretenir et observer inviolablement , 
sans jamais aller, venir directement ou indirectement 
au contraire. En tesmoignage de quoy nous avons à ces 
présentes, signées de nostre main, fait mettre et appo- 
poser Rostre sceel. Donné à Fontainebleau le vingt- 
sixiesme jour de may, l'an de gracffaail six Was et six , 
et dér nostre règne le dix-septiesme. Henry. Par le Roy 
estant en son conseil , Denbufvillb. 
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DE L'ANTIQUITÉ. 



AVERTISSEMENT. 



La forme de disserUtioo de cette pièce deyait Texclare de do^ 
tre collection,, qui n'admet que des documents parement histori- 
ques; cependant nons avonf crn que le lectenr nous saurait gré 
de déroger pour cette fois à nos habitudes , en faveur de l'intérêt 
que présente ce petit morceau sous le rapport des détails de 
mœurs, coutumes, costumes même , etc., etc., qui s'y trouvent 
semés en assez bon nombre. L'auteur de la Chas$e au Viel 
Grognarl de V Antiquité , se proposant de fermer la bouche aux 
détraetenrB du temps présent et de montrer le progrès que les 
siècles ont fait faire aux idées , aux hdmmes et aux choses, jette 
un rapide coup d'œil sur les institutions , les mœars , les arts , 
l'industrie de nos aïeux, qu'il oppose, non sans profit pour l'his- 
torien et même pour l'artiste , aux institutions, aux mœurs , aux 
arts et à l'iodustrie des contemporains. Puis , passant en revue 
toutes les classes de la société , it essaie d'établir, sur des rensei- 
gnements positifs tirés principalement de la vie privée des rois, 
des nobles, des magistrats , du bourgeois , de Thomme du peuple, 
que le sort de cliacon s'est , avec le temps , considérablement 
amélioré. C'est donc moins la thèse elle-même, soutenue par Fau- 
teur, que les pièces justificatives dignes d'être recueillies par 
l'histoire et dont il la fortifie , que nous mettons sous les yeux du 
lecteur. 
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DE L'ANTIQUITÉ. 



C'est trop nous reprocher Tantiquité; nous ne fai- 
sons, n'oppérons, ne disons aucune chose que Ton ne 
nous mette devant les yeux : «J'ai veu le temps, nos an- 
ciens faisoyent , » comme sih avoyent esté plus sages , 
plus sçavans, plus yaillans, plus modestes, plus riches 
et mieqx moiiginez que nous. Ces reproches ne nous 
ont pas tant attristé qu'ils ont esté le subjec^ de nous 
faire estudier, songer, enquester, lire, pour faire là com- 
paraison du vieux temps au nostre; et tant plus j'ay 
voulu pénétrer avant pour en cognoistre la vérité , tant 
plus j'ay eu du sobject de me resjouir, recognoissant le 
contraire de ces reproches. / 
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Pour ce faire, j'ay commencé par les Roy s» qui est la 
chose la plus haute, et suis descendu aux actions des peu- 
ples, mesmes de plus basse condition, dont j'ay eu la 
cognoissance , soit par la lecture des livres ou par la 
firéquentation des ?ieux, où j'ay trouvé et appris que 
Fantiquité estoit une valeur sans conduite, une simpli- 
cité ignorante , un défaut de pouvoir, une chetreuse ri- 
chesse, une resjouyssance mesquine et un contente- 
ment vil. * 

Je ne parle pas ny des Grecs, ny des Latins Romains . 
que nous sçavons estre venus au péripde de vertu , de 
richesse, de pompe, de magnificence , de science, de 
sagesse, et de toutes autres sortes de contentemens. 

Je parle du royaume de France , des bonnes villes , et 
spéciallement de celle de Paris, qui a acquis et est par- 
venue, soubs le règne de ce Monarque LoysXIII, à ce 
haut degré de perfection, pour estre à présent puissant 
en tout, florissant en doctrine, en hardiesse, en com^- 
méditez, en sagesse et en toutes autres vertus, et en la- 
quelle l'estranger s'admire , quittant son pays poUr y 
faire sa retraite, son trafic, ses estudes, son exercice, 
comme en un lieu de délices et un Paradis du monde. 

Je voy desjà un vieux grognart , qui n'a pas la patience 
de lire le reste, qui dict : « Tu t'abuses ; c'est un royaume 
plain d'inégalité , de vice , de péché , où toutes sortes de 
gens mal vivans abondent, où l'injustice règne, où lei» 
loix ne sont point observées et où la superfluit^ est en 
abondance. Quelle louange y peut-on apporter? » 

Bon homme de l'antiquité qui avez l'esprit mproze , 
avant que de me reprendre, montrez-moy que l'anti- 
quité caruit vitio, puis vous déclarerez tout à vostre 
ayse et direz que j'ay menty ; mais si la vertu des hom- 
paies qui sont à présent au respect du temps passé cou-* 
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vrent le vice , pourquoy m'empescfaeras-tu de loner le 
temps , la grandeur, les richesses , la science » la magni- 
ficence et le pouvoir d'un royaume si riche et si abon- 
dant que nous le voyons à présent ? Est-il pas raisonna- 
ble que la postérité sache plusieurs particularitez que 
l'histoire ne décrit point ? O^, escoute doncques et aye 
patience.* ^ 

Quelle comparaison peut-on faire à présent de nos 
anciens Roys sfVec celuy qui règne ? quoy en grandeur, 
en conqueste? Sache que sa force , à l'aage de dix-huict 
ans» a plus espouvanté de villes rebelles, dedans son 
royaume ,' a plus affermy son Estât contre la rage et la 
furie d'un peuple mutiné , plus di£Bcile à dompter que 
n'eussent faicts quatre royaumes à conquester, tels que 
le Portugal, la Naple et la Gicille. 

Nous ne délibérons pas de prouver sa vertu au détri- 
ment de la valeur de nos Roys anciens, ce n'est pas nos- 
tre sujet; nous ne voulons monstrer sinon que la gran- 
deur de nostre temps, et que les actions de nos anciens 
estoient en tout puériles au respect des nostres. 

Quand je contemple l'histoire , leurs richesses , leurs 
baaiimens , leur plaisir à la chasse , leur revenu , leurs 
ms^ges, leurs ordonnances, et pour les peuples, leurs 
vettémens, leurs banquets, leur science, leur pouvoir, 
leurs jeux, leurs discours, c'est un vray miroir pour 
mespriser l'antiquité» 

De% Roys et de la NobUise. ê 

Je n'oserois mettre par escript ce qui se voit , par les 
anciens comptes de la maison des Roys , de leur argen- 
terie, de la réfection de leurs habits, de leur despence 
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<le bouche et de leurs dons et libéralités » car on ne le 
pourroit croire ; il seroit pourtant nécessaire pour faire 
ma preuve ; non je le tairay» je ne Teuxréciter que ceq ue 
l'histoire m'enseigne. 

Par Thistoire » comme elle est descrite , je contemple 
ces YÎeux gentilshommes gauloy s, armez de toutes pièces» 
leurs chevaux chargez de caparaçon, le tout à Tes- 
preuve de toutes armes offensives, qui» avec le petit bra- 
quemart à leur costé , s'en alloyent affi^nter quelque 
pays estranger» où les peuples, timides de voir tant 
d'hommes de fer, fuyoient leur présence. C'est ce que 
je trouve avoir esté le plus grand subject d'acquérir et de 
faire parler les histoires. 

Tout au contraire , en nostre temps , nous avons une 
noblesse allègre, hardie, combattant à la mode, la pic- 
que oul'espée au poing, légèrement vestue , sans autre 
couverture que leur habit ordinaire, passer victorieux, 
malgré la mort, la barricadde, le retranchement, le 
boulevert, quoyque munis d'hommes furieux, qui de- 
vroient plustost anjandrer la craincte que la hardiesse. 
Aussi est*il nécessaire d'effacer de l'histoire ceste qualité 
donnée a Loys XI , duquel l'on dit avoir mis les Roys 
hors de p^ges, et- la transférer à Loys XIII, qui«^.fans 
user d'astuce et de finesse, comme jadis Loys XI« smxam 
manu potenti et brachio excelso , a remis en son obéys- 
sançe six provinces dans son royaume en deux ans , pos- 
sédél6|||e force par les rebelles de la religion , par une 
authorité suppreme et contre l'advis de la pluspart des 
peuples, qui croyoient qu'il estoit impossible d'exécuter 
telle entreprise. 
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Des Bastimens des Roys, 



Et des bastimens des anciens Roys, quoy ? seroit-îl be- 
soin de produire pour preuve de leur petitesse les lettres 
patentes d'un Roy, données à son chasteau des Porche- 
rons , près Montmartre , qui est une petite maison à pré- 
sent possédée par un bourgeois de Paris P-ceste maison 
royale de Saint-Ouyn , près Saint-Denis ; le chasteau de 
Bisaistre , près Gentilly ; et le chasteau de Vauvert, pos- 
sédé par les Chartreux de Paris , toutes anciennes mai- 
sons royalles ? 

Sans nous amuser à descrire les bastimens de nos 
Roys d'à présent, leur grandeur et magnificence , pre- 
nons le plus bas et considérons le bastiment de la mai- 
son de Thostel de Luxambourg (1) , faict par uneRoyne , 
de laquelle la conduite et les canaux des fontaines ont 
plus cousté que toute la despence et le revenu de six de 
nos autres Roys. 

De la Chasse. 

Et bien , le plaisir de la chasse de nos anciens, quel ? 
de s'égarer dans les forests à la course d'un cerf, mal 
accompagné ; faire retraicte à la cabanne d'un charbon- 
nier, et avec luy se contenter d'un morceau de lard mal 
appresté ; la nuict se coucher sur la paille pour dormir, 



(1) Le Palais da Luxembourg fut bâti ^ en 1615 , par Jacques 
Brosse, architecte de Marie de Médicia. 
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non sans danger des yolleurs et malveillans , comme un 
François !•* (1). • • 

Ou bien d'aller chasser vers la plaine de Ghelles arec 
deux pages» coQame Cilpéric, et en chemin estre assas- 
signé par un Landry ; d'aller au sanglier avec six gentils- 
hommes » comme Charles VI , y avoir eu de la frayeur» 
qui depuis luy a faict troubler l'esprit , ce sont de belles 
grandeurs I 

A présent nostre Roy y va en Monarque , un capitaine 
et trente chevaux: casaques, l'oyseau sur le poing , cent 
gentilshommes à sa suitte » cent chevaux-légers à la teste 
et pareil nombre à l'arrière-garde. 



Le Revenu, 



Et le revenu du royaume de leur temps , quel ? Je 
ne veux pas parler de deux et de trpis cens ans , car 
cela est admirable en chétiveté , je veux parler de 
nostre temps» de l'an 526 seulement, où il appert» par 
un compte de l'espargne, que tout le revenu de la 
France ne montoit que quatre millions deux cens vingt- 
huict mille livres ; et à présent , du règne de nostre 
grand Loys XIII» en 616» trente -quatre millions; 



(1) Cette assertion est inexacte. Nos anciens rois avaient aa 
contraire des équipages et noe saite considérables pour lenrs 
chasses , et cette partie de la maison de François l" absorbait 
chaque année des sommes énormes. Gaston, comte de Foix, 
faisait venir des chiens de tontes les contrées de TEnrope, et en 
possédait jasqn'à qninze on seize cents. Cependant Louis XI 
interdit la chasse, et alors, dit Claude de Seissel, c'était un ea$ 
plus graeiMe de tuer un homme que de tuer un sanglier. 
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en 617, treUte-huict millions ; en 618 , quarante-quatre 
millions. 

Ce n'est pas à moy à descrire ses dons et libéralitez, 
car chacun le peu recognoîslre par la mesme espai^e ; 
suffit seulenient de dire qu'elles sont plus grandes en une 
année, ei^yersla noblesse , que n'a esté le revenu de six 
Roys en tout , du temps passé. 



Du Peuple. 



Excuse/, lecteurs, si par le menu je voUS escris l'ac- 
-tion et le vêtement des peuples du temps pas^ que si 
jenelefaisois, il seroit impossib)^ de monstrecla gran- 
' ' deur de nosb>e temps. Conjecturez doncques que le mar- 
chand estoit facile à cognoistre : son habit estoit ^ petit 
bwiet de manton, fait à la coquarde, un petit saye de 
drap qui ne passoît pas la brayette , une cînture d'une 
grossSplizière, i stre avec une 

brayette qui pas , une gibecière 

pendante àcosté ni du cuir que 

par le bout, et a aze, paroissoit 

un antique en C ■ 

Sa femme, gi ; nez, n'ayant ' 

aucunes dents de devant , avec un grand chapperon dé - 
tijnissé par derrière jusques à la cinture , -nne robbe de 
drap du sèeau, bordée d'un petit bort de veloux, une 
cotte ^ cramoisi rouge et collets jusqliës aux mamelles, 
et des souliers pareils à son mary,.:an demy-cint d'ar- 
gent, trente-deux clefs pendantes jKt vine bourse oli de- 
dans il y avoit tousjours du pain bénist de la messe de 
minuict, trois tournois frîcassez , une esguille avec son 
11° SÉBIR, T. H. 2fi 



370 LA GBASaiI 

fil , deux dents qu'elle ou ses ayeuls s'estoient fait arra- 
cher, la moitié d'une muscadde, un clou de RiroQig, et 
un billet de cbarlatan pour pendre au col, pour goarîr 
la 6èvre. 

Si c'estoit un financier, il poptoit une calotte à deux 
oreilles, un bonet de manton , des chausses à prestre, 
un manteau à manche , les bras passez , la clef de son 
coffre à sa sinture et un trébuchct à sa pochette ; et si la 
monnoye du teiftp^ estoit des douzains et pièces de six 
blancs. 

Sa femme coiffée sans cheveux , son (Napperon de ve- 
loux, une robbe de mieustade à double queue, un co- 
tillon violet de drap, des souliers à boucle, un vertu- 
galle, de longues patenoslresblatiches, faîtescommedes. 
petites ruelles de rave , avec des grands poigiiez foupL 
qui empeschoient qu'ils ue pouvoient m^tre la mn 
au plat 

Pour le mariage de leurs filles, il ne faut que voir ]fis 
minutes de /faeit; on lira un contractportant un dpuaire ' 



de deux cen " ' " ' \ trCi 



i^-ci 
l^ns 



inq 



sols pièce; ue iRnarîé ^i' 

donneroit é chacun une "^F 

robbe neufv 

^ leurs Cl les descrire ^JÊ^ ^ 

, pourcequ'il mpère.avec^^ 

son vettement cy-dessus, unjnouchouer et des gands 
jaunes à la main , roides comme s'ils avoient esté g^|M , 
un bouquet troussé , estoffé de lavande , conduire sa 
fi|le au moutier, 4es (luttes et grands cometz marchans 
devant l'espousée i )£itae comme la pucellc sainct Geor- 
ges , la veue baisséë^^ône escarbouclo sur le front, quï * 
!uy bnttoit jusqucs sur le nez ; l^mère et toutes les au- 
tres parenles suivantes, avec leurs grandes vertugales en 
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cloche et leurd poignets fourrez, qui paroissoient comme 
poulie^ qui traisnent Taisle. 

Au reste, les filles estaient, à Taage de vingt-cinq ans» 
des innocentes qui jamais n'avoient rien veu, ny mesme 
communiqué avec personne; je vous laisse à penser 
quels beaux discours amoureux ils faisoyent. 

Pour les garçons , ils avoient l'esprit si grossier que 
rien plus; ils ne portoient point de hault-^de-chaussé 
qu'ils n'eussent quinze ans ; ils n'avoyent fait leur es^ 
tudé qu'à trei^te-six ans «et n'estoyent mariez qu'à 
quarante-dnq ans; encores n'estoyent^Is pas trop sub- 
tilz. 

Et leurs plus grandes desbauches, c'estoit le jour de 
caresme-prenant , qu'ils mettoient une chemise bre- 
neuse , avec une bosse devanîf et derrière, un masque 
de papier, du son à la main pour jeter à tous venans. 

Ghétiveté i^VÉÉÉl^» ^^ laquelle onuse mocque, 
pour ce que r3j| |ra plus liionorablement cent fois à 

présent ! 

.' * ' *•« 

" " se^mt-i 

grands biens, vestu d'un habit de soye, manteau de 
pluehe , communiquant sur la place de grandes affaires 
avee toutes sortes d'estrangers , trafi^Aiiat en pariant, 
et devisant d'un trafic secret, plain de'I^Ri , d'industrie 
et de hasard, inconu à l'antiquité, et qui se rendra 
commun à la postérité. 

Et du bourgeois de Paris, qu'en peut-on dire ? Quant 
l'Escriture parle de l'excellence de l'homme , elle dit 
qu'il est créé un peu moindre que les anges; et moi je 
dis du bourge^ qu'il n'est que uii^eu moindre que 
la noblesse, ^Rrje disois esgal, je ne sçay si je faille'^ 
rois, veu que la noblesse à présent se joinct et annexe 



Qu'esi-ce que un marchand à présent ? se^mt-ii.rien 
de plus honêfM^able? Il n'est plus reconu (]^B>ar ses 
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par alliaace avec luy-, en telle sorte que ce n'est qu'un 
corps, une pamnté, une bourse, une alliance» une 
consanguinité, qui fait perdre cette qualité de bour- 
geois pour la changer en noble. 

Et leurs femmes , en quelle comparaison les peut-on 
mettre au respect de l'antiquité ? Premièrement, îl n'y 
a rien de mieux vestu , de plus propre , de plus hon- 
neste; si bien avenantes que la pluspart pourroient plus- 
tost estre recognues nobles es compagnies, pojur leHir 
agréable discpurs et bonnet entretien,;, que bourgeoi- 
ses et marchandes , outre que leurs grands biens sont 
causes qu'elles sont suyvies de leurs filles , qui portent 
un habit de l'attente d'une noblesse, et qui n'espè- 
rent rien moins. Pour leurs actions et leur gravité, 
cela leur est commun : ; à aucunes la diversité des 
langues, presque à toutes la sagesse et le bon main- 
tien, a 

Pour les mariages , ils sont tout autres qu'à l'anti- 
quité, soit pour le douaire ou la cérémonip, A présent 
un si^plamarchand donne cent mille livres , tel bour- 
geois cilHaante mille escus, tel financier^ deux cens 
mille escuâ, ce qui est cause d'une suitte admirable, çn 
despence extraordinaire, en chevaux, carrosses, servi- 
teurs.' Et pour leB assemblées , lorsque les mariages se 
font, ce n'est que pompe en vettemens, en chaisnes, 
diamans et toutes sortes de dorures , non empruntées 
ny louées comme à l'antiquité , mais à eux appartenans 
en propriété. Et n'y a qu'une chose fâcheuse en cela, 
c'est que les honneurs changent les meurs; en ceste 
grande vogue, ils mesprisent le limestre, et partant leur 
parenté» Mais quoj^! c'est la grandeur di^temps. 

Il faut que tout s'entresuive , la superbe des ban- 
quets à six services, à quatre et six pistoles pour 
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teste. Je croy que la France est au période de sa gran- 
deur, et que cela ne peut augmenter, mais >J3ien dimi- '^ 
nuer (1). 

Je vous defTend pourtant, bon homme de rantiquitiè , 
d'en discourir mal à propos et de dire que ces grlan- 
deurs et braveries ne font qu'enjandrer le vice , et que 
la modestie ancienne valloit mieux. Il n'y a nulle com- 
paraison; l'antiquité estoit un deffaut de pouvt^r et 
une innocente sagesse. 

Et pour le monstrer, nos anciens, pour estre pauvres 
et mal accommodez, laissoyent-ils d'entre vicieux et des- 
bauchez , d'une desbauche publique et mesquine? 11 me 
souvient de deux rues qui sont encores à Paris , Tune 
près de Sainct-Nicolas , appelléeje Huleu, l'aiHtreprès 
de Sainct- Victor, ^ppellée le Champ-Gaillart, où impu- 
nément le vice estoit permis avec les femmes désbau- 
chi^es, et, qui pis est , quant on avoit quelque procès jou 
querelle contre quelqu'un, en solicili|gg^t,.<îes femmes 
desbauchées , ils venaient imnùd^mment au mi^i d^W 







(1) Ud antear du 16- siècle, Bblon ( 2Va^7e^|f'es Oiseaux), 
donne Ferdre dans lequel étaient servis tes festins les plus splen- 
dides : Pour entrées , nous aféÊ^^ille petits déguisemens de ehair^ 
comme potages ^ fricassées^ hSmis^ salacdes. Le second service est 
de rôti ^ de bouilli^ de diverses viandes^ tantjte boucherie que de 
gibier. Pour issue de table , choses froides , comme fruictages , 
laictages et dojÊoeurs; rissoles y petits choux ^ petits gasteaux ba- 
veux , ratms eKfromage , marrons , pommes de âapendu , 
de citrons ou grenades. Dans le dix-septième siècle on ado^ 
sage dans les grands festins, de couvrir les tables de mets 
rens, et on porta jusqu'à huit le nombre des services. Dans Je 
banquet qui eut lieu à Versailles, en 1680, pour le mad^ge de 
mademoiselle de.Blois avec le prince de Conti , il y eut trois ser- 
vices de cent soixante plais 'éhacun , et la dépense , «n ortolans 
seulement , s'éleva à 16,000 francs. 
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tamboor faire accroire à une hoimesle femme bour- 
geoise qu'elle estoit ricieuse, et la Tonloyent emmener 
de force au lieu destiné pour les garses» ce qui appor- 
toit un scandale au public. 

Cela ne se Toit plus ; la modestie et la sagesse ont 
couvert ceste coustume. Que s'il y a de la desbaoche à 
pr&sent, ce ne sont ny filles ny femmes de maison, 
ains de meschantes chambrières Testues en damoiselle , 
qui font accroire à la jeunesse qu'ils sont de bon lieu, et 
ce ne sont que coquines qui desprisent tout le corps des 
honnestes femmes. 



De la Justice. 



^our faire la con^piaraison de la justice de nos wax-^ 
ciens à celle de présent, nous n'entendons pas alBbiblir 

\\e\a renommée, car nous sçaTons bien que ce n'eatoit 
que gravi^, que sagesse, science; grands obserfateurs 
de lôix et exécuteurs d'ordonnances , bonnes et simples 
âmes, authoriseE, crains et redoutez du peuple et de la 
noblesse , qui ne faisoient ancime difficulté de quitter 
le chaperon pour ne rien faire du commandement des 
Roy s au préjudice du public. Ce n'est pas nostre tesme, 
ny ce que nous avons à prouver ; nous ne louions mons- 
trer sinon qu'outre que toutes ces qualittt^'doiit aux ju- 
gés de présent, ce qu'ils ont d'avantage. 

• Je crains de faillir en montrant l'oppulance de nos- 
tre temps, pour ce qu'elle est plus grande que je ne la 
piiis ftscrire. 

brave sénat de Paris, de Rouen, de Toulouze et 
des autres parlemens ! vous n'estes pas seulement à ad- 
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mirer, possédans toutes ces braves qualiiez de juges » et 
d'avoir de vieux sénateurs comme jadis, mais d'estre 
accompagnez d un grand nombre de jeunessie qui , à 
Taage de vingt-cinq ans , ont esté receus aux parlenciens , 
aussi rempliz de science et de sagesse qu'estoient nos an- 
ciens à septante ans, outre la valeur des offices qui cous- 
tent à présent cent mille livres et le grand train que 
vous tenez au respect diftemps passé, où le mulet estoit 
aussi empesché à porter le fumier aux vignes qu'à me- 
ner son maistre au palais. 

Il n'y a juge qui n'ayt sa porte cochère , un ou deux 
carrosses, six chevaux à l'est able , double palfrenier, 
quatre laquets, deux valets de chambre , un clair, outre 
le train de madamoiselle qui est égal. 

/ C 'estoit chose rare au temps passé de voir un homme 
riche, et le plus riche s'appelloit mille-soudier, c'est- 
à-dire qui pouvoit faire despense de cinquante li- 
vres par joi#; à présent il n'est pas seulement com- 
mun à la pluspart des maisons , mais il passe en 
despenôê. 

On verra bien clair , si on lit par les histoires antien- 
nes , que les officiers des cours souveraines , bourgeois 
et financiers, ayenti la nécessité de la guerre fait tou- 
cher à leur Roy , entrois mois , di:i^ûlltons de livres 
« V'/ comptant, par l'achapt de nouveaux offices et aliéna- 
^'>*^;»i^t}on de domaines, comme nous l'avons veu ces jours 
^passez, par le moyen desquels Sa 4Maj^é à res- 
taurée son Estât, espouvanté ses ffoelles, Wgagné ses 
y'ûlêi , et rendu un peuple furieux souple comme un 
gan. 
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Pet Hommes doctes^ et de la Religion. 



Je suis coDtrainct de confesser qu'au temps passé il 
y avoit de doctes personnages^qui ont monstre leur 
science en public aux coucillea; je ne pourrois les mes- 
priser sans faiUir; mais tout ainsi que les propositions 
et allégations contraires à la doctrine de TÉglise estoyent 
légères au respect de ce que les hérétiques ont inventé 
depuis et mis par escrit, aussi la résolution eu^estoit plus 
facille. Et si quelle peyne avoit-on de trouver de ces doc> 
tes-là ! L'un estoit appelé du Lyonnois « Tautre de Paria> 
l'autre d'Angleterre^ quelques-uns tirez des monastères , 
et ainsi assemblez faisoient une doctrine palfaicte, se- 
lon le temps et selon les proposii^tions. Mais^u'il se soit 
trouvé au temps passé un du Perron pour promptement 
retognoistre l'erreur et respondre en public Srxm du 
Plessy-Momay, un Draconis pour chausser des espé- 
rons à up subtil du Moulin , un Coiffeteau pour faire 
la barbe à un Durant^ un Coton ^spur promptement 
respondre par s^ Uvre de l'InstÂction ÇafeoUque à 
toutes les batterié'^'|)roposées contre les cérémonies de 
l'Église par un Calvin, je n'en ay point veu. 

Néaqtmoins » ^xcipiuntur ab hoc régula sainct âLé^ 
rosme, sainct Thonfl^, sainct Augustin et les autres 
anciens docteurs de TËglise , desquels nous ne voulons 
pas parler» car ils avoient le Sainct-Esprit et sça*^ 
voient tout , et encore plus qup l'on ne sçauroit dire , 
conmoie vrais pivots sur lesquels tous les docteurs ont 
^^ estét^bastis. Et toutesfois , si je disois qu'à présent il se 
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trouw des . Livent discourir 

promptemei de l'Ëgtise an- 

cienoe ont du contenu en 

leurs livres, pas repris, et 

partant, un ou plusieurs de ce temps sçavent tout ce 
que trente de l'antiquité ont escrit. 

Et pour le monstrer , qui a veu et assisté aux haran- 
gues publicques faites par ce docte Mauricîus Bressus , 
principal du collège de Lizieux , qui sans héziter , en 
trois heures , d'un latin égal à celuy de Cicérop . dboit 
en abrégé tout ce qui estoit contenu dans 1 impr^sion 
de quatre cens docres livres, disoit les meurs et façons 
de vivre de toutes les nations du monde , la forme de 
leurs vestemens, de leurs combats, de leurs gouveme- 
mens, de leur religion, et de^toutce qui s'est passé de- 
puis Adam jusques à nostre temps, ce qu'il a monstre 
en huict jours et huicl assemblées, en la présence des 
pluB'doctes de Paris qui l'admiroient! 

TrouTez-moy de telles gens à l'antiquité 1 i't 
rois sans failUr un cent de pareils , si je ne ci 
faire tort à mille qui paroissent en public 
prédications et en particulier par la lecture < 
vresjquimefaitdire, etàbondroict, qu'enni 
nous avons desliommes remplis de toute: 
sciences , de langues , d'arts et mestiers , spécialement (t 
Paris, où ils abondent en quantité. 

Qui vienne un peu de nouveaux cotlampades , Calvins 
et&ezes, planter leurs nouvelles hérësiesetfaîre à croire 
ans assemblées de Poissi qu'ils ont raison par leurs far- 
dez discours, qu'ils viennent prescher au Patriarche et à 
Paupincourt, et faire acci-oire aux chambrières etaux sa- 
vetiers que les cérémonies de l'Eglise ne servent de 
rien , que les prières n'ont aucune efficace après la 
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mort y que le pux^atoire est une invention du Pape , et 
milles autres allégations que nos anciens docteurs ont 
laissé couver cinquante ans durant, faute de veiller, 
* d'escrire et prescher ! 

Ils trouveroient à qui parler; ils trouveront de fermes 
rochers, qui par leurs diligences et assidues esiades 
ont relevé ce qui estoit cheut» réveillé ce qui dormoit , et 
descouvert ce qui estoit caché à nos anciens. Aussi 
comme la négligence des docteurs et la simplicité des 
hommes estoit lors , l'observation de la religion estoit 
pareille. Quelle religion paroissoit41 à nos anciens? 
d'aller ouir une petite messe les fesles, mespriser les 
vespres , une fois Tan se confesser, encores falloit-il dire 
leurs péchés, tirer de leur bourse un tournois' fricassé 
pour donner à TofiFrande ,^ne tenir compte des festes, 
n'aller au sermon que les bons jours , aller le jour de 
Noël à la messe de minuict pour dormir sur la paille 
que Ion mettoit aux églises, chanter des Noëls de Fau- 
tiquité , qui commançoyent : Vien ça gros Guillot, se sou- 
':1er après la messe pour dormir le lendemain jusques à 
ihidy, et, quant on estoit mort , de faire de belles épita- 
phes, comme il ensuit : 

' Gi-dessoas gii>t le grand Pierre , 
Enterré sons ceste pierre , 
Qai s'est toute sa vie 
Mesié de la friperie. 

La postérité avoit bien affaire de le sçavoir ! Voilà les 
actions de l'antiquité , leurs plus grandes observations 
en la religion, leurs subtilles poésies et leur grand 
mérite ! 
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Des Délectations du temps passé. 



Voyons quel estoit leur plaisir. Si c*estoit à voir jouer 
la commédie , à la vérité il la faisoit bon voir , car il y 
avoit anciennement de certains chartiers et crocheteurs 
qui, vestus en apostres, jouoyent la Passion à l'hostel 
de Bourgogne , ou la vie de saincte Catherine , ausquels 
on souiSoit au cul tout ce qu'ils récitoient , où tout le 
monde estoit receu à un double pour teste, et là plus- 
part n'y alloyent que pour voir les actions de Judas, 
dont les uns se resjouissoient, les autres en pleàroyent 
à chaudes larmes, (1) . - ' " 

Ou bien suivoyent pas à pas maistre Gonin, qui , avec 
sa robbe my-partye , le nez enfariné , jouant de sa corne- 
muse, faisoil danser son chien courtault, ou, par une 
subtilité de la main, faisoit courir sur son bras sa petite 



(1) Nous trouvons dans les Remomiretncei au jRoy, f^ar M. Ro- 
land , 1588, iii-8% 00 passage iMirieux sur Thôtel do Bourgogne el 
sur le goùtd^ peuple pour les 'spectacles : « En ce lieu (Thôiel 
de Bourgogne ) se donnent mille assignations scandaleuses , au 
préjudice de rhonoesteté et pudicité des femmes , et i la ruyue 
des familles des pauvres artisans , desquels la salle basse est toute 
pleine, et lesquels, plus ék deux heures avant le jeu, passent leur 
temps en devis impudiques, en jeux de cartes et de dQ|L.en gour* 
muudises, en yvrongnerie Ithi publiquement. Sui^Jreschaffaol 
1*00 y dresse des autels chargés de croix et ornemens ecclésiasti- 
qtfes; l'on y représente des prostrés revestus.de surpelis, mesmes 
aux farces impudiques pour faire mariages de risée. L'on y Ht le 
texte de TEvangiie en chaut ecclésiastique , pour, par occasion , 
y rencontrer un mot à plaisir qui sert au jeu. » 
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beste , faite d'un pied de iièvre , qu'ils croyoient ferme- 
ment esire vivant, tant ils avoient l'esprit innocent. Ces- 
toyt là le plaisir des bourgeois, et au sortir de là, pour 
discourir de ce qu'ils avoient veu, ils s'embarquoient 
en un cabaret, où ils faisoient un gros banquet à dix-- 
huict deniers l'escot ,%ù la pièce de bœuf aux navez ser- 
voit de perdrix. 

Pour le menu peuple et gens de boutique , pour la 
peyne qu'ils avoient eu toute la sepmaine à travailler, ils 
avoient congé, les festes, de jouer à la savate parmy les 
rues ou à frappe main , où les maistres et maistresses pre- 
noyent moult grand plaisir; à cause de quoy ils avoyent 
le soir demy-septier par extraordinaire , et non davan- 
tage , encores que le muid de vin ne coustoit lors que 
cînqfuante sols le muid. 

Pour les oflSciers des justices souveraines et subalter- 
nes, à cause de leur gravité ils n'osoyent hanter le menu 
peuple ; leur délectation estoit de s'assembler l'après- 
dinée aux festes pour jouer aux deniers, à devoir, à 
trante et un et au trou-madame , une tarte de trois sols , 
et au surplus grands observateurs des ordonnances de 
Pbilippes-le-Bel, qui deffendoit, à ceux qui n'avoient que 
cinquante livres de rente , de manger du roty plus d'une 
fois la sepmaine. 

Pour les procureurs et advocats du palais, leurs plus 
grandes desbauches c'estoit de se pourmener, les fes- 
tes, hors les portes, sur le rampari^u au Pré-aux-Clercs , 
avec la i^gbbe et le bonnet carré , et le petit saye qui ne 
passoit pfts la brayelte, disputans etdevisans ensemble 
de Tappoinctement en droict et 4|i deflfeut pur et sinji- 
ple, et par intervalle juger lequel des Bretons courroit 
mieux la poulie, ou de celuy qui saultoit le mieux en 
trois pas le sault. 
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Puis éstans de retour de ceste délectation, venoient 
soupper ensemble, chacun avec sa parenté; où^en ne 
fouloit poinct son hoste , car chacun faisoit porter son 
pot à frain et sa vinaigrette, et celuy qui avoit prié la 
^îompagnie avoit une espaule ou une esclanche qui re- 
venoit à deux carolus, par extraordinaire, avec un plat 
de cappes. 

Je laisse à jpger aux lecteurs si ce n'est pas mal & 
propos nous reprocher l'antiquité. Et que fait-on à pré- 
sent qui ressemble à cela? Voyez les noljes, les officiers 
<îes cours souveraines, les bons bourgeois, à quoy 
ils se délectent : ils mesprisent ce qu'anciennement es- 
toit le plaisir des Roys et des princes ; la paume , elle est 
trop violente ; la commédie , elle est trop commune ; la 
boulle , elle est trop vile. Et quoy doncques ! faut aller 
au cours avec le carrosse à quatre chevaux , le petit pas , 
pour (îeviser, chanter, lire quelque nouvelle impression, 
veoir et contempler les actions d§s uns et des autres , et , 
à l'exemple des plus honnestes, se rendre agfîi^ble aux 
compagnies. 

Pour le peuple et les marchands, leur trafic se fait par 
commis; car, pour les maistres, ils vivent honorable- 
ment. Le matin on les voyt sur le change, vestus à l'ad- 
vantage, incognus pour marchands, ou sur le Pont- 
Neuf, devisans d'afTaires sur le paillemail, communiquant 
avec un chacun. Si c'est un peuple docte, ils escoutent 
les leçons publiques; s'ils sont dévocieux, ils fréquen- 
tent milles belles églises , escoutans infinis bons pré#- 
cateurs qui tous les jours preschent en quelque lieu où 
on fait feste. 

Si 1^ Roy est à Paris, ils prennent plaisir à voir une 
académie remplie de jeune noblesse , instruilte à pic- 
qiiér, tirer des armes, à combattre à la barrière, à la 
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bague et à milles autres exercices qui font honte à l'an- 
tiquilé, qui, pour les sçavoir» quittoient la France et 
occupoient l'Italie. 



Des Baslimrns et du Plaisir des champs. 



Les ignorans^et ceux qui ne pénètrent point assez 
avant à la cognoissance de toutes choses disent qiîe les 
hommes du temps passé estoient aussi ridhes arec fêur 
peu comme nous avec nostre abondance ; je le nie , ëàr 
leur contentement estoit borné par force, d'autant qu'ils 
avoient un deffaut de pouvoir» ou bien* ce contentement 
estoit mesquin. S'ils avoient de la richesse, pourquoy 
laissoient-Us nos villages dénuez de belles maisons ? U y 
a deux cens ans que 1^ maisons des champs , mesmes 
des meilliNirs bourgeois de ville , n'estoient que des ca-^ 
banes couvertes de chaume, leurs jardinages clos de 
haies; leurs compartimens , des carreaux de chous; 
leurs pattissades, des horties; leur plus belle Yue, une 
'fosse à fumier, et quant il estoit question de bas^ l'es* 
table à cochon de fond en comble , ils estoient trois Ou 
quatre ans à en faire la despence , autrement ils eussent 
esté ruinez. 

Voyez les plus beaux et anciens bastimens des villes, 
c% quelle structure ils estoient; les architectes estoient 
de vénérables ingénieurs pour bastir force nids à rats; 
ils faisoient une petite porte , d'autres une petite estable 
à loger le mulet , de bas planchers , de petites f eneltres , 
des chambres, antichambres et gardes-robes estran- 
glées, subjectes les unes aux autres, le privé près de la 
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salle , un grand auy^an à loger des poqlles et une grande 
court pour les promener. 

Leurs meubles des champs estoient pareils : une grosi^- 
couche figurée d'histoires en bosse , un gros ban , un 
buffet remply de marmousets, une chaise à barbier de, 
natte, et pour vaisselle des tranchoirs de bois, des pots 
degrais, une éclisse à mettre le fromage sur la table, 
un bassin à laver de cuivre jaune , et sur le buffet deux 
chandelles des Roys rioUées pioUées , une Vierge Marie 
enchâssée et un amusqir à mouche; le maistre, père et 
compagnon avec le paysan de la maison, qui sentoit tous- 
jours le bran de vache et la merde de pourceau ; au sur- 
plus si pauvres qu'ils estoient contraincts en hyver de 
se' chauffer à là fumée d'un estron pour ne pouvoir 
achepter de boys. 

Aussi no^ anciens sculpteurs n'avoient aucun plus 
beau subjéct pour mettre en figure que ceste perspec- 
tive cl^Lampe&tre, où tout, ce que dessus est figuré à la.îff> 
rùstiqfue, et 'où nous avôtis cognoissance de ceste chê- 

tiveté* ':'■" 

Maîsâi présent* ô siècle d'or ! Ton voit nostre campai-;. : 
gno enrichyede superbes édifices, la veue 'descjuels fait ^ 
abolir la mémoire de l'antiquité, et outre les maisons 
bourgeoises qui se voyent en quantité, basties d'une 
structure admirable, couvertes d'ardoises, garnies de^i 
fontaines et de manificques vergers, esloignées des couii^ 
basses , où le paysan fait sa retraitte , encores voit-on les 
supperbes chasteaux des officiers des cours souveraines^, 
nobles et financiers, qui, à moins d'un an, ont par un 
nouveau édifice renversé milles maisons rustiques pour 
en former une noble. 

Et pour les bastimens des villes , quoy ! ce som autant 
de.chasteaux , et toutesfois peu prisez si la desj^nse n'en 
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excède cent mille livres, fonds qui n'est à rien compté 
sur le revenu du propriétaire , ni les superbes meubles , 
tapisseries et vaisselle d'argent dont on se sert ordinai- 
rement. 



De» LÀvreSi 



Ce sera peut-estre par la composition des livres qpîK: 
l'antiquité Taura gaignéPEt toutesfois, pourveu qo^Tôch 
ne mette point en compte l'antiquité des Grecs et Latins 
dedans l'antiquité de nostre France , )e n'y trouve cpie 
de la chétiveté quant je me représente ces vénérables 
escrivains qui ont composé le roman de la belle El^inê , 
les valeureux faits de Jean de Paris , la guerre.^^gr.qmtiT 
tre fils Emon , la hardiesse de Regnaut de Montamian et 
de Richart sans Seur, la folie de Roland ^'^^Sj^^^:> ISi 
conqueste du Roy Artus, la gloire de Morg^^St Mfa» 
de Jeanne la Pucelle. Ce sont livres de l'an^^^^ran- 
çoise qui ne ressemblent nullement, ny en discoH^, ny 
en subjects, à unBelleau» un Ronsard, un Desportes» 
ny un Dubertas , pour la poésie ; à un de Tou , ûu Ma- 
thieu et infinis autres pour la prose. 

Je ne veux pas pourtant nous tant priser que l'on ne 
nous reproche qu'en nostre temps nous n'ayons des plas 
grands qui ont escrit obscurément quant ils ont parlé 
d'estre émondés et repurgés, et qui peut-estre nous di- 
minueraient en gloire ; mais il les faut passer comme on 
a passé, dedans le livre de Tevet, Clopinel et Rabelais 
pour hommes illustres. 
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Poifrqui^ pbts d'abondance de pauvres qft' au teinps 
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jceux du nôstre, il faudroit par nécessité , pour.votts ren- 
dre esgaux, y mettre encords avec vos bons to^s les 
meschans ensemble , encores vostre costé monteront. 

Si de vostre temps les Roy s, les princes et la noblesse 
ont fondé de beaux temples , que nous avons encores à 
présent, n'en attribuez point Thonneur aux peupJes» 
car ils n^ ont jamais songé et n'en avoient pas le moyen ; 
mais à présent, combien a-on veude libéralité à nos peu- 
ples, par le moyen de laquelle on a basti tant de nou- 
velles églises et tant de monastères , qui à moins de deux 
ou trois ans , d'une structure admirable , ont esté p^r- 
rachevés, et dont la despense d'une seule a plus coutlé 
que six de l'antiquité ; églises remplyes de religieux 
qui, fuyans l'avarice, ont quitté et abandonné leur patri- 
moine pour vivre en un lieu de pauvreté ? 

Avez-vous veu en vostre temps des hommes qui , saas 
quitter leur vacation ordinaire, continuans dans le 
inonde la fonction de leurs charges, donnent tout 0a 
la plus grande partie de leur gain .aux pauvres, ^ ca- 
'Chette , ne se réservans que le mctum et vestitum ? 

Avez-vous veu de vostre t^mps vos temples ornez ^ dé- 
><;orez et tapissez , adorez et servis sans discontinuation 
<^omme les nostres? Avei-vous veu en un jour la sanctifi- 
cation de quatre, que saints que saintes, dont le renom 
a esté esgal à ceux de l'antiquité , sans conopter ceux qui 
méritent sanctificatioii ^ doitt avons ample preuve par 
leurs miracles? 

Ne parlez plus, et sçachçz que vostre implicite an- 
icîenne est le subject qu'il faut dire devons : 

Odensht j^eccare boni forjnidinœ penœ. 

Ei des peupkis de maintenant : 

Oàerunl peinte are boni viriutis amore. 
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DE CE ROYAUME. 



AU ROY. 



Sire, 

Puisque V ostre Majesté veut et a dit dès son enfance à la 
Royne sa mère que vouliez estre appelé Louis4e4uste » 
il faut donc, pour parvenir à titre si glorieux et louable, en 
faire les actions, et vivre et gouverner vostre Estât en sorte 
que jamais ce nom ne vous soit changé , et qu'à l'imita^ 
tien de vos mœurs vos successeurs prennent l'exemple; 
et pour que faciez réussir%n si bon dessein , il faut et 
est nécessaire, tant pour la conservation de ce nom 
que pour le maintien de vostre Royaume , j faire dAïb 
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réfonnaH8p8én*rale,de peur auiS cpi^ai 
de Louys-Ie^ufte tous soyez appifié U 

4 soyez dépossédé de vosire Royaispîiîi ' 
|amais asseuré qae les hugueûclB -'à 
paiement ne soient entièrement. deiff§ 
leurs fortifications » assemblées, Conf( 
car si voQs ne vous rendez maistc^ dm] 
n'estes point Roy» et ne debf ez qu^atteffi 
TOUS coupperont la gorge et au plus de:j( 
pourront, et surprendront de mej 
La Rochelle et autres villes qu'ils 
dre le prince de Galles ou quel<]aë ^ 
françois qu'ils co^&ntTeront pour leur' 
chasser et vos successeurs de vostre Royal 
que , puisque avez si bie^ commencé et dt 
blement conduit vos desseins , si n'achevez le^M^té ,' 
leur laissez un venin dïins le cœur du regret qu'il» <ml 
de leurs villes perdues et un moyen très facile de res 

**■ venger. La Rochelle, Montauban et plusiei|tf ax^HûDBs 
places leur demeurent entre mains ; car La Ali^fteUe 
seule est capable de recevoir deux airmées par .^ïte<'# 
par mer, et de là ruyner et ravager tout vostre Royi 
N'avons-nous pas veu comme leur armée 
tous vos cartes et estoient maistres de vos 
à ce que monsieur de Guyse leur aye livré 
qui en efikct les eust tous coulez à ^nd si les.auj 
taines eus^nt voulu aussi bien attaquer queïuy 
sieur de Sainct-Luc. Car l'un des capitayies mer 
raconté que, si'chaque navire de vostre armée eust 
aborder un Rochellois, il^es eussent tous ruinez; 
les Normands , Mallouins et sittres eraignoient de per- 
dre leurs navires et puis n'en estre récompensez , à cause 
qH les commissaires et trésoriers vous ont grandement 
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volé ; qui est la cause que, si refaictes une armée navalle , 
il faut que acheptiez les vaisseaux et les canons, et que 
en donniez les cappitaineries à des hommes dé qualité 
médiocre qui n'ayent que l'honneur et vostre service en 
recommandation , leur faisant prendre de bons pilotes 
soubs eux, avec la moitié de matelots et de soldats; vous 
verrez qu'ils feront des merveilles. Beaucoup vous di- 
ront que les gentilshommes ny soldats françois n'enten^ 
dent rien à la mer et n'y sont propres; il est vray qu'ils 
ne sont pas pilotes, mais ils se battent bien mieux, et au 
besoin sont plus courageux et résolus. L'exemple en est 
"tout ressente, car sans la ferme résolution de monsieur 
de Guyse et la noblesse et soldats qu'il avoit, ses pilotes 
ne vouloient virer sur les Rochellois , et par ainsi vostre 
armée navalle eiist esté perdue. A ceste l'on vous objec- 
tera que l'entretien d'une armée navalle est trop grand 
et que n'y pourrez fournir ; le remède est que , lorsque 
vous aurez trente bons vaisseaux à vous; il faut cottiser 
chaque havre et chaque ville dix lieues près desdits 
havres à les entretenir , d'autant que c'est leur richesse 
et seureté , tant contre les Turcs , Rochellois et autres 
corcères , ou bien il faut mettre un impost sur les vins 
qui sortent tant de la rivière du Rosne , de la Garonne , 
du Loir que de la Cène. Je m'âsseure qu'il n'y a bon 
François "qui n'en soit très content, car les Italiens, 
Flamans et Allemans en sortent la^ plus grande partie , 
et par ce moyen vous ruinerez La Rochelle et aurez le 
traffic libre aux MoUucques et terres lointaines comne 
les autres princes, qui en tirent très grand profit. Et pour 
une armée par terre qui ne voiis coustera rien , il faut 
que chaque paroisse de vostre royaume vous donne et 
entretienne un soldat d'infanterie, et qfli'en «chaque 
évesché il s'eslise un capitaine par une asseaiblée des 
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trois estais dudit évesché, qui aura le soin de faire 
payer les soldats par lesdites paroisses et vous les mei- 
neront soubs des maistres de camp qu'establirez par les 
provinces de vostre Royaume. Et ne faudroit nullement 
que ces voleurs trésoriers ny conmiissaires receurent les 
deniers des fermiers desdictes impositions pour Tannée 
navalle , ny ceux des paroissiens pour l'armée de terre ; 
car ils vous volent et vos capitaines et vos soldats. Il faut 
que les fermiers et les paroissiens payent aux généraux 
d'armée ce que Vostre Majesté leur ordonnera, et à 
chasque maistre de camp , capitaines et autre officiers 
" de mesme, et que si un seul d'eux manque d'avoir le 
nombre dlionmies et vituailles , soit par terre ou par 
mer, ce que aurez commandé, qu'ils ayent la teste 
tranchée sans rémission; autrement ils vous desrobe- 
ront tousjours comme ils ont fait. J'ay veu et ouy dire à 
vos capitaines de mer et de terre que vos trésoriers et 
commissaires traictent avec eux , en tirent le plus qu'ils 
peuvent pour avoir l'argent de leurs payes et de leurs 
soldats, et vous font accroire qu'avez des quinze ou vingt 
mille hommes, et il n'y en a pas la moitié ; car c'est 
chose que j'ay veue en tous vos voyages et encore au 
dernier , là où les commissaires des vivres laissoient les^ 
soldats ti^ois jours sans leur bailler un morceau de pain, 
et ce qu'ils leur en bailloient estoit si mauvais que les 
£ soldats se mouroient faute de nourriture. Le prévost vous 
en pourra dire dés nouvelles , car il a veu mourir pai' 
' le« chemins des soldats faute d'estre nourris. Vous sça- 
• vez ce qu'il vous en dit lorsque luy commandastes de de- 
meurer derrière l'armée^pour faire pendre les soldats 
qui s'en iroient ; mais au lieu des soldats , il falloit faire 
pçndre iesdifs commissaires des vivres et deux ou trois 
trésoriers /et trancher la teste à deux ou trois capitaines 





de ceux ^ s accordent, avec eux d*0ù 
l^yommés dans leurs compagnies et n*é 
vuigts; car vous ne manquez de soldats q 
*** " ^^ycr et bailler de bon pain d'amonS 
t'tQS capitaines et trésoriers qui ont yostr 
font recevoir des affronts immortels fa 
ésî» comme d'avoir quitté Moùtauban et LaKochelle» 
àniSMe dé^ soldats et d*^rgent pour les affamer. Si vous . 
4i$ié}Ë^éaad^'*^^^ à ;cçs voleurs de trésoriers et de, . 
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bras çt jambes cassées et rompues pi2| vous sâjî^t Ge, 
sont les trésoriers qy^ causant tant de mêscojfteSts qui j 
sont dans vostre Royaume ; àfcaiiç^ .qu'ils ne j^ayent que 
lajo^^é 'd^s* pensions dç^^^yfis .A||geps de ^erre à 
B|^Ëqul les avez donnez^clt retienïï§nt raut#ë. moitié ^< 
pour eux, et après qu'ils sont riches à vos despèns, ils ^ 
ne songent qu'à donner d^ qent mille pistoUes à leurs 
' ^ filles en mariage » faire des bâscimins superbes , couvrir 

' ^urs femmes de 'pierr%rÉbj..,«£Q^ très beaux meubles, 

^Tldssj^e d'arg^Ç et Jrapj^|wbraves » mieux couverts 

queiesprincçsl ^voir ^dRrosfflfibét^^^ds chevaux» acqué- 

rijflBf^àndes terrei|*êt des esIaS de présidens , maistres 

^g|r'rieN[}uestes ^leurs^^èofansi^ P^^ encore mieux voler 

' fbstre Majesté et vostre jpauvre peuple. Car si vous le 

souffrez , vous aurez nom Lo^ys-le-Simple» et 9fff^ dé* 

pouUlé du plus beat^et du meilleur de vostre RçyaumV^ 

û n j prenez garae {>ro6iptement.* Pour ce qui est de 

vo8tr^ rçyaume» si voulez régner» et que Dieu vous con*- 

serve, il faut avoir principalement soin à ce qu'il y soit 

lou^ et servy pieusement et dignement par gens dévots 

^ etiiirantsaiDct^ent, comme bons{frestres, boM relt-* 
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lement de l'argent , et les curei en leurs paroisses qu'une 
fois en dix ans. Si vous voyez et sçaviez sans compapii- 
son ccMume moi la façon qu'ils vivent au champs, vous 
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auriez M K B to r' >' -et ne vous estonneriez s'il y a tant 'de 
tiuguetd^K?bÂfire royaume ; car je sçay vingt paroisses 
<le catb^Mips où il n'y a pas deux cens hommes qui 
sçachem[î^r. Credo, Il n'y a guère d'évesque qui fasse 
la yjûsîtè^ leur archidiacre , pour avoir de l'argent à dès- 

^§nser'^ya^]|itez, festins, Iqxiire^ jeux et sompiuosi- 

;:Sés» ferme! les yeux à toute^les:^ fautes de prestres. Les 
curez sont des chanoines qui ne b0]agenjt.des villes à vi- 
vre oisivement , et n'ont que des ignorons vicaires qui 

. ne font que pAndre sur le. peuple et ne l'instruisent en 
façon du monde » ny chantent ny messes ni matines que 

'^par manière d'acquits, et les Cordehers qui vont pres^ 
cher tous ceux dans les paroisses, font tant de désçr- 
dres dans les paroisses qu'on est souvent contraient de 
les chasser de la chaire. Quelle pitié est-ce? Quelle 
honte esi-ce dç.yoir ro^apré des mariages sans subject 
longtemps aprêV^oir esté consommez et demeurez en- 

^^;i, semble! Le de Briss^ et le comte de GandoUes 

estoient-âs impuissans , punais ou ladres , pour les pou- 
voir, démarier comme ils IJpnt esté? N'a-ce pas e$^ i}ne 
grande honte de» voir enlever des femmes mariées d*avec 
leurs msy^s, et les tenir dans des chasteaux deux ou trois 
ans poA:^ en jouyr à son «plaisir , comme a fait l6%|ar- 

"* quis de Rony ? Pour remédier ^ aeffaut oes ecclésias- 
tiques, il faudroit les réformer tout-à-fait, les religieux 
et religieuses^ét^ue Vostre Majesté contraignist chaque 
évesque de depieurer en son évesché , faire les visites 
souvent , et qiiè ehaque évesqj^e n'auroit que son éves- 
ché , chaque aijbb^ que son j^bbaye , ny chaque prieur ou 
curé que chacun sa prieuré ou cure, et y demeurassent 
d'ordinaire' pour faire le service dévotieusement et 
instruire le pauvre peuple à piété et des poincts de la 
(oy -catholique , et les chanoines se contentassent de 
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leurs prébendes. Ds me r< 

aeul n'est pas capable de U: 

leur qualité , attendu les gra 

aujoard'huj en France. Pui 
•^onimence par elle-mesme 

inutiles en Tostre muMn, c 

<^ieos pour le cerf,' pbôr le i 

le bepvre, po^r le aan^ei 

musiciens. A guoy sert tout 

tion n'y est pfs portée? Q 
^ grande escurie avec tant d'( 

vaux que l'on ne vit jamais? 

la liirerie et voleiie , il faut 

quebuses. Que voua ^rvent 

d'officiera de cuisine, dçpa 
-^ dogobellets , tant d'aubre so: 

bon tout cela? Quelque e^ 

vous dire qne c'est la grag 

grande maison. Voyez si pa 

Empereurs, Roys, Princes 

cela; au contndre, ils s'en 

et la force d'un Roy se ret 

les poisons et k la campaf 

pour se fafre crainm^A se 

navires de gueire de quatri 

avec vos galères. Voyez l'ar: 

terre, du Roy d'Espagne, t 

de mille canons de fonte vei -^ -.-™ -, >,.~-™. 

4 'ses garnisons es. fortes plac^ sont ^en munies de ca- 
nons de batteiîe et de soldftts bien pay^et bien coo- 

Terts. Enquérez-vous de l'arsenac de Venise; il y a troii 

mille trois cens canons et trois cent cinquante gallèrei 

«t galliasses , de quoy armer soixante mille 
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pied et dix mille chevaux , avec tant d'or et tant d'argent 
^ans leur trésor qu'un chacun les redoute ; et s'ils 
avoient la moitié d'autant d'hommes comme tous en 
avez, ils se rendroient maistres de la chrestienté; car 
ils ne sont vestus que simplement , ils n'ont nulle vanité 
ny folle despence dans l'esprit comme les François. Il 
vaudroit mieux employer vostre noblesse et vostre ar- 
gent aux actions généreuses que non pas nourrir tant 
de chiens, d'oyséaux, grands chevaux et autres qui ne 
vous servent de rien. Je m'as^eure que monsieur le 
Prince, qui est grand-veneur, et tous vos lieutenans et 
autres gentilshommes qui sont de vos véneries, et vos 
domestiques mesmes, aymeroient beaucoup mieux estre 
employez à la conduite des gens de guerre et aux char- 
ges honorables que d'estre tops les joncs à courir parmy 
les bois ny acquérir point d'hoùueur. Quand vous et 
eux auriez pris tout et qu'il y a àè bestes et oyseaux an 
monde , il n'en seroit pas parié à trois lieues de vous ; 
là où des batailles qu'auriez gagnées et des villes empor- 
tées, les réduisant en vostre obéiasance, il en seroit mé- 
moire et parlé tant que le monde sera monde. Pour vous 
délivrer encore d'un autre argent qu'employez inutile- 
ment et qui vous nuit plus qu'il ne vous sert , c'est celui 
que vous baillez pour les forts , citadelles et garnisons 
du dedans vostre royaume et des places maritimes , là 
où il n'y a point de havre. Il faudroit raser tout cela et 
ne laisser que les places frontières bien fortifiées et bien 
garnies de bons«canons et bons hommes bien payez, 
comme sont les garnisons de Gambray, d'Arras, Millan- 
<et autres bonnes placés qui sont au Roy d'Espagne. Vous 
voyez que, s'il n y eust point eu de places fortes au dedans 
4e vostre royaume, les huguenots ne vous eussent donné 
tant de peines, ny n'y eust eu ny n'y aura jamais de 
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ligue ny de guerres civiles ; car les mescontens, soit prin^ 
ces ou autres, ne se sauroient rallier si loin, et princi- 
palement quand vous auriez force belles trouppes entre- 
tenues, avec force beaux navires et force canons dans les 
provinces; les estrangers ne songeroient pas seulement à 
entreprendre sur vous. Et surtout ne baillez jamais vos 
places fortes à de grands princes et de grands seigneurs, 
bien la conduitte de vos armes de mer et de terre, 
pourveu que soyez bien asseuré que lés marescliaux de 
camp, maislres de c§mp, vice-amiral, capitaines et 
autres officiers ne vous quitteront pas pour les servir, si 
d'aventure, comme il arrive souvent, lesdits princes ou 
généraux d'armée deviennent mescontens. Pour ce qui 
est des parlemens et bailliages royaux et autres justices 
de la France, c'est là où est le grand mal de vostre 
royaume, la perte totale de vostre Estât; car de justice 
il n'y en a point du tout; ce ne sogt que voUeries et pa- 
ieries qu'il est impossible d'en mettre la centiesme partie 
par escript. Seulement je vous dlray et feray voir qu'ils 
sont les Roys de la France , et non pas vous , car ils ont 
pris des authoritez et font des superbitez à quoy ne vou- 
drois penser. Il ne faut point espérer de justice d'eux 
que ceux qui leur bailleront le plus de pistolles pour 
piaffer eux et leurs femmes. Si vous estes leur voisin, 
asseurément vous estes ruiné si ne leur baillez vos terres 
à tel prix qu'ils les voudront avoir; ou si ne leur laissez 
prendre toutes les prééminences de la paroisse, ou si les 
empeschez d'estendre leurs terres et fiçfs tant qu'ils vou- 
dront, ou si mettez un de leurs valets ou fermiers en 
procez , vous estes perdu ; il n'y aura de sorte de trahi- 
sons ny de mescliancetés qu ils ne vous inventent. De- 
mandez à Marsille s'il ne luy a pas corfsté dix mille escus | 
pour avoir dbnné un soufflet au président Chevallier; 
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et j'ay veu pendre un soldat pour avoir dit à un président 
en sortant du palais : « Vous m'aviez promis de me faire 
gaigner mon procez, mais je Tay perdu. » Ledit prési- 
dent rentra au palais; il fit accroire que le soldat l'a*- 
voit voulu tuer , et le fit condamner à mort et le fit 
pendre tout à Theure ; de quoy le feu Roy vostre père 
en fut en si grande cholère qu'il fallut que tout le par- 
lement en corps allast luy demander pardon dans les 
Tuilleries. Y a-t-il rien au monde de plus glorieux et si 
insupportable comme ceux du parlement d'Aix?. J'ay veu 
des seigneurs de trente et quarante mille livres de rente 
en aller veoir , qui ne faisoient non plus estât d'eux que 
de crochéteurs, et néantmoins il falloit encore leur bail- 
ler des mille pistoUes pour avoir justice. A Bordeaux 
c'est encore pis, car j'ay veu des marchands et habitans 
ne pouvoir jamais faire rapporter ne juger un procez 
qu'ils avoient avec un conseiller , et les contraignit d'en 
accorder à sa volonté. J'ay ouy dire à un gentilhomme 
breton , qui est de vos chevaux-lègers qui estoit prisonnier 
à la Conciergerie , qu'il avoit esté condamné à Rennes 
d'avoir la teste tranchée pour ayoîr abattu le chapeau 
d'un conseiller, et que ce mèsmé 'conseiller a fait don- 
ner par ses laquais à un autre gentilhomme cent coups 
de baston sans subject; duquel gentilhomme lesdits 
du parlement n'ont pas voulu seulement recevoir la 
plainte. Il me conta aussi d'un autre conseiller au 
mesme parlement, lequel, à cause de sa belle-mère qui 
est de Rennes, avoit esté exécuté pour certains deniers 
de Vostre Majesté qui avoient esté esgallez sur la ville.; 
il envoya quérir l'eschevin qui l'avolt fait exécuter et 
luy fit donner deux cents coups de bastoi[i>à son logis; et 
la cour de parlenient ne fit que s'en mocquer quand 
II*s4rie,t. II. ^., u. '"^ 26 
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l'eschevin et le corps de la ville leur présenta sa requeste 
et plainte, disant et voulant estre respectée et redoutée 
plus que Vostre Majesté mesme ; et veullent en tous le» 
parlemens que toutes les affaires des provinces, tant poujr 
la guerre que pour autre chose , se gouvernent directe- 
ment par leur volonté. Aussi voyez-vous qu'en toutes les 
villes grandes et petites ce sont des justiciers qui sont les 
capitaines, donnent le mot, font les gardes et les rondes^ 
les font faire parleurs clercs, qui n'y entendent non plus 
qu'eux, ont les clefs, sont maires des villes, et si c'est en 
pays d'estais, c'est lousjours l'un d'eux qui estdesputé 
de chaque ville, d'autant que pas un des habitans ne les 
cseroit contredire. Le marquis d'Asserac, qui esï de 
grande maison, disoit à un mien amy, il y a quelque 
temps, que, pour avoir dit à un conseiller que s'il estoit 
son rapporteur malgré luy il le croiroit estre son en- 
nemy , le parlement de Bretaigne décréta sur luy et 
renvoya prendre dans son lict, là où il estoit malade » 
et commandèrent aux huissiers de le traisner par les 
rues en le menant dans les cachots, et ne luy permettre 
d'y aller en carosse; et luy eussent fait trancher la teste 
s'il n'eùst esté proche allié de monsieur le chancelier,- 
qui luy envoya une évocquation en toute diligence. 
Leurs femmes, par tous les parlemens, passent devant 
quelque dame que ce soit, et eux, en toutes assemblées, 
soit de festins, accords, bals et autres lieux , prennent 
tousjours la place d'honneur. Et que Vostre Majesfe ne 
s'estonne pas s'il y a tant de mescontens , tant des ecclé- 
siastiques, gentilshommes, que soldats et habitans; car 
ils ont si grand désir de se venger de leurs iniquitez et des 
voUeries des trésoriers qu'ils serviroient plustost le Turc 
qalls ne s'en vepgeassent tost ou tard. Ils font les bons 
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Talets auprès de Vostre Majesté" et disent qu'ils sont le 
maintien de vostre couronne; maisnéantmoins, si n'eus- 
siez eu la victoire des ponts de Se, ils se révoltoient 
tous à cause de la Paulette et y poussoient le plus de 
gentilshommes qu'ils pouvoient N'a-ce pas esté eux qui 
ont fait et maintenu ceste grande ligue qui dura si long*» 
temps contre le feu Roy vostre père? Gomment est-il 
possible que de leurs gages et espices ils puissent s'entre- 
tenir eux et leurs femmes si somptueusement? car j'ay 
veu une présidente porter des rabats de cent pistolles et 
des chemises toutes bandées de poinct coupé depuis le 
haut jusques en bas, plus plein que vide , et de la plus 
belle dentelle-de Flandre tout à Fentour; les cotillons 
tout couverts de clinquants, robes de velours couvert de 
boutons de pierreries , filets de perles de cent francs 
la pièce, pendants d'oreilles et bagues à Téquipolent, 
avec le carosse de velours cramoisi et des chevaux gris , 
comme si c'estoit une princesse de cent mille escus de 
rente. Us bastissent aux champs et à la ville, acheptenC 
de belles terres, avancent leurs enfans et ont de grandes 
richesses en meubles. Vous voyez de petits advocas^ 
seaux qui depuis dix ans sont devenus des milloars, 
parce qu'ils ont un escu par heure de consultation, et 
cinquante escus , voire cent pistolles pour plaider une 
cause et faire un escrit de trois fueillets de papier, au 
lieu qu'ils ne debvroient avoir que cinq sols par heure 
de consultation et un escu pour plaidofbr ; encore 
seroient-ils trop riches. Pour remédier à lîela , il fau- 
droit que Vostre Majesté les fist contenter de leurs 
gages, sans prendre espices ny. présens, à peine de 
la vie, les boulag^ant ausdi de tant de despence qp'ili^ 
(bttt, eu* et leurs femmes, par une défense faicfe 
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exprès, à peine de la vie, de ne porter jamais soye, 
pierreries ne clinquant , ne avoir carosse , tapisseries 
de Flandres, ne vaisselle d'argent ny d'or telle, car 
il sort tous les ans plus d'un million de vostre royaume, 
qui est en dentelles de point coupé et chevaux de ca- 
rosse, qui apportent une grande ruine et de grande des- 
pence ; et mieux seroit et plus commode pour les vieilles 
personnes d'avoir des chaises portaiites à la mode d'Ita- 
lie ; cela ne cousteroit presque rien , et néantmoins il y 
seroit employé force personnes qui se mettent à voUer \ 
faute de moyens de gagner leur vie. Encore pour izûeux 
faire , il faudroit casser tous les parlemens, toutes juris- 
dictions , barres royales qu'autres , et à chaque èvesché 
eslire , par une assemblée de trois ans en trois ans , des 
trois estats dudit évesché, six arbitres, deux de J 'Église, 
deux de la noblesse et deux du tiers-estat; daas lesquels 
six arbitres tous les diffétends, tant civils que crixniùels, 
se rapporteroîent par des àdvocats, tant de parole ou 
d'escript, en présence de leurs parties; puis les arbi- 
très les feroient retirer et jugeroient définitivenient sur- 
le-champ, et qu'il n'y eust plus long terme que trois sep- 
maines pouf appeler depuis la première assignation 
jusque^ au jugement; pendant lesquelles trois sepmai- 
nes le demandeur feroit appeler sa partie par exploict 
donné en. présence de tous les paroissiens par trois di- 
manches; et si le deffendeur est absent du pays, les 
arbitres lui* donneront autres trois sepmaines; et si 
c'est un gentilhomme ou soldat qui seroit véritablement 
dans vos armées, il faudra luy donner six mois de terme. 
Et faudroit que les arbitres n'eussent que les gages 
qu'il plairoit à Vostre Majesté, leur dt^nner; encore jl* 
crois que les provinces seroient fort aylsies de se cottiser 
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et les payer, plustost que de demeurer sou» la tyrannie 
des juges d'à-présent. Et ainsi faisant , vous maintien- 
drez le traflic des marchands et des paysans qui se per- 
dent tout aujourd'hui en procez , et quand vous auriez 
affaire d'eux ils auroient de l'argent pour aller aux ar- 
mes, où aujourd'huy ils n'ont seulement de quoy vivre, 
tant ils sont ruinez de chiquanneries et longueurs de 
procez. Tous les marchands mettent leurs enfans au pa- 
lais pour les faire riches et quitter le traffic, qui est une 
grande perte à vostre royaume. Quand un prince ou ^ 
seigneur prie les gentilshommes de l'accompagner 
dans Tune de vos armées, son excuse est qu'il a utf jïpo- 
cez sur le bureau et qu'il n'a pas mille pîstolles pour 
se faire faire des habits couverts de clinquant, bro- 
deries et passements. Je ne parle du parlement de i 
Rouen, car j'en siiîs du pays; il y auroit tant 'de mes- 
chancetez à escrire que cela seroit trop long. Pour ce 
qui est des princes et gentilshommes, croyez là parole 
de Dieu qui dit: « Ne vous fiez point aux princes, » car 
ils voudroient bien estre tous Roy s, ducs*bu comtes de 
vos provinces. Il faut qu'ils vivent sagement , et s'ils se 
battent en dueil ou commettent quelques actions vio- 
lentes envers qui que ce soit, ils ayent la teste tranchée 
et leurs biens confisqués, et si c'est pour dueil, leurs 
enfans déclarez roturiers ; car autrement, si ne les tenez 
en subj^iion par de bons prévosts , ils succéderoient à ^ 
l'orgueil erimpudence des trésoriers. Surtout ne bâillez 
jamais de places fortes à des princes ny à des grands 
seigneurs, ny de troupes qui soient à eux, ny ne donnez 
jamais rien à un gentilhomme par l'interinssion dfli 
prince, car c'est au grince à qui il. en a l'obligation; 
mais soyez curieux de sçavoir ceux qui vous peuvent 
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•enrir et qui vous ont servy en chasque province , et les 
employés et chérissez; car s*ils ont l'esprit ambitieux el de 
courage, ils serviront les mescontcnts plustost «jue de 
n'estre employez. Et quand vous aurez des volontaires 
dans vos années, que Ton leur donne des capitaines à 
chasque travail et qu'ils entrent en garde » et donneront 
.aux occasions au rang que les mareschaux-de-camp 
leur donneront. S*il y en eust eu tousjours à M on tau- 
ban et À Montpellier, vos régimens n'eussent pas esté 
idasftacrez comme ils ont esté. Et pour le payement de 
vos trouppes , voyez vous-mesme faire les monstres , et 
Caire trancher la teste aux capitaines qui auront mis des 
passevolants; et aux armées où ne serez pas, ayez-y des 
espions pour vous rapporter si le nombre d'hommes 
que vous y payez y est tout entier; et plustost j'y en- 
'voyerois*des bons capucins ou autres bons religieux qui 
mesprisent l'argent, afin de n'y estre trompé, et ce 
qu'auriez dlionmnes fussent bien payez. Car un généra) 
d'armée et marescbal-<le-camp ne vous dira ny n'amen- 
dera la vérité , d'autant qu'ils ne veulent désobliger/^ > 
maistres-*de-camp , capitaines ny trésoriers, d'autant 
qu'ils craignent en avoir affaire un jour, en cas qu'ib 
vinssent estre mescontens , et veulent tousjours faire le 
plus d'amis qu'ils pourront pour en estre servis en cas 
de mouvemens ou guerres civiles. Et sur toutes choses 
deffendez encore plustost durant la guerre ^^ que du- 
rant la paix les clinquans, bi*oderies, et tous'p'ïissemens 
dentelez et poinct coupé, et deffendre tous carosses» 
{Herreries, vaisselle d'ai^gent, pages et gentilshom- 
fties suy^|ns, si ce n'est aut princes ou officiers de 
la couronne, ausq«els il n'en fa^t que deux ou trois,* 
car.vostre nd;>lesse et vos soldats employent tout leur 



argent à estre braves et avoir grand équipage , et 4ans 
peu de temps ils meurent de faim et sont contraincts 
de quitter vos armes, là où, quand les empescheriee par 
vos édkts de toutes ces vanitez et folles desp^ce^»» ils 
auront tousjours de l'argent et seront des années toutes 
entières dans les armées de Vostre Majesté, et ne ^fir^y 
point que n'ayez force soldats et cinq cens volontAisre^ 
auprès de vou3 » où je vans ay veu plus de vingt (o\» qm 
n'en aviez pas trente. Pour ce qui est de^ nMircbAQ^ • 
kabitans et gens du tiers-estat , il faut qit'its m se is^eAr 
lent que de leur traiBc, et non de la plume ni de Tespée, 
si ce n'est pour garder leur ville, »y qu'eux ny leurs fem- 
mes ne portent ny soyes, ny pierreries, ny dentelles , 
non plus que ceux de la justice, et les paysans de bonne 
toile toute simple. Ainsi faisant, dans peu de temps ils se- 
ront tous riches et vous pourront servir toute leur vie , 
chacun en sa vaccation , sans s'incommoder nullement. 
Et un poinct qui est aussi notable que pas un, c'est que 
"» les juges n'entrent nullement dans les mais^B^s de ville , 
ny ne soient capitaines des villes , ny ne se meslent que 
de leur mestier; car autrement dans peu de temps ils 
vous feront voir qu'ils possèdent la France à leurs vo- 
lontés. Et afin que les l^cclésiastiques, |;entilshommes 
et thrésoriers n'ayent aucuns sujets de voler et prendre 
VQS. deniers, ostez la vénalité des ofBces et des charges; 
car/îls disent tout haut qu'ils ne peuvent achepter des 
charges ni offices si chères, s'entretenir, eux, leurs fem- 
mes et ^eurs enfans , si somptueusement , sans prendre 
de vos deniers et de vostre pauvre peuple. Croyez , Sire , 
que , si vous faites la présente révocation , vous ne per- 
drez jamais ce nom de Louys-le-Juste et serez le plus 
puissant qui se puisse voir ; car Dieu sera bien servy, la» ^^ 
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justice sera bonne, Tostre infanterie sera pleine de 
gentilshommes » vos marchands feront grand traffîc , et 
▼os paysans seront riches pour nourrir vos armées 
quand elles passeront, et un chacun de toutes les vac- 
cations susdites en priera Dieu de meilleur cœur pour 
TOstre prospérité en ce monde. Hais surtout il faut qae 
Vostre Majesté et yos princes et princesses soyez les prei^ 
miers à monstrer l'exemple de ceste réformaiion , et 
non pas de la rompre » comme fistes de l'^ct de porter 
du clinquant» l'année passée. 
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Majorité du Boy. 

€e joord'huy }eudy, deuxiesiiM four d'octobre mil Bi!i: 
cens quatorse, le très chrettien Louys, treiziesme du 
nom , Roy de France et do Navarre , ayant attaint Tèage 
de treize ans passes et estant sur la quatoniesme année 
de s^n «âge , fut déclaré majeur en sa oour et parlement 
de Paris» où assista la Royne lors régente, sa mère» Mon- 

(t) Ces fragments iaédif 8 soBt, conme ceux que dous avons pa> 
blîés dans la i" série , extraits des Archives de rojRaiHM. 
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steor» frère unique de Sa Maje5téy n'ayant lors que liuicf 
à neuf ans, monûeor le prince de Condé, premier 
prince du sang, monsieur le comte de Sobsons, aassi 
prince du sang, aagé enfiron dix ou onze ans, mon- 
sieur le duc de Guise , monsieur le duc de Mayenne » 
monsieur le duc d'Elbeuf , les pairs de France , mon- 
sieur le chancelier, et une infinité de mareschaux de 
France, chevalliers de Tordre et autres grands sei- 
gneurs , tous testus de toilles d*or , d'ai^ent , broderies , 
tous GOUTerts de diamants , de mesme que Sa Majesté , 
de petites tocques de velours. Semblablement y assistè- 
rent messieurs les cardinaux du Perron, de Bouzy et de 
Larochefoucaut; et n'y assistèrent les pairs de France 
clercs, d'autant qu'ils vouloient marcher avant les car- 
dinaux à cause de leurs pairies, ce que la Royne ré- 
gente lors ne voulut permettre, qui est cause qu'ils n'y 
assistèrent Et incontinent après les harangues ùàftes 
dans la grand chambre du parlement et que Sa Ma^^ 
feust déclarée majeur, ladite dame Royne sa mëre et 
tous lesdicts premiers seigneurs, et mesme monsieur le 
chancellier, et toute ladite cour du parlement, se mirent 
à genoux devant Sadite Majesté , lui faisant honmiaga. 
et le recognoissant pour leur souverain aeîgneur. Et ce 
fait, à la sortie du disner fiit tirée grande quantité d'ar- 
tillenu^, canons et bou^tes, comme an semblable fut 
faictle soir ung feu de}oie à la Grève, devant l'Hostel- 
derVille , qae messieurs les prévost des marehans et es- 
dievins firent faire , aussi coomiandant aux quartinien 
d'en faire £adre par toutes les duaines de .leurs q|iar- 
tiers; ce qui fut fait avec grande allégresse par accla*- 
mations de joie par tout le peuple, crians P^ive le Roy ! 

Toutes les rues par où Sa Majesté passa pour aller en 
son pariement, depuis le Louvre, estdient pleines de peu- 
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pie pour voir passer Sadite Majesté et lesdits seigneurs, 
qui marchoient en Tordre qu'il en suit :. 

Premièrement la compagnie des chevaux-légers ; 

Après , le grand-prévost de son hoatel et ses lieutenant 
et archers ; 

Après, les cent Suisses; 

Plusieurs seigneurs et gentilshommes; 

Les héraulx d'armes ; 

Sa Majesté éeulle à cheval, et à l'entour d'elle tous les 
estaffîérs à pied ; 

Enfiil ses pages et lacquais ; • 

Après, Monsieur son frèi:e, aussi seul; après» mes- 
'sieurs les princes de Condé, de Soissons et duc de 
Cuise, aux trois ensemblement ung mesme rang» mon- 
'sieur le prince de Gondé ayant la main droicte, mon- 
sieur le comte de Soissons au milieu, et monsieur de 
Guise la main gauche ; 

Après, monsieur le duc d'Elbeuf, monsieur le duc 
d'Espernon, plusieurs autres seigneurs, tous sungrbe- 
ment braves. ^^ 

Et est à notter que monsie^ le duc de Mayenne , 
comme grand-chambellan d^Hpince , estoit pn^MAie Sa 
Majesté* ^ *^ * -' 

La veille de ceste solemnité, les mareschauxfet four- 
riers de Sa Majesté ayant marqué dix-huict maisons du 
pont Nostre-Dame pour y mettre quelques princesses 
et seigneurs, Inessieurs les prévostdes marchans et es- 
chevins en allèrent faire plaincte au Roy et à la Royne 
sa mère, leur remonstrant que ce n'estoitlacoustume, 
et que de» tous temps les mareschaux et fourriers Me Sa 
Majesté n'avoient marqué sur ledit pont , ains avoit tous- 
jburs esté à la plaine disposition et liberté dçsdits fré-^ 
vost des marchans et eschevins , tant pour eux qiie.pottr 
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ledit proCQMur du roy» greffier, rece?eur et conseillers 
de ladite ville , sopplians Lears Majestez de les continoer 
en ceftte possession. A quoy Leursdites Majestez feîrent 
rft^once qu'ils n^enteodoient rien innover ny préjudicier 
à ce qui appartenoit à ladite ville» voulloient que lesdites 
maisons fussent desmarquées pour en disposer par la- 
dite ville comme elle avoit accoustumé ; et de faict sur- 
le-champ envoyèrent quérir lesdits mareschaux et foor- 
riers, auxquels fut commandé d'aller desmarquer ce 
qu'ils avoient marqué sur ledit pont; ce qui fut fait , et 
mesdits sieurs de la ville jouirent librement de tontes 
lesdites maisons dodit pont » tant pour eux que pour Jes- 
dits conseillers de la viUe et leurs amis, pourvoir passer" 
ladite solemnité. 



Deuil à C occasion de La feue Roy ne Marguerite p duchesse de 

Valois, tante du Roy (1). 

Gejourd'huy trentiesme jour de mars mil six cens 
quinze , le Roy estant à Paris , de Tadvis de la Royne sa 
mère , a accordé et faict don au prévost des marchans, 
quatre eschevins, procureur du Roy, greffier et recep- 
veur de sa bonne ville de Paris, de la somme de seize cens 



(t) Margaeiile de Valois était née le 14 mai f552; elle moortt 
en mars 1615. Etle avait , depais plusieurs années, renoneé è )à 
vie dissipée qu'elle avait menée si long-temps. Elle fat la der- 
nière prîncesse-^de la maison de Valois, dont tous les priaceii 
éUrfent mèrts sans postérité; 
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livres , à icelle prendre sur les deniers d'octroy par Sa 
Majesté à eux octroyez et accordez, qui est à chascun 
d'eux la somme de deux cens livi«s , et ce en considéra- 
iion des frais et despens qui leur convient faire en Ta- 
chapt de robes et habits dont il leur convient se vestir 
pour porter le deuil de la feue Royne Marguerite , que 
Dieu absolve, voulant Sa Majesté icelle somme estre 
passée et asseurée aux comptes dudit receveur partout 
où il appartiendra, sans aucune difficulté; pour tesmoi- 
gnage de quoy Sadite Majesté m'^ commandé leur en 
expédier le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa 
main, et iceluy faict contresigné par moy son secrétaire 
en ses commandemens. Signé Louys ; et au-dessous , De 
LoMENYE. Et plus bas est escript : 

CoUationiQié à l'original par moy greflSer dé l'Hostel 
de la Ville de Paris. 



^^ 



4 * 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amez, désirant que tout l'honneur *' 
qui est deu à la mémoire de la feue Royne Mai^uerite , 
duchesse de Valois, nostre très chère et bieû'^amée tante, 
luy soit rendu avecque les cérémonies accoustûmées , 
Aous vous mandons et ordonnons que vous ayet à vous 
assembler en corps au plus grand nombre que vous 
pourrez, pour aller samedy prochain luy donner de l'eau 
béfeiste en son hostel, où elle repose, vous asseurant que 
vous nous f^rèz en cela service bien agréable. Ne failles 
d6j(|p$ car tel est nôstre bon plaisir* Donné à Paris le 
neufviesme )oar d'apvril mil six ceUs q^ate. £îgai) 
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LoTJTs/efc plus bas, De Lomentb. Si sur rinscripttoo de 
ladite lettre de cachet est escript : 

A mes très chers et bien-amez les prévost des marchans et 
eschevins de nostre bonne ville de Paris (1). 

Et le samdy onziesme jour dudit mois d'apyril mil six" 
cens quinze 9 sur les trois à quatre heures de relevée, 
suivant lesdites lettres du Roy, mandemens envoyez, 
mesdits sieurs de la ville sont allez gecterde Teau béniste 
sur le corps de ladite dame Royne Marguerite, et sont 
partis dudit Hostel-de-ville en l'ordre et selon qu'il 
suit : 

Premièrement marchoient i pied environ, soixante ar- 
chers de ladite ville^ vestus de leurs hocquetôns et gar- 
nis de leurs hallebardes; '- ;'" 

Après, les dix sergens de ladite ville à pied et vestus de 
leurs robes de livrées;' ;v^ < V.*"" . 

Après, monsieur le gre&êfde la ville, seul, à çh.èyaî(;(el 
; habillé de deuil, assavoir le pourpoinct, les chaiissçs Wt 
le manteau* à manches seulement ; ,. î' w 

'*- Après, mesisieurs les prévost des marchans, eschevins, 
procureur du Roy, recepveur de ladite ville, aussy à 
cW e* v.stus de deuU en la faiou de leurs hd>its or- 
dinaires; 

Après, aulcuns de quartiniers de ladite ville , aussy à 
cheval. , 

£t en cest ordre allèrent à Thostel de ladite dame , 

« 

(1) Suiveot les maqdemenls par lesquels le4)révost et les^^e- 
vtùs de Parîs.tratismirmit Tordre roya! aax conseillers de l^K» 
a«i ehffs des njpartklters , capitaines des arèhers v ete. 
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ûzau faulbonrg Sainct'Gennam, prodie ethorslapbrte 
de Nesle, où elle estoit déceddée. Et estans entrez en la- 
dite maison, seroient veouz deux maistres de cérémonies 
au-devant desdits sieurs de la ville , qui les ont conduits 
jusques en la salle où estoit ladite defTuntet laquelle 
salie estoit parée de fort belles et excellentes tapisseries 
d'or et d'argent. Ladite dame deffunte estoit sur son 
lict de parade , richement orné à la royalle , un dey d'or 
et d'argent sur la teste, force luminaire allentour d'elle ; 
le fond du lict où elle estoit estoit de velours noir et une 
croix de satin blanc. 

Aux deux costez estoient deux dames, les ptincesses 
de Conty et Vendosme, et autres dames vestues 4e deuil, 
et plusieurs gentilshommes d'icelle deffuncte, aussy ves- 
tus de deuil , le chapperon en teste. Et se sont messieurs 
de la ville approchez, marchant en premier ledict gref- 
fier de la ville seul ; et estant près le corps, ledit greffier 
s'est mis ung peu à costé pour faire place à messieurs 
les prévost des marchans et eschevins; Après avoir par 
toute la compagnie faict d'humbles révérences, s'est 
mis à genoux aux te , et après sa 

prière luy a gecté les quatre es- 

chevins, puis le p: greffier, ledit 

receveur, et aprèi . Ce faict, s'en 

sont retournez ai pareil ordre 

qu'as en eâtoient partis. 
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Solempniti du Feu de ta Sainct-^ekan , ef| l* année mil six 
cens quinze^ ou le Roy estait en personne. 



Le lundy quiniiesme jour de juin nul six cens quinze, 
messieurs les prévost des marchans , eschevins et gref- 
fier de ladite ville feurent au Louvre supplier le Roy de 
tant honorer la ville que de venir mettre le feu le jour 
de la solempnité dudit Feu Sainct-Jehan ; lesquels, 
après avoir faîct la révérence à Sadite Majesté, laquelle 
estoit proche la Boyne sa mère , mesdits sieurs de la 
ville luy ont fait ladicte semonce , de laquelle elle a esté 
fort contente et promit de venir; et quant à la Royne, 
qui avoit aussi esté très humblement suppliée d'y assis- 
ter, s'en est excusée et trouvé bon d'en prier Madame» 
sœur de Sadite Majesté, qui promit de venir. 

Et estans mesdits sieurs de la ville venus audit Hos- 
tel-de- Ville, ont advisé aux préparatifs qu'il convenoit 
faire pour recepvoir Sadite Majesté et lui donner le plus 
grand contentement que faire se pourroit. 

Et suivant ce, outre le feu d'ordinaire et de coustume 
qui estoit marchandé auparavant , ont envoyé quérir le 
sieur More! , grand ingénieur à faire feuz et artifi(^8, 
auquel mesdits sieurs ont donné charge de faire et 
dresser ung autre feu en la place de Grève , devgç^t ledit 
Hostel-de-ViDe , composé de théastres , eschaifauds , 
figures, pétards, lances à feu, fusées et toutte la plus 
grande quantité d'artifices que faire se pourroit; ce qu'il 
a promis. 

Ont aussitost envoyé quérir l'espicier de la ville *, le- 
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quel a esté adverty d'accomoder et tenir prestes les plas 
belles» excellentes et esquises confitures; et oultre ont 
donné charge de faire ung grand rocher artifficiel com- 
posé de confitures de touttes sortes» du poix d'environ 
cinquante livres» dans lequel il y auroit des oyseaulx 
cbankans leurs ramages et des thuyaux de fontaines mis* 
selans de l'eau pour du vin; ce que l'on promit de 
faire. 

Conmie aussi donnèrent charge de faire un fort 
grand navire de sucre. 

Plus» ont donné ordre que le canon» artillerie et 
bouettes de la ville feussent fort bien chargés pour les 
tirer le jour de la solempnité. 

Ont faict faire des eschaffaulx aux grandes chambres 
buraulx dadit Hostel. 

Ont faict parer de très belles tapisseries ladite grande, 
salle du bal despendant sur la Grève » ensemble la salle 
de derrière où loge le concierge » en laquelle i]s ont fait 
mettre un da'y de toiUe d'or » et en laquelle salle de der- 
rière seroit ladite collation de Sa Majesté. 

Et advenu le mardy vingt-troiziesme de juin» jour de 
^ la solempnité dadit feu» furent dressez deux feuz en la 
Grève, l'un à l'ordinaire devant la rue de la Tannerye» 
qu'un nommé Donimo avoit entrepris de faire composer 
d'ung grand eschaffaulx sur lequel estoient cinq figures» 
assavoir : les quatre nations du monde» et au milieu ung 
Jupiter sur ung aigle» le tout placé et environné d'artifi- 
ces. L'autre feu » que faisoit ledit Morel » fut planté de- 
vant ledict Hostel-de-Ville » où y avoit un grand eschaf- 
fault sur lequel estoient plusieurs figures » et -entre 
autres les forces d'Hercules» avec ung grand nombre in- 
finy de lances à feu , fuzées et autres artifices. ^ 

Le tout estant en très bon ordre » mesme la Grève pleine 
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de monde, 8eroit Tenue audit Hostel-de-Ville Sadite Ma* 
jesté sur les six heures du soir , assistée de monsieur 
le duc de Guyse » monsieur le doc de Vendosme et plu- 
sieurs autres princes et seigneurs; ensemblement mon- 
sieur de Liancourt, gouyerneurdeceste viHe, que nxesdits 
seigneurs a?oientesté auparavant prier en sa maison. Au- 
devant de laquelle Majesté mesdits sieurs les prévost des 
marchans» eschevins et greffier de ladite ville, ayans leur» 
robes mi-parties» furent jusques au-devant de la porte 
dudit Hostel-de-Ville, et estant descendu de son carosse, 
mesdits sieurs le recenrent et lui firent une grande ré- 
vérence. Et vint Sa Majesté accompagnée des cent Suis- 
ses, le tambour sonnant, et de ses gardes-du*<îorps. Et 
le conduisirent mesdits sieurs jusques. à la grande salle , 
•ù estoient les violions à faire danser ; où ayant esté 
quelque temps , fut amené en la chambre dudit greffier 
de la ville, qui luy estoit préparée pour se reposer. Et en- 
viron les sepyieures mondit sieur le prévost luy pré- 
senta une escharpe d'œilletz blancs, et luy ayant mise 
sur son espauUe, fust baillée autre escharpe audit sieur 
gouverneur, et mesdits sieurs les prévost des marchans, 
eschevins et greffier en prirent aussi chascun une ; les- * 
quelles escharpes dudit sieur gouverneur, prévpsi des 
marchans, eschevins et greffier estoient de rozes et ^- 
roflées rouges, et n'y avoit que celle du Roy qui estoit 
blanche ; et furent à la Grève pour mettre le feu en Tor- 
dre qui ensuit : 

Premièrement marchoient les cent Suisses sonnamle 
tambour; 

Api*s, ses gardes; 

Les trompettes et tambours ; 

Les haultbois et cornets à boucquin ; 

Les dix sergens de la ville avec leurs robbes ; 
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Le porte-manleau du Roy ; * 

Deux aulmoaniers de SadUe Majesté aveo leurs »«r- 
plis ; 

Après» le greffier de la ville, seul, veslu de sa robbe 
my-partie ; 

Après, messieurs les quatre eschevins , deux à deux , 
ayant leurs robbes my-parties ; 

Après eux, mesdits sieurs le gouverneur et prévost des 
marchans, lequel dit sieur prévost avoit aussi sa robbe 
my-partie; 

Après marchoit Te Roy seul, sans u}anteau> Tespée au 
costé , qui avoit son escharpe d'œilletz blancs ; ung peu 
au-dessous de luy et à ses costez lesdits sieurs duc de 
Guy se et duc de Vendosme; derrière Sadite Majesté, le 
mareschal de Sémeray, gouverneur de Sadite Majesté , 
et monsieur de Yitry, capitaine de ses gardes, Etentel 
ordre furent au premier feu qui estoit du costé de la ri- 
viere, où il fut faict deux tours, et ung autre tour à celuy 
dudit Morel; et en revenant, monsieur le prévost des 
marcbans prit des mains du controlleur du bois de la 
viUe une torche blanche ardante , laquelle il présenta à 
Sadite Majesté, avecque laquelle il mit le feu à ung petit 
tas de bois qui avoit esté mis exprès viz-à^viz la croix ; et 
alors fut faict par le peuple grands crys de joye avec ap^ 
plaudbsemens , crians Five le Roy\ Et ce faict, Sadite 
Majesté re^nt audit Hostel-de^Ville en l'ordre qu'il es- 
toit party, et fut conduit au petit bureau; où ayasît esté 
quelque temps , Sadite Majesté mit elle-mesme le feu à 
une fuzée qui alloit droict mettre le feu à l'artifice du 
feu dudit sieur Donimo ; et après qu'il eut joué fut sem- 
blablement allumé le feu dudit Morel, et ne se peut 
dire la quantité de fuzées , lances à feu , pétards et au- 
tres artifices qui estoient ësdits feuz, et principalement 



tedfaiy dnA HorI. dont SaidilB Ifafesié et 
BÊÊÊÊEOS caomrt j^jud oont^oÉcuimt» Les Ceua « 
îooei. Ton mh le feu aux booettes, camons et artillerie 
de ladite TiIle. 

Ce faid , Sa Majesté, accompagnée des prinees et sei- 
pÈttaSt fat condoifte en la saDe oè estait la coBalioa 
qui Inj estoit préparée de tooles sortes d'excdkntes et 
exqoises confitores ef dragées, et où cstoient le rociier ei 
le navire fort exceBans et Inen £aiix , et estoit difficile 
de rien Toir de plus beau et mieux Edct ; lesqnds ajans 
esté Teoz par Sa Majesté, commande à meadib siemrs de 
la rille de les loy fiûre porter an Loutre; ce qui ftrst 
fncL Dans laqndle saBe y avoit anaû une grande colla- 
lion poor les princes el seigneurs de la soitte de Sa Mat- 
jestè, et ansoitost que Sadite Majesté eost commencé à 
manger chascnn se jetta sor lesdites coUations. * 

Lng peu anparayant la collation du Roj» mesdîts 
riienrs de la ville firent faire collation à part, ^séparée ae 
ceUe du Roy, à Mesdames , sceurs du Roy, et aux dames 
et princesses qui estoient à leur suitte , et entre autres à 
mademoiselle de Soissons, mademoiselle de Mon^pen- 
mer, mademoiselle de Yendosme et autres. 

Et toutes lesdites collations estant faites, Sadite lia* 
jesté sortit dudit Hostel-de-ViUe, où mesdits neors delà 
ville le feurent conduire jusque dans son carosae, etks 
renvoya dmscun criant Vive U Boy ! 



PK l/nOTRL-DK-VILLK [1016]. ft23 



Riêine des ponts Saint-Michel et au Change, par ta 

débâcle des taux. 



L'an mil six cens seize, le lundy trentiesme jour de 
janvier» sur les neuf heures du matin » nous, prévost des 
marchans et eschevins de la ville de Paris, estans au bu- 
reau de ladite ville, sur Tadvertissement. à nous donné 
de la ruyne et chutte dans la rivière de quelques mai- 
sons du pont Sainct-Michel et du Pont-au-Ghange, dont 
y avoit une grande perte et désolation , avons aussitost 
envoyé au bureau Nicolas BourguiUot et Nicolas Baince, 
maistresdes ponts de ceste ville, lesquels avons interpel- 
lez par serment de nous dire et rapporter comment ce 
malheur est arrivé, à quelle heure, et d'où en provient 
lafaulte. Ontdit sçayoir ledit BourguiUot que ceste nuict, 
à l'heure de tninuict, entendant crier de son lict : Misé- 
ricorde! auroit aussitost îais la teste à la fenestre respon- 
dant sur la rivière, proche l'isle Notre-Dame; où il auroit 
veu plusieurs voituriers qui estoient dans ung basteau 
foncé au col de ladite isle , dans lequel il y a du sel, qui 
crioient : « Miséricorde I au secours, mes' amy s ! » Et ayant 
par luy recogneu que c'estoient les glaces venant d'a- 
mont en grande abondance qui maistrisoyent ledit bas- 
teau foncé et ceux qui estoient dedans, et plusieurs autres 
basteauz vuides qui estoient alentour , dont les cordes 
pétoient et rompoient, encore qu'il y eust seize ou dix- 
huit cordes fixées audit basteau foncé, se seroit aussitost 
habillé et transporté sur le lieu ; où il auroit conseillé 
les voituriers estans dedans d'accourq^r leurs cordes pour 
asseurer ledit basteau; et par le moyen de son conseil 
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et aiBistuice, ledit baileao a esté Gonaerfé, aiKsIé et 
en aeuretft. Et â ledit basteao east esté aval Tean, 
double il eoat abattu et lujné le Ponl-aD-Gliaoïge, Tojsni 
par lujone â grande crue d'eau en si peu de tooqps que 
en cinq beures Ja rivière esloit crue de cinq 4 six j^edb 
pour le moins, et laqueDe crue d'eau bisoit souleva* et 
emportoitimpétueuaenientlesg^acesaTaireau,qui roin- 
pment basieaux, ponts, et tout ce qnlls trouToyeat. An 
lieu de r e tour ner ooucbcr en sa maison» Toyant pass^ 
les ^aces furieuses du cosié du pont Saint-lGdiel, s'y 
seroit auaâtost transporté, et, comme il yarriroil, aurait 
ouy grande clameur du peuple qui disoît que ledictpont 
estoit tombé dans la rivière par llmpétuosilë desdkles 
glaces qui avoient brisé et couppé les pieulx. Et s'es- 
tant approché du costé où le malh^nr estoit arriré» y 
auroit Teu ladicte rivière toute couverte de glaces qwà 
heurtoient incessamment contre le reste des pienh du 
pont. Ce &ict, seroit venu le long de ladicte rivière , où. 
3 auroit avec plusieurs marchans et voitnriersfaictasseur^ 
rer le mieulx qu'il luy a esté possible les basteaulx, tant 
chargés que vuides, e^tans au-dessus desdicts ponts; 
mais encore que sur tels basteaux il y eust dix bonnes 
cordes fermées et attachées aux anneaulx de fer, la force 4 

et l'impétuosité dés glaces a esté si grande que plusieurs 
desditz anneaulx ont este rompuz, emportes, et les bas- 
teaulx allez aval l'eau du coste duPont-au-Change ou du 
coste du pont Saint-Biichel. Et lorsque nous l'avons 
mandé venir par-devant nous, U estoit au port deSrève 
à donner ordre de tout son pouvoir au sujet desdicts 

basteauk' 

Et ledict Baince a dict que ceste nuict, à l'heure de 
minuict ou environ^sortant du basteau foncé estant sur 
là rivière prosche la Porte-Neufve, où il faict son corps.-^ 
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de-garde, ne fut jamais plus effrayé que de Voir une si 
grande quantité de glaces couvrant toute la rivière, allant 
aval Teau de grande vitesse ; et ne doubtant nullement que 
cela ne feist de grandes rûynes, a employé tous4es sol- 
dats à mettre à bord sondict basteaù foncé , où ils ont 
couru de grandes risques de la perte de leur vie. Ce faict, 
estant sondict basteau en seureié / se seroit transporté 
le long de la rivière, depuis la Porte-Neufve jusques à la 
Paslée4e-Roy , advertir les marchans et voituriers qui 
couchent dans la traverse de leurs basteaulx foncez, tant 
chargez de sel, espiceries, bois, que autres marchandises, 
de prendre bien et soigneusement garde à leurs basteaux,:- 
en renforcer les cordes et les bien fermer à terre , les 
advertissans qu'ils estoieni en grand péril et que c'estoit 
la desserre généralle ; à quoy tous lesdiets marchans et 
voituriers ont tellement satisfaict qu'ils ont jusqu'à pré- 
sent mis leurs basteaulx en seureté. Ce faict, s'est trans- 
porté vers le pont Saint-Michel en la compagnie de'Pierre 
Oblastre, ung nommé l'ËsguiUier et autres marchands et 
voituriers. Où estans seroit ung grand désastre arrivé par 
lacheuted'ung costédudit pont que les glaces avoientmis 
à bas. Ce que voyant, seroit revenu à la Paslée-le-Roy, au 
dessoubsdu pontMarchant,pour voir et recognoistre si ung 
basteau chargé de sel qui estoit fermé estoit en seureté , 
et voyant qu'il n'y avoit pas encore assez de cordes sur le- 
dict basteau pour le tenir en estât, en auroit donné advis 
au voiturier, lequel par son advis auroit pris des gens et 
des cordes pour le lascher et le mettre en seureté du costé 
de la Mé^sserie. Et on a dit que, depuishuit jours, tant lui 
que son compagnon d'office n'ont f^t autre chose que 
d'advertir les marchands et voituriers de prendre garde 
à leurs basteaux chargés ou vuides, ety mettre, comme ils 
ont faict, des cordes pour les asseurer. Plus, lesdits Bour« 
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guillot et Baînce ont did enaeinblemeni qu*îl ne s'est ja- 
oiais feu une teUegdéeetime desserre n prompte et si fa- 
riease» mesme la rupture des {^aoes des dem oostés de la 
rifière en ung mesme temps» et peoTent dire asseurèinent j 
que c'est ong yray déloge, et qae la porte et le malheur qui 
est arrivé ne se poatoit ea façon quelconque préTcnr ny 
mettre aucun ordre, d'autant que, encore que larivière fust 
bien grande, sy est-ce qu'en ringt-quatre heures elle a esté 
prise générallement depuis Paris jusqu'à lionthereau. Et 
à cause de la promptitude du dégel , qui a faict enfler et 
grosnr la rivière de plus de huit pieds de hanlt, et par con- 
séquent fiaict soulever la glace qui est allée aval l'eau, n'y 
a eu aucun moyen de remédier au malheur de ce qui 
est arrivé et qui peut encore advenir; ce qui est chose ef- 
froyable et épouvantable, jusques mesme d'avoir rompu, 
brisé par la moitié et emporté les anneaulx en fer où es- 
toient attachées les cordes des basteaulx de la Grève et 
es environs, et qui ont esté aval l'eau. Et ont remarqué ,. 
comme c'est la vérité, que entre le pont Notre-Dame et le 
Pont-au-Change il y avoit des butes et des glaces de plus 
de deux thoises d'épaisseur. Plus, venoyent d'apprendre 
que depuis ce matin il estoit tombé àx ou sept maisons 
dudict Pont-au-Change. 

Nous avons donné acte au procureur du Roy et de 
la ville, ce requérant, desdites déclarations et déposi- 
tions desdits maistres des ponts, pour valloir en temps 
et lieu ce que de raison. Auxquels maistres des ponts 
avons de rechef enjoint d'aller donner ordre de faire 
mettre de bonnes et suffisantes cordes à tous les bas- 
teaulx, marchandées; mesmes prendre tel nombre 
d'ouvriers qu'il sera nécessaire pour rompre la glace 
estant allentour desdits basteaulx et pour les mettre en 
seureté , et qu'ils seront remboursés de leurs fraiz sur 
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iceulx basteaulx et marchandises; ce qu'ils ont promis 
faire. Et ont lesdits Bourguillot et Nicolas Baince signé 
en la minuté des présentes. 



De par les préoost des marchans et eschevins de la ville de 

Paris , 

n est ordonné à Nicolas de La Garde, maistre du 
pont Sainct-Cloud, d'avoir à tenir sur la rivière» au-des- 
sus dudit pont» promptement et présentement» la plus 
grande quantité de flottes» baschots» que faire se pourra» 
avec voicturiers et compagnons de rivière, pour pescher 
les meubles et autres choses qui sont allez aval Feau par 
le malheur et accident de la chutte du pont Sainct-Mi- 
chel, arrivez ceste nuict par la desserre des glaces. 
Aussi est ordonné à tous voicturiers» compagnons de 
rivière, pescheurs» demeurant es villages de Passy» 
Chaillot et autres environs de ceste ville , de tenir pareil- 
lement leurs flottes et baschots' sur ladite rivière , pour 
pescher les meubles et bardes» à la conservation de qui il 
appartiendra » sauf le payement des sallaires dudit pes- 
chage sur lesdits meubles et choses qui seront peschez , 
priant les juges des lieux de tenir la main à l'exécution 
de la présente ordonnance » veiller et prendre garde à la 
conservation de ce qui sera repesché» à ce qu'il ne soit 
rien pris ny destoumé. Fait au bureau de ladicte Ville » 
le «amedy trentîesine jour de janvier mil six cent 
seize. 
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Par kt prévati des mardums H achepins de ta vUle de 

Paris, 



Il est ordonné et en)oinct à tous passeurs d'eau, 
voicturiers » pescheurs, compagnons de rmère et tous 
autres , aussitost qu'ils auront pesché et retiré de la 
rinère les meubles » ydisselles d'argent , deniers et 
tous autres biens quelconques provenant des ruynes 
du Pont-aU'Cbange » pont Sainct-Hichel» à cause des 
glaces, de yenir au greffe de lHostel de ladite ville 
faire la déclaration au vrai de ce qu'ils auront pesché 
et sauvé, sans en receller ny destourner aucune chose, à 
p.eine d'estre pendus et estranglez. Ce qui sera publié à 
son de trompe et cris publiqs le long des rivières, de- 
puis ledit pont jusques à Sainct-Cloud et à l'isle Sainct- 
Denys, à ce que aulcun n'en prétende cause d'igno- 
rance; et seront payez de leurs sallaires raisonnables 
sur les choses. Faict au bureau de ladite Ville, le lundy 
premier jour de febvrier mil six cens seize. 



Lettres-patentes du 14 aoust 1617, de mettre en usc^e les 

chaises à porteurs. 

Les prévost des marchans et eschevins de la ville de 
Paris, qui ont veu les lettres-patentes du Roy, données à 
Paôs le quatorziesme jour d'aoust dernier, signées 
Louis, etBU-dessoubz : Par le Roy, Philippbaulx, etscel- 
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lées de cire {aulne » à nous adressantes , par lesquelles 
Sa Majesté nous renvoyé le placet à elle présenté par 
Pierre Petit » Jehan Regnault, de Zervilie et Jehan Doua^ 
pour la permission par eux demandée de mettre en usage^ 
en ceste ville et autres de ce royaume» des chaises à bras 
pour porter de rue à aultre les personnes qui désire- 
ront se faire porter, sans qu'aucuns se puissent entre- 
mettre; 

Sont d*advis> sous le boA plaisir de Sa Majesté et de 
nos seigneurs de son conseil , d'accorder ausdits Petit , 
Regnauli» de Zervilie et Dous» le privillége et permission 
desdites chaises» sans que aultres qu'eulx en puissent jouir 
ny establir» et sans toutesfois oster la liberté de ceux 
qui en voul(kont avoir en leurs maisons pour leur usage 
seuUement et de leur famille. Fûct au bureau de la 
Ville» le quatriesme jour d'octobre mil six cens dix- 
sept. « 



Première pierre mise par le Roy^u basiiment du, Louvre , 
ensemble à la fontaine dansl^pfflce de Grèce ^ venant des 
sources de Bougis. 

Le Roy ayant promis à messieurs les prévost et esche-' 
vins de la ville de Paris» lorsqu'il viendroit mettre et poser 
la première pierre à son bastiment du Louvre» qu'il vien- 
droit aussy poser et mettre la première pierre à la fon*' 
taine ordonnée estre faicte dans la place de Grève» et 
qui doit venir des sources de Bougis » et la mettre ledit 
jour» et à la sortie prendre sa collation à lHostel-de- 
ViUe; 



&S0 EXTRAIT DBS RBiUSTlBS 

Et ettans mesdits neort ad? ertis que Sftdicle Majesté 
debToit veiûr le Tendredy ▼ÎQ^-lmicliemie îour de juin 
mil six cens ni^^trois, ont donné ordre A tous 1^ pré- 
paratifs, pour dignement et somptaeosement recevoir 
Sadite Majesté aadit Hostel-de-Ville. 

Premièrement ont &it parer en riches tapisseries les 
grandes salles et chambres dudit Hostel-de-Ville , arec 
des daiz; 

Ont donné ordre à faire ftdre une superbe coUation » 
tant de rochers, confitares exquises, grands sauhnons 
fraix, tmittes sanlmonnées, carreaux et grands bro- 
chets ; et i ceste fin ont mandé Dupont, eq^icier de la 
ville, et la dame Coiffier, les advertissans que Sa Ma- 
jesté sera suivie des premiers sâgneurs de sa cour; 

Ont mandé le maistre de l'artillerie de la riUe , auquel 
ils ont enjoinct de tenir prest l'artillerie, canon et 
bouettes de la ville, «dans la place de Grève , pour tir^ 
lorsque Sadite Majesté s'en retoumeroit en l'Hostel de la 
ViUe; 

Ont mandé les trente vioUons et haultbois de la vîQe , 
les tambours et trompettes d'icelle ; 

Ont aussy mandé c^t cinquante archers pour eulx 
tenir dans la place de Grève lorsque Sa Majesté arri- 
vera; , 

Ont adverty Augustin Guillain , maistre des œuvres de 
la ville, de tenir les matérianh prests dans la place de 
Grève pour poser sur ladite première pierre ; 

Ont fait faire une descente de charpenterie dans les 
fondemens pour y descendre Sadite Majesté; 

Ont fait faire ung marteau e/i une treuelle d'argent, 
pour présenter à Sadite Majesté lors du posément de la- 
dite première pierre. 

Et le vingt-cinquiesme jour dudit mois de juin , mes- 
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dits sieurs les prévost des mardians et eschetins ont 
receu lettres de Sa Majesté dont la tenear en suit : 



DE PAR LE ROY, 



Très chers et bien-amez , Testât présent de nos affai- 
res ne nous ayant permis de partir de ce lieu au temps 
que nous aurions bien désiré pour nous rendre en nos- 
tre bonne Tille de Paris , nous vous faisons la présente 
pour vous dire que nous y serons vendredy prochain , 
Dieu aydant, à une heure après midy , et à la mesme 
heure y poserons la première pierre de nostre bastiment 
du Louvre , où vous vous trouverez pour nous assister 
en ceste action. Et n'v faictes faute, car tel est nostre bon 
plaisir. Donné à Compiègne , etc. .... 

Aussitost lesdites lettres receues, mesdits sieurs de la 
ville ont derechef veillé et donné ordre tant aux colla- 
tions pour le Roy et les princes et seigneurs de sa suitte 
qu'à tous les aultres préparatifs , et ont aussy faict expé» 
dier mandement à messieurs de la ville pour assister 
aux cérémonies. 

Ledict jour de vendredy 28 juin, sur les neuf heures 
du matin, est venu en THostel de la Ville monsieur Du 
Hallier , capitaine des gardes de Sa Majesté , suivy du 
sieur de La Goste , son enseigne , et de trente ou qua- 
rante archers de la garde-du-corps avec leurs armes* 

Lequel sieur Du Hallier, parlant à messieurs de la 
ville, leur auroit dit que, par le conmiandement du Roy, 
il v|ppit en cest hostel avec les archers pour empescher 
toutes sortes de troubles et désordres. 



A qooj meMÎwifs de la tille ont ifiet qa*il caioit le 
très bien Tena; lequel Da HaDier a laissé andlîct Hcisiri- 
de-\llle ledid de La Cosle el ses aichen qui se sont 
saisB des postes, et aaqael ^sieur de La Coste oot esté 
baillé el mis ea ses niains les deb de la porte dmiKl 
Hostel de la \llle et de la grande salle où Sadîcte Ha- 
lesté de? oit bire sa collation. 

Aussy en mesme temps est Tenu audit Hoslel de la 
Ville le capitaine Jacqaes» aTec quarante ou cinquante 
Suisses de la garde de Sa Majesté. 

Sur les ouïe heures du matin, ladSùcte grande saDe 
estant richement parée, ont commencé à foire dresser 
lesdides coDations et foict mettre le buflTet d'argent-ver- 
meU doré de ladicte ville. 

Enriron l'heure dudict midy, iune heure, mesdicts 
sieurs les prévost et escheriiis, procureur du Roy, gref- 
fier et receveur de la ville, sont partis dudict Hostel-de- 
Ville en caresses , avec leurs habits noirs , sans archers 
ny sergens, et allez au Louvre; et aussitost serolt arrivé 
le Roy, venant de Compiègne. Et après que lesdicts 
sieurs de la ville luy ont faict la révérence , icelle Ma- 
jesté est allée mettre la première pierre du bastîment 
du Louvre, et tout aussitost lesdicts sieurs de la viUe 
sont en diligence revenuz audict Hostel de la Ville; où 
estans, auroient lesdicts sieurs prëvost des marchans, 
eschevins et greffier, pris leurs robes my-parties, et le 
procureur du Roy sa robe d'escarlatte , et estans assis-* 
tez de messieurs les présidens Aubry de Linoy, Amelot, 
Aubry d'Auvîllier, Barthélémy de Braguelongae, de 
Sainci-Germain, tous conseillers de la ville , sont des- 
cendus sur le perron dudict Hostel de la Ville pour at- 
tendre Sa Majesté, ayant devant eulx les sergensÉip la 
ville, aussy vestus de leurs robes my-parties. Et environ 



DE l'botbl-db-vills ^1623]. ^38 

sur les deot heures*Sti Majesté teroit venue, qui aurait 
esté receue par lesdils sieurs ds la TÎUe avec applaudis- 
sement de tout le peuple t sonnant les trompettes, tam- 
bours et haultboifi. Et estoît Sadicte Majesté suivie de 
monùeur le comte de SoisaoDS > messieurs les ducs de 
Guyse, de Nevets, de Vendosme, de Meti, de Montba- 
Eon, gouverneur de ceste .ville, de l'admirai de Mont- 
morency, le grand-esouyer, le surintendant des fmances. 
et d'ung fort grand nombre d'autres princes et sei- 
gneurs. Et à l'instant mesme , auparavant que d'entrer 
audictHostel-de-Ville, mesdtts sieurs ont mené etcon- 
duict Sadicte Maj^té à l'endroit destiaé pour fflre la- 
dicte fontaine dans la Grève , où ledit Guillain , maistre 
des œuvre^ , auroit préparé tout ce qui estoit nécessaire 
pour mettre ladicte première pierre j lequel sieur pré- 
vost auroit présenté i Sa Majesté une truelle. Sadicte 
Majesté a pris du mortier préparé dans un bassin d'ar- 
gent avec ledict marteau ^ ârappé et coigné pour sceller 
la première pierre, soubs 'laquelle a esté mis une in- 
scription gravée sur u quatre mé- 
dailles d'argeoji doré. ité mis une 
platine de jjjomb et u , qui a esté 
incontinent scellée ei '* 

Et ausiitoat que Si renant son 

chemin pour aller audict Hostel-de-ViUe, lepeuple, plein 
de réjouissance de voir son Roy, avec mille acclamations 
de voix, s'est pria à crier à baulte voix P'm le Roy ! son- 
nant les baultbob , trompettes , dUirons , tambours ; et 
l'ont meadita sieurs de la ville coi^i^t'jusques dans la 
grande salle, mardiant au-devant de Sadicte Majesté 
ledict greffier, vestu comme dict est de sa robe my-pat^ 
tie. Et estant Sadicte Majesté elitrée dans la grande salle, 
auroit esté saluée pttr monsieur le premier président, 

II' SÉRIE, T. II. 28 



qm l'atteodoit; et ■ esté monstre ffSndicte Majesté, par 
uxmdïct ûrar le prévost des niarc&aiis, le desân desdites 
denx fiMitùiies , l'une pour la Grive et l'antre sons le 
parvis Nostre-Dame. Et aasntost Sa Majesté s'est appro- 
chée des collations, l'nne de rochers et d'nng nombre 
infiny de confitures exquises, et l'anltre d'nng grand 
saofanon et tmittes sanlmonnées , brochets et eahsanlz, 
pastex et tonttes sortes de fruicts; et est impossible d'a- 
voir veu de longtemps de n belles et superbes colla- 
tions, dont le grand rocher, faict artistement, jettoïtet 
pissoit de l'ean fort haolt et en plusieurs endroicts ; â 
qnoy^ Majesté anroîtprisun ànguher plaisir, mesme â 
conûdérer lesdictes ooUations, qu'il aoroit troorées très 
belles. Après que Sadicte Majesté auroît tast^ et goosté 
de quelques massepins et confitures, s'estant retirée 
deux pas en arrière, les aultres princes et gentilshom- 
mes auroient pareillement faict colUlîon; et à cause du 
^aod ntMubre de princes et aeigneors qui y estoient et 
d'aucun peuple qui s'est jette parmy eulx, a esté faict 
la presse et c ollalion. Et Sa Bla- 

jeaté auroit ei :r plai^ & ouyr la 

musique desdi :, qui fpt sonné et 

joué de leurs v idicte Majesté a à^ 

meure dans 1 Et quelque temps 

après, Sadicte Majesté seroît descendue, et auroit dit aus> 
dicts sieurs de la tille qu'elle s'en alloit fort contente et 
salisfaicte d'eulz, et les auroit remercies; lesquels ùeuis 
de la ville, en leurs raesmes robes de livrée, avec ledict 
greffier de Ja vitte , o^t conduict Sadicte Majesté jusqnes 
dans son carosse. Et en sortant dudict Hostel de la Ville, 
l'artillerie, bouettes et canons ont joué, comme auss; 
le peuple auroit crié i hatdte voix F'ive le Boy t dont de 
tout Sadicte Majesté a esté très contente , comme elle le 
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témo^a aifidicts aieurs^e }* ville. Laquelle Majesté le- 
d^d jour alloit coucher & Versailles. 

n est à nott^r qae , sur le perron , comme le Roy y 
alIoit monter, ^piondit sieur le prévost des marchans- luy 
a faict ui^ pelit compliment sur sa bien-venne aadict 
Hostel-de-Vaie. , " ; 

Aussy messieurs de la ville ont faict donner à desjeu- 
ner et àdisner tant audict sieur de La Coste, capitaine 
Jacqaes, crue k ïcuis les soldats, tant des gardes-du-corps 
du Roy que des Suisses pe Sa Majesté. 



Premieri estais pour pourvtolr au feu. 

Les prérost des marchans et eschevim de la ville de 
Patia. qui ont veu les mémoires etpropoûtions présentées 
au Roy par Pieire Lebrun pour pourreoir aux malheurs 
etaccàdeni ~ par SaBIajesté,paraT- 

rest du cil mil six Cens (Ux-neuf, 

signé de L 

'Après a miné iceul^mémoires 

etpropodl humblement àSadicte 

Majesté qt du bien et de lacom-' 

modité au de ladicte proposition, 

qiù est bi_ ,. des malheurs et acci- 

dents de feu qui arrivent jdtimellement en caste ville. 
Hais d' assujectir les bourgeois de Parisd'achepterdudïct 
Lebrun^, pendant dix ani^, deb seaulx de cuir, il sem~ 
ble que diffîciUeinent cela se pourroit faire. 
Partant, leur^dns est, soubi la 'bon plaisir de Sa 
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Hajaili, d'oilcadre ladicte psopo«li«n pftr aroâr lâea 

entre les voloataireft seaBemeoL 

F&ict ou bureau de la ville de Puis^ k cmijoiesme 
ioor et l'an mil tix cent nn^ 



Bniuit la teneur desdicta propotitiont. 

Plaise au Roy avoir agréable Je rfe^tta^t ipie Pierre 
Lebrun propose pour pourreoîr aux malheurs et incoDvé- 
nieos du feu , qui p^ut aniver par une chandelle et ung 
charbon de /eu, ou a^ltrement , etcf , aux conditions 
cy-après déclarées : |^ t . 

Que ledit Lebrun fera faire à ses dépens hx grandes 
eschelles, pareil nombre de crochets, qui seront faîcts 
d'on mode que l'on n'a point encore veu en ce pAys,-et 
Sbxi pn^res pour s'en sernr en tels inoonT^i^eDS ; les- 
quelles douze pîë«es seront nûae« dans le ciotefre owde- 
ilans relise du quartier , et autant en' chacun qoartiw 
de la TtU&t doAt l6 crauEnîsflcûre du quartier van k dltf, 
et les fera délîfrer fou tara queK 

que part. 

Sitost qpe l'on t quelqu'a^a- 

raKEB de ie«, le di ber oà sera le 

* <(n sonnera diligent c&e de l'églèe 

en fbrme de Uoiu. pour aArertir ung tltascunpouf afeir 

an seiîours. 

A cette fin* bous ke propnMaires des mpisoMs aerottt 
obligés d'adiepter dadict Lefanin autant de sefcids fie 
««ir qu'ib auront de chbiiîAéM en JMrs maisons, tpie 
ledict Lebrun fieta pàndre aux amiei et deviaas de 
âtooun prbpriétàîn et resseA^r en nn§ Ueu coAi^de 
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des maisons^ ou bien enfilés d'ordre dan^ ua bii|^n , 
pour les prendre plus facilement au besoing, dont' les. 
' locataires auront le soing, sous peine de remplacer \eê 
peijjuz de leurs propres fraiz ek despens. Une Sois 
Bcbepté , peu( estte ou dwHt pour trente ans. 

Cest ordre est si néce^PReen temps do guerre et d« 
paii , et s'observe si ut tlemâgiiQ 

et ailleurs, que l'on y tr du feu 

ainsi que à Paris; et 1 HnmodeS 

pobr re,sleindre que , > main eft 

main à celuy qui est ai le . après 

avoir versé l'eau sur le fi os'qu'il y 

ait du péril, tombant sur ceux qui sent en bas. Davantage, 
il peut durer trente ans, nlesme servir en mesnage plus 
commodément que ceul} de bois. 

Par ce moyen on n'évitera pas seuUement ta despense 
^'il convient faire pour l'açbapt des seaulz,de bois 
et le péril que courent ceulvqui assistent en ces acci- 
dents s'ib venoient à tomber sur eulx, mais encore serq 
pourvAi aux larrecins qui se font ordinairement es mai- 
sonï où est le feu , soubiprétexte de demander des seaux 
pour l'esteindre; car l'on n'aura qu'à tenir les portes 
fermées et gecter par les fenestres les seaulx de cuir aux 
assfstans pour les amplir et vuider, sans que pour c^a 
ils soient tant soit peu gastez. 

Le feu estaint , ch^hcun reprendra son seau, qu'il co- 
gnoistra facilement à sa marque, et les remettra à la 
mesme sorte qu'ils estoient au paravant. Aussy les com- 
missaires de chascun quartier auront soing de faire res- 
serrer les eschelles et crocbets en leur lieu. 

Oultre l'achapt que les propriétaires des maisons fe- 
ront de ces seaidx de cuir, qui sera limité par la justice, 
celuy qui mettra le feu dans une maison payera ii 
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Féglife du quartier six livres parisii^ pouc la peine de 
toucher le tocsin» pour la place des eschelles et crochets; 
etledict Le Brun ne demande aucunes récompenses que 
la vente desdits seaulx» et promet gratuitement fournir 
les commoditez propres pour esteincke te feu pour le 
LouYreyPalaisyMaison-de-YiR'deParis» etsix deniers aux 
pauvres de ceste ville de Paris de chascun «ceau qu'il ven-. 
dra, à la charge aussy que» durant l'espace de dix'ans, nul 
ne pourra vendre aulcuns desdits seaulx» si ce n'est par 
la permission dudict Le Brun» à peine de confiscation 
d'iceulx et de mille liinres d'amende applicable audict Le 
Brun ]^endant ledict temps seullement» pour la récom- 
pense des grands fraiz qu'il lui conviendra faire de l'a- 
chapt d'iceulx seaulx » achafft et entretennement desdic- 
tes eschelles et crochets» et fourniture d'iceulx, et pour le 
temps et travail employé par lûy à la recherche practique 
d'une invention si nécessaire au général et particulier d^ 
ceste ville. 

Le Roy a renvoyé le présent plant et propositions aux 
prévost des marchans et eschevins de la ville de Paria» 
pour donner advis à Sa Majesté du contenu en icelles» 
pour iceluy veu» estre ordonné ce qu'il appartiendra par 
raison. Faict à Sainct-Germain-en-Laye » le cinquienne 
jour de may mil six cens dix-neuf. Signé Db Lombiïtb. 
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Arrest relatif à certains mémoires présentez auHay pour le 

nettoiement des boues. 

# 

Les prévost des marchans et eschevins de la ville de 
Paris, qui ontveU les mémoires ^^propositions présentées 
au Roy et â nos seigneurs de sci3r conseil par Salemon de 
Caux (1), ingénieur de Sa Majestév syBin de luy estre faict 
bail pour (piarante ans du nettoyement des boues de ceste 
ville» moyennant la sonmie de soixante mil livres toumoys 
par an, qui est le prix que l'on en donne â présent, et vingt 
nul livres aussi par an de récomg^nsè; en quoy faisant il 
s'oblige de faire à ses fraiz et despeiits'un eslevage de qna» 
rante poulcës d'eau à prendre dans la rivière et la faire 
conduire en plusieurs endroitz de la ville, sçavoir : dans 
troys moys, au cimetière Sainct-Jean; troys moys après,, 
dans la rueSainct-Martin; troys mofs après, dans la rue 
Saiùct-Denys, et dans troys autreimoys après, dans la rue 
Sainct-Honoré; lesdicts mémoires à nous renvoyez par 
nôsdictz seigneurs du conseil pour en donner advis à Sa 
Majesté; 

RemonstrentàSadite Majesté et à nosditz seigneurs du 
conseil qu'il est très nécessaire de donner ordre au 
nettoyement des boues et immondices de ceste ville et 
faulbourgs, et rechercher toutes sortes d'inventions pour 
la tenir plus nette que par le passé ; et à ceste fin sont d'ad- 

* 

(1) Salomon de Caaz, célèbr9 ingéoiear architecte. Il fat d'à- 
bord attaché aa prince de Galles et à Félecteor de Bavière.; il se 
fixa ensuite en France, où il moarat vers 1630. On a de lai : Les 
Raisons des forces mouvantes, an Traité de'perspeetive % et qoel- 
qaes antres ouvrages sar TaiPhitectare , la musique, la méca- 
Diqoe. 
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vis, sous le bon plaisir de Sa Majesté et de nos seîgœors 
da conseil, d'entendre aux propositLiiis dadict de Caulx» 
à la charge expresse de faire à ses frais et despeos des 
fontaines publicques en certains lieux de ceste Tille « par 
où il fera passer lesoits quarante poulces d'eau, assa— 
Toir : i la rue Sainct-Anthoine, prodie la croix Sûncie- 
Catherine, dans le ciB|pHère Sainct-Jèan, & la cnroix 
SainciJâcques de la B<5ucherie, à la rue aux Ours, â 
la rue de l'Homme-Arnié, au hault de la r^e de l'Homme- 
Armé, au hault de la rue Neufre-Sainct-Hédéricq; une 
près les Billettes, une près Sainct-Jacques de lHospital, 
à la jdace aux Chats, à la me Sainct-Béthisy , au pont 
Alix, au coing de la ni%dpi Coq et de Sainct-Thomas, et 
trois dans la coustore d<^ Temple et terres voisines com- 
mancées à bastir, et une près le Temple et Sainct-Martîn t 
le Ibut pour la commodité du publicq. Lesquelles fontai- 
nes ledict de Caulx sera tenu de nettoyer bien et deue- 
ment, et toutes lesoictes boues et inmotondices qui ne 
pourront estre escoul^s, tant de ceste ville, faulbourgs 
et esgoutz , et à ceste fin avoir une grande quantité de 
seaulx et tombereaulx pour enlever et transporter tout- 
tes lesdrcies boues et immondices qui ne pourropt estre 
escouléespar lesdictes eaulx. Et doresnavant ne pourra 
recevoir les deniers estimez au payement desdits net- 
toyements qu'il ne rapporte certificat desdits prévost 
des marchans et eschevins comme la ville sera nette et 
en bon estât. En quoy faisant, ils bailleront place audit 
de Caulx proche la rivière vers l'Arsenal , ou ailleurs, 
qui sera jugé le plus propre pour faire le pavillon qu'il 
entend faire pour l'élévation desdits quarante poulces 
d'eau. 

Faict au bureau de la Ville^le mardy treutiesme joui* 
de mars mil six c^ns vingt-ung. 
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* Pour apprendre à tailler la pierre, 

Veu la requeste à nous faiote et présentée par Claude 
Parton et Pierre Berrault , escoUiers estudians en cM- 
rurgie , contenant que » sur les remonstrances par nos 
prédécesseurs faictes au feu Roy Henry-le-Grand , 
d'heureuse mémoire » du grand nombre d'habitaas de 
ceste ?iUe afiligés de la maladie du calcul , vulgairement 
dicte^la pierre» dont ils ne pouvoient estre soulages 
pour le peu de personnes qu'il y avoit expérimentées en 
ceste cure et opération et pout les grands fraiz qu'il 
leur convenoit faire » il auroit pieu à Sa Majesté ordon- 
ner qu'il seroit instruit dix jeunes hommes en l'art et 
méthode de tirer la pierre qui s'engendre au corps hu- 
main de l'un et l'autre sexe » ce que nosdits prédé- 
cesseurs auroyent exécutez par traicté pour estre faict 
par maistre Pineau , chirurgien de Sadite Majesté , l'aa 
mil six cens huict ; et affin qu'à Tadvenir la ville de 
Paris et la France ne peussent plus manquer de mais^ 
très en cet art, auroit esté ordonné aussy aûsdits es- 
colliers nommés audit Pineau, après qu'ils seroient 
receuz maistres, d'instruire d'autres jeunes hommes 
chirurgiens en ladite opération , aux mesmes charges 
et conditions qui leur auroyent esté escriptes ; et que , 
des dix escoliers instruits, par ledit Pineau , il n'en 
reste plus que la moitié, les autres estans morts, et de 
ceux qui restent un seul ne s'est encore acquité de l'obli- 
gation qu'il a de faire ladicte instruction, quoyque mais- 
tre Jrançois Chauvin, chirurgien ordinaire du Roy et 
son opérateur pour la pierre, Tung d'yceux, ait pour 
cesl eflect six cens livres ct'appointemens de Sa Majesté; 
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Et d'aotant que lesdits Parton et Berrault , de long- 
temps exercez et adYancez dans toutes les autr^ par- 
ties de la chirurgie , espèrent d'apprendre prompte- 
ment ladite opération, si elle leur estoit fidellement 
monstrée, requéran»» soubz les offres qu'ils faisoient 
de bailler caution, estansreceuzmabtres, d'instraiFe 
d'antres jeunes hommes en ladite opération , qu'il nou& 
pleust d'ordonner que ledit Chauvin soit tenu de leur 
monstrer fidellement et sans discontinuation ledit art de 
tirer la pierre du corps humain, tant aux grands q^e aux 
petits appareils ; ^ 

Considéré le contenu de laquelle requeste , veu (es 
articles accordez au bureau de la Ville , etc. , etc. ; 

Nous avons ordonné que ledict maistre Chauvin sera 
tenu de monstrer fidellement et sans discontinuation 
ausdits Parton et Berrault ledit art et méthode de tirer 
la pierre du corps humain de l'ung et de l'autre sexe , 
tant aux grands que aux petits appareils, ainsi qu'il est 
tenu et obligé, à la charge par eux de bailler eau- ' 
tion, etc. 

Faict au bureau de la Ville ^ le septiesijne jour de juil- 
let mil six cens vingt-trois. 
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j/irrest contre les nommés BouttevUle, le comte Pontgibaat, 

le baron de Chantai, pour s'estre battus en duel. «^ 



De par les préTost des marchans et eschevins de la 
yille de Paris , 

Cappitaine Garnier» trouvez-vous avec trente de vos 
arçherSy garnis de leurs hocquetons» et moitié aved hal- 
lebardes et l'autre moitié des basions à feu, ce jour- 
d'huy, deux heures précises de relevée , en THostel-de- 
Ville, pour faire ce qui leur sera par nous commandé. 

Faict au bureau de la Ville , le lundy vingt-neufiesmq 
jour d'apvril mil six cens vingt-quatre. 

Envoie à chascun des trois cappitaines 4es ard^ers de 
la ville, 

# 

. Est à notter que lesdits archers ont esté mandez pour 
se tenir à la place de Grève nuict et jour, pour empes- 
cher que Ton ostat une potence où est attaché ung ta- 
bleau dans lequel sont pendus en effigie , par arrest de 
la cour du parlement, les sieurs de BoutteviUe Mont- 
morency (1), le sieur comte de Pongibault, qui est le frère 
de monsieur le cofnte du Lude , le baron de Chantai et 
ung nomimé la Salve, pour s'estre battus en duel le jour 
de Pasques de Fainnée i62Zi. Vue la requeste , par ledit 
arrest ils sont dégradez de noblesse , leurs biens acquis 

et confisquez, leurs maisons razées et abattues. 

(1) FraoC'Ois ae M^^ntmoreney, comte de Lax et de Boutteville. 
^11 fat déeapité en plaee de Grève le âl jain 1627. 
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SiRB , 

Ayant esté dopné arrest en vostre cour de parlement 
contre les sieurs deBoutteviIle,PongibauIt, dêCliantaiet 
de Salve , ils auroient esté exécutez en effigie en la place 
de Grève le samedy vingt -septiesme de ce mois, et 
prévoyant par ladite cour que la nuict Ton osteroit le 
tableau » auroit commandé & l'exécuteur de Toster, pour 
le remettre et rattacher le lendemain. Mais ledit jour, à 
neuf heures du soir» une trouppe de personnes , tant de 
cheval que de piedt, seroient venqs, à ladite place de 
Grève, se sont saisiz des advenues, et de force et yiolence 
ont rompu la potence qu'ils ont traisnée a la rivière. Ce 
qu'estant venu à la cognoissance de vostre cour, elle au- 
roit ordonné, par son arrest de ce jourd'huy, qu'il i 
seroit replanté une autre potence , et à îcelle attaché de 
rechef le tableau et effigie desdits sieurs de Boutteville 
et autres , et , pour empescher qu'il ne fust ostè , nous f 
ordonné de faire ce soir tendre les chesnei» des adve- 
nues d^ la Grève , faire at-mer les bourgeois et habitant 
d'icelle et quelques collonnelles les plus proches da 
quartier de la Grève , et faire tenir des archers de la ville 
en armes dans THostel-de-Ville , pour tirer sur ceux 
qui se voudroient mettre en debvoir d'ester ladite po- 
tence et. tableau ; lequel arrest nous a esté mis entre les 
mains par monsieur le procureur général de Vostre Ma- 
jesté pour l'exécuter. A quoy obéyssans, nou« avons 
envoyé mandement à cinq coUonels les plus proches du 
quartier de la Grève pour faire armer les bourgeois de 
leurs collonnelles, pour faire ceste nuict de bons et forts 
corps«de-*gsgrde, pour empescher touttes sortes de sédi- 
tions ou tumultes, et faire en sorte que la force demeure^ 
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à Vostre Majesté et à la justice. Et pour cest effect, nous 
aTons mand^ à THostel de la Ville nos archers armez et 
fait tendte les chesnes; de quoy. Sire, noua donnons 
advis à Vostre Majesté , pour Tasseurer que ce que Ton 
faict prendre les armes à quelque partie des bourgeois 
et habilans de ceste ville n'est point pour autre subject 
que pour tenir main forte à l'exécution de l'arréstjde la 
cour , prendre soigneusement garde qu'il ne se fasse au- 
cunes séditions contre et au préjudice du service de 
Vostre Majesté', ^epos et seureté de vostre ville et habi- 
tans d'icelle , et tiendrons Vostre Majesté advertie de ce 
qui se passera sur ce subject; priant Dieu, Sire, com- 
bler Vostre Majesté de ses sainctes bénédictions. 

Du bureau de l'Hostel -de- Ville de Paris, ce 29 avril 
1624. 

Vos très humbles, très obéyssans, très 
fidels «uy ectz et serviteurs , 

Les prévost des marchans et eschevins de la ville 
de Paris. 



**a'. 
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